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D U 

TRADUCTEUR. 

Es Livres de voyages ont 
moins beibin de préfaces que 
les autres ; une Carte fufic 
^ pour faire conoitre la fitua- 
tion & rétendue des Pays qu’un voya- 
geur décrit ! les autres particularitez 
qu’il récueille, au fuiet des Religions, 
des moeurs, des coutumes, du comer- 
ce , &c, n’exigent ni introduétion , ni 
comentaire. Sur ce principe, j’ai cru 
pouvoir me difpenfer de rendre la Pré- 
face qui eft à la tête de mon original, 
& je n en aurois point mis moi même 
à la tête de ma traduétion, ff la gloire 
de mon Auteur & l’intérêt du public 
ne m’y euflènt déterminé. 

On a impriraéà Amfterdamen i<Sçç: 
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cheïiT. L. Delorme un in 8°. intitulé, 
Relation de Mr. Evert Isbranls Envoyé 
de S. M- Czarienne à l'Empereur de la 

Chine en i6pz. P?- 94- 
dam Brand. C’eft peu que d’etre Ro- 
àomont (pour me fervir du terme d’un 
Journali(le(a^) ce titre eft abfolument 
faux , Sc la relation qui le porte eft au- 
tant celle du voyage de Mr. l’Ambaf- 
fadeur Ebrants que la nuit eft le jour. 

11 fe peut que le Sr. Mam Brand ait 
été ^come il ledit) de la fuite del Am- 
baftadeur, qu’il l’ait toujours acompa- 
gné, qu’il ait eu part à fa confiance j 
mais avec tout cela il deshonoie Ibn 
Maitrc nonfeulement par les opofiiions 
où il fe trouve avec lui , mais encore 
par les autres défauts qui régnent dans 
fa Relation. On n’y trouve qu’un vo- 
yageur négligent , fans deflein j (ans 
métode , fans curiofîtCj (ans diicerne- 
meni, fans conoiffances. 

Corne la véritable Relation de Mr. 
Jsbrants n’avoit point encore été tra- 
duite , j’ai cru néceflairc de comparer 
le mérite de fon voyage avec celui de 

la 

(a) BibL Franc. Tom. j. i part, ani 

pag. 17 » 
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la Relation du Sr. Brandy & de relever 
Il dans le cours de ma tradudion , les di- 

i ferences notables qui fc trouvent entre 

ît mon Auteur 8c fon Domeftique. Je 

i n’ai marqué ces difércnccs que dans les* 

c faits dont ils ont pjtilé l’un & l’autre} 

![• j’aurois eu trop à faire fi j’avois voulu 

\i détailler toutes les circonftances impor- 

«i - tantes où le Sr. Brand cft abfolumcnt 

li muet. 

lî Donons ici ime idée des qualitez de 
ip Mr. rArabaffadeur Isbrants. C’^étoit' 

[tj un home curieux , habile , enfrepre- 

fe liant , que la pafiîon des voyages, Ss 

dc des découvertes utiles atira à Mofc(^» 

;o[i au comencement du régné des Cicars 

la ^ Pierre Alexe^witz, Le dernier 

^ de ces Princes , dont la haute intelli- 
fiü gence formoit fins cefîê des projets di* 
jÿ gnes d’un Héros, conut le mérite de 
cet Etranger: il l’atacha à (bn lérvice; 
& l’employa cTabord à l’exécution des 
JJ ai'angemens qui font fleurir aujourtfui 
jjj le comerce de la RuJJïe. Ce Prince, a- 
j j; yant eu erfTuite des démêlez avec TEm- 
j pereur de la Chine ^ au fujet des limi- 
le Sr. Isbrants capable de 
ménager une négociation: il l’honora 
du caraélcre d’Ambaflàdcur , & le fit 
* I partir 


P R E’F A C E DU 

partir pour Pekîng. Un trajet li long, 
par des Pays prelque inconus , ne fut 
pas capable de ralentir fa curiofué : 
Villes , Rivières , Peuples , Dé- 
ferts , noms , fituations , dillances, 
forces , comercc , religions , caradlé- 
res, moeurs, climat, qualitez, & pro- 
duftions particulières des diférentes 
Contrées, rien n’échape à lès recher» 
ches. 

Le chemin par terre d’Europe à la 
Chine , eft exaétement marqué par la 
marche de l’Ambafladeur. Sa route 
eft à la vérité plus longue 6c moins 
direéte que celles des Caravanes Mof- 
covites 6c Tartares } mais elle eft aulli 
la plus fure ÔC la plus comode. Le 
P. Avril Jéfuite, Milfionaire 2élé,dont 
le defir d’aler prêcher l’Evangile aux 
Chinois ne peut être comparé qu’au 
regret qu’il témoigne de n’avoir pu 
réuflîr dans fa fainte entreprife, eut le 
fecret de fe faire comuniquer , dans la 
Chancellerie de Mojcou , les Relations 
qu’on yconferve des diverfeyroutesque 
quelques Ambafladeurs Rufliens 6c 
plufieurs Caravanes ont tenues dans le 
voyage de la Chine. Ces Relations in- 
diquent fîx chemins diférens î mais en 

termes 
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termes fi généraux, qu’un voyageur, 
qui n’auroit que ces feuls fecours, ne 
lauroit guère à ^uoi s’cn tenir. Per- 
fone depuis ce Pcre n’a rien écrit d’inf- 
truétif fur cette matière -, deforte qu’on 
ne peut difputer à Mr. l’Ambafladeur 
Isbrants la gloire d’avoir le premier 
fait conoitre, avec certitude, une rou- 
te ignorée jufqu’à ce jour par les Euro- 
péens. 

Notre Auteur ne fe borne point à 
la fimple relation de fon voyage : il l’a- • 
compagne d’une defeription exaéle du 
vafte Pays de Sibérie. Cette p.artie 
Septentrionale de l’Afîe n’cft marquée 
fur les cartes, après le fleuve Oby^ que 
par des vuides qui n’aprennent rien. Le 
célèbre Mr. JVitzen les a remplis le 
premier i mais , corne il n’a dreffé la 
plus grande partie de fa carte que fur 
le raj)ort de perfones peu habiles en 
matière de Géographie , tjue le feul 
comerce avoit portez dans ces Régions 
glacées, les pofitions s’en font trouvées 
défeélueufes en plufieurs endroits» 
Mr. l’Ambafladeur hbrants a eu cette 
carte devant les yeux pendant toute fa 
courfe : il a traverfé la plupart des 
Pays dont elle fait mention , ÔC Ta rec- 
* 4 tifiée 
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tifiée fur les lieux mêmes. Une let- 
tre, eft inférée dans la Préfiice de 
mon Original , me fournit cette obfcr- 
vation. L’Auteur de retour à Moskou 
de fon Ambaflade écrivit à Mr. 
zen , pour lui doner avis des erreurs 
qu’il avoit trouvées dans fa carte , & 
des correétions qu’il y avoit faites. Cet 
illultre Magiftrat, humble corne l’eft 
d’ordinaire un vrai favant , fournit fon 
ouvrage à ces correékions, Sc conlên- 
tit à la fécondé édition qui en fut faite 
fur la fin du fiéele palTé. 

11 eft vrai que Mr. Isbranti n’a par- 
couru la Sibérie que à'Occident en O- 
rient'y c’eft à dire , depuis les monta- 
gnes de TVerchaPure ou elle comence, 
jufqu’au fleuve Jmur : il n’a point été 
à la gauche de ce fleuve, à la Ville de 
Kamfatka , au Cap de glace , fur les 
côtes de la Mer Glaciale , ni au dé- 
troit de JVatgats } mais ayant pafle par 
prefque tous les fiéges des Gouverne- 
mens dont ces parties Septentrionales 
dépendent , il a eu foin d’y recueillir 
des inftruétions, qui l’ont mis en état 
de décrire les lieux mêmes les plus é- 
loignez. Cependant corne il n’a pu 
parler de ces extrêmitez de Sibérie , 

qu’d 
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qu’il n’a pas vues, avec autant de cer- 
titude que du centre de cette valle 
Province , ^u’il a examiné à loifir , il 
a eu la fincéritéde prévenir le Lcéteur, 
&; la délicatefl'e de faire un receuil fé- 
paré des deferiptions étrangères qu’il 
raporte , dont il a compofe les deux 
derniers chapitres de fon ouvrage. 

Après cette Relation on a fait fuivre 
dans ce Volume le Journal du Sieur 
Lange. On y voit la corefpondance 
étendue qui régné entre ks deux 
Cours de Ruffie & de la Chine. Cet- 
te corefpondance n’eft pas de fort 
vieille date, puilqu’elle n’a comencé 
que depuis la conquête de la Chine 
vers l’an 1^40. Car ce fut dans ce 
même tems que les Rufes^ qui étoient 
en pofleffion de la Sibérie depuis la fin 
du i(S'. Siècle, coraencérent à s’éten- 
dre de tous cotez dans le Pays. Ne 
rencontrant nulle part de la réfiftance, 
il vinrent s’établir aux environs du Lac 
de la Rivière d’yf»!?«r,Sc par là 
devinrent voifîns des Lartares Mongales. 

La Conquête de la Sibérie leur fie 
naitre le deflein d’établir un comerce 
réglé entre cette Province & la Chine. 
On jie s’en promettoit pas moins , que 

d’atirer 
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d’atirer dans la Rujfie une grande partie 
des Riçhefles de cet Empire. Pour 
cet effet la Cour Ruffienne envoya en 
divers tems des Ambaffadeurs à la Chi- 
ne , & l’on fit fl bien, que les Chinois 
acordérent enfin aux Caravanes de Si- 
hérie l’entrée dans leur Empire. Les 
conditions du Traité furent très avan- 
tageufes aux Ru(jes. ^ 

Cependant les Rups ne cefférent pas 
de s’étendre vers les Mongaïes. Leur 
deffein étoit de s’aprocher par le 
fleuve /imur de la Mer Orientale, 

Sc par le Selinga des frontières de la 
Chine. Le Gouvernement de la Chine 
comprit que ces nouveaux etablifle- 
mens des Rufes rendroient avec le 
tems leur puiffance fort redoutable aux 
Chinois, On réfolut .donc d’opofer éta- 
bliffemens à établiflemens , & de fai- 
re bâtir des Villes & des Bourgades 
fur les frontières des Mongaïes, à quel- 
que diftance des derniers établiffemens 
des Rups. : afin de les empêcher de 
pénétrer plus avant dans le Pays, au 
préjudice des 'fartares Sujets de la Chi- 
ne. Conformement à cette réfolution 
les Chinois bâtirent vers l’anée 1670. 
les Villes de Mergeen Sc de Naun\ le ' 

Bourg 


traducteur; 

Bourg de avec diverfes autres 

Bourgades Sc Vilages aux environs de 
là, qu’ils peuplèrent de colonies des 
Mongales Sujets de la Chine. 

Dès lors comencérent entre ces deux 
Empires les difputes au fujet des Fron- 
tières ; & aulieu que jufques là toutes 
les négociations des Envoyez de la 
Cour de Rujfie à celle de la Chine s’é- 
toient terminées à des afàires de comer- 
ce 6c à des proteftations d’amitié, la 
difculfion des Frontières 6c le régle- 
ment des limites devint l’objet des 
mouvemens de ces deux Etats. Ces 
difcuflîons qui amenèrent un refroidi!^ 
fement d’amitié le terminèrent j mais 
cela ne fit pas perdre de vue le rétablif- 
fement de la paix en 1584 . 6c i68f. 

Il fe tint deux Congrès dans la Ville 
de Nerzinskoi entre les Plénipotentiai- 
res des Ruffts 6c ceux de la Chine. Mais 
ils rencontrèrent tant de dificultez à 
concilier les intérêts, qu’on fut obligé 
de fe féparer fans avoir pu réuflir, juf- 
qu’à ce que le VércGerbillon Jéfuite, no- 
mé Plénipotentiaire de la Chine , li- 
gna l’anée idSp.dans la même Ville de 
Nerzinskoi \xvilLxa\\.é de paix 6c d’alian- 
* 4 ce 
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ce perpétuelle entre les deux Empe- 
reurs. 

Ce Traité n’étoit pas trop avanta- 
geux aux Ruffes : il donoit des bornes à 
Kurs établiflcmcns. Croyant que les 
Chinois n’y rt^arderoient pas de fi 
près , pourvû qu'ils ne s’avançaflent 
pas du côté de la Selinga & des Villes, 
qu’ils av oient bâties au midi de leurs 
Frontières , ils entreprirent de nou- 
veaux établiiTemens le long de la Ri- 
vière À'Jmur^ & comencerent fur la 
riveMéridionale de ce fleuve à plus de j o. 
lieues au de là de leurs limites une V il- 
le , qu’ils apelérent Alba£imkoi. Ils 
fe flatérent que les Chinois^ ne pou- 
vant pas fe pafler des Pelleteries de la 
Sibérie , aimeroient mieux fermer les 
yeux lut ces entreprifes, que d’entrer 
une autrefois en guerre avec eux. Ils 
fe trompèrent : les Mongales fournif- 
foient tant de Pelleteries à la Chine ^ 
depuis que par ordre du Chan ils s’é- 
toient étendus eux mêmes le long des 
bords de Y yimur les Chinois fe vi- 
rent en état de fe pafler des pelleteries 
de la Sibérie. Cela les empêcha de 
fermer les yeux aux entreprifes des i?«y^ 

a 
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Cependant ceux-ci payoient les 
Chinois de bones paroles & de vaines 
el'péranccs, mais les Chinois pénétrè- 
rent leurs vues & n’en furent pas les 
dupes: En lyrf. ils firent prendre les 
armes aux Monnaies leurs Sujets & les 
envoyèrent aflîéger la Ville à^Albafftnf- 
koi , qui faifoit le grand fujet de leurs 
plaintes. Ce fiége dura près de trois 
anées. Les Chinois l’avoient entrepris 
dans le tems que le feu Czar étoit ocu- 
pé du coté de l’Occident. La politi- 
que ne lui perraettoit pas de fc brouiller 
alors avec la Chine. On laiflà tomber 
la Ville entre les mains des Mongales ôc 
l’on convint d’un nouveau Traité pro- 
vifionel avec la Cour de Peking. Mais 
enfin corne les autres diférends touchant 
les Frontières continuoient,S. M.Cz,«- 
rienne envoya en 1719. un Àmbafladeur 
Extraordinaire à Peking., pour régler 
entièrement tout ce qui reftoit à régler 
entre les deux Empires : furtout l’ob- 
jet de cette négociation fut de rétablir 
le comerce des Caravanes Sc pour cet 
effet d’engager la Cour de la Chine à 
permettre la Réfidence d’un Agent or- 
dinaire des Rujfes à Peking, pour veil- 
ler aux intérêts des Caravanes 5 c à l’en- 
tretien 
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tretien d’une bone intelligence entre les 
Sujets de l’un êc de l’autre Empire. Le 
Mîniftre de Ruffie après avoir hcureu- 
fement exécuté cette partie de là co« 
miffion laifla le Sr. Lange à Pekingy en 
qualité d’Agent de RuJJie. C’eft lui qui 
eft l’Auteur de ce JOURNAL. 

Nous avons rais à la tête de cette 
Relation üne carte nouvelle de la Ruf- 
fie. On y voit l’étendue des Conquê- 
tes de cette Couronc vers la Chine 6c 
la Mer Orientale. On n’avoit avan t 
cette Carte aucune idée des Pays con- 
quis par les Ruffes. 

Enfin pour dernière pièce de ce Volu- 
me nous ofrons au Leéteur une petite 
Relation de la Sibérie^ traduite de Vjî- 
ïentan , nous croyons que le Lcèteur 
la recevra avec plaifir. 
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VOYAGE 


D E 

MOSCOU 

A L A 

CHINE, 

; PAR 

Mr.EVERARD ISBRANTS IDES, 

Ambajfadeur de Mofcovie. 


CHAPITRE I. 


Qccafton du Forage de VJmbaffadeur. Son 
départ de Mofcou. Dangers auxquels 
la pluye £3* T inondation Yexpofent Sa- 
bord. Son arivée à Vollogda. Son 
départ de eetie Ville. Arivée à Ifi 
TonieVWl. A gran- 


VOYAGE 
grande Uftiga. Defcription de /a Rtr 
viére de Suchina* De la Ville d Utli- 
ga. Départ de cette ville. Pays des Si- • ■ 
X'énes. Sa defcription. Celle des Peu- 
ples qui l'habitent. Leur Langue ^ 
Religion , leurs Juges , leurs habille- 
tnens ^ leurstnaifonsy leur corner ce. jIu- 
tre inondation eau fée par la pluye. .^ri- 
vée à Kaigorot. Defcription de cette 
Ville. Avanture funefte qui lui était a- 
rivée peu auparavant. Arivée à Soli- 
kamskoi . Description de cette ville y 
de fin fomerte. Belles Salines qui y 
font. 

lEs Ciars Jean & Pierre Alexe- 
vvîti ayant réfolu d’envoyer une 
Ambaflàde folennelle à l’Empe- 
reur de la Chine , leurs Majcftei 
— • me firent l’honeur de jeter les 
yeux fur moi, & de me nomer leur Ambaf- 
ladeur à cette Cour. Curieux de voir la St- 
kérie, & le ,Pâys vantez & peu conus, 
où aucun Aleman (i) n’avoit encore péné- 
tré je reçus cette comiflîon avec joye : « 
fcnfible d’avance à la gloire d’en doner le pre- 
mier une defcription fidèle, je me propofai, 
non feulement de voir tout ce qu’il y auroit 
de remarquable dans les endroits par oùjepa^ 



(t) te St. Isbtants étoit Alemand natif àeClmkftii 
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fcrois, mais aufli d’y rechercher avec foin 
toutes les in(IruéIions,qui pouroient me con- 
duire à la conoiflànce de ceux que je ne vet- 
rois pas. 

Après avoir reçu mes lettres de créance, 
fait mon équipage, & pris toutes les précau- 
tions néceflàires, pour un voyage long & pé* 
nible, je partis de Mofeou , en traineau, le 
i+. de Mars 1691 (i). Ce comencement fut 
très dèfagréable: nous fumes furpris en che- 
min par une pluye afreufe, laquelle tombant 
fur la glace, caufa une li grande inondation, 
que bientôt les chemins & les Fleuves furent 
confondus , & nos traîneaux , qui furna- 
geoient , emportez par le torrent. Dieu nous 
conduilit pourtant heureufement, & nous fit 
ariver, fans aucune perte, à la Ville de Fol- 
logda, où je m’arétai, pour atendre un tems 
plus favorable. 

Le deuxieme jour de mon arîvée, il tom- 
ba une fi grande quantité de neige, & il gela 
fi fort , que toute l’eau qui couvroit la cam- 
pagne, fut prife dans vingt quatre heures; de- 
forte que , pouvant en fureté me remettre en 
route, je partis le de yollogda. Le 23. 
j’arivai au bord de la Rivière de SuchiHa,(^iy 
fur laquelle ayant fait mettre nos traîneaux, 
A 2 nous 


fi) Le Sr. Brand dit le I). 

(ï) Le Sr. Brand le fait aiivec ü un lie» nomé ScuJ^ 
ou il le fait mettre fur la Rivière de «'«rew- 
Jurhono, Ni le lieu, ni la livicrc ne font (lit la carte^ 
^ V* •« Sf- Brand fe trompe, c'eftqu’it 

pôle la Ville d’V/ii^a fur la rivière deSuenina, 8t qu’il 
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nous vînmes, avec beaucoup 

au’à la Ville de la grande Ufttga, ou cette 

Rivière A celle à'Irga joignant leurs eaux , 

VM ft déSrger imble l« f*™»» 

toie <!« (t). i»'" l' "O”’ “ 

nian, fignifie Double Flenve. 

Quant à la Rivicre Aq Suchwa ^ 
ronfe droit au Nord : la Province , qu dlearo- 
fe eft très fertile: fes deux rivages^ font cou- 
verts de V liages très peuplez : & 1 
fur fon bord, à gauche , une petite Ville, 
nomée Totma. Cette Rivière eft navigable, 
dans la belle faifon: elle porte, ‘«"s les ans, 
un grand nombre de voyageurs , de „ 

à Ârchanzel (?); mais la navigation en eft 
daiuereuifrcar fon lit eft fi pierreux, fon 
cours fl rapide, & elle cache, fous fes eaux, 
tant de brifans , que fi les bâtimens ne font 
conftruits avec des planches extrêmemen 
fortes, ils risquent, à tout moment, détre 
crevez, & coulez à fond. ^ ^ , 

I.a Ville iVll’ga, eft filuee a 1 emtouchu- 
re de cette Rivière, (c’eft à dire, a * 
où elle rejoint à l’ir^^.) Je my 

^"'(2) Le Sr. Sread U nome & ne U déciit 

^°aVLeSr Sr4»^ dit que les marchands Mofeoyites 
qui ]ontà ^rcha^d travetfent “ fui- 

?ei mais il paroit , pat la carte , qu il doivent la m 

vte julqu’au fleuve Dwwa, qui 

AU refte il nome encore cette' Rivicic kk/ 
après ravoir apelce Sucha.o, ce qui emba- 

talTc U 
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heures , tant pour y prendre des rafraichiflc- 
mens, que pour y voir M. le Vaiwode, qui 
étoit mon ami , & qui voulut abfolument 
m’y doner à dincr: après quoi je partis, & 
me rendis le 19. à S'jlowHzjogda , (i) gran» 
de Ville, où rélident beaucoup de riches mar- 
chands, & d’habiles manufaéhiriers , princi- 
palement en argent, en cuivre, & en os. 11 
y a aullî quantité de Salines, dont on trans- 
porte le Sel à Follogda & aux environs. 

Je fortis, le premier d’Avril, decette Vil- 
le, & j’entrai, le même jour, dans le pays 
des Sirifnes^ nomé Wollofl-Usgy. C’eft un 
Peuple qui a un langage totalement diférent 
du Mofeovite , mais qui a quelque raport à 
la langue des Livoniens: car quelques uns de 
mes gens, qui favoient la parler, (2) ayant 
lié converfation avec les habitans, les enten- 
doient , & s’en faifoient entendre , à peu de 
choie près- lis font Grecs de Religion, & 
fous la domination de leurs Majeftei Czarien- 
nes , auxquelles ils payent , annuellement , 
les tributs acoutumex. Ils n’ont ni Gouver- 
neurs, ni Vaiwodes, mais des Juges, qu’ils 
élilcnt entr’eux, & dont les apellations ref- 
fortilTent au Collège des affaires étrangères, 
ou des Ambaflàdeurs , à Mofeou, lequel en 
A3 dé- 

(1) Le Sr. Brand nome cette Ville LtUiviti^^otTL , 
dit être petite ^ n’avoir rien de conüdëiable. Au 
refte il la pofe fort bien, fut la Kivicrc de ÎViex.egds , 
qui fe déchaige dans le Dwina, 

(i) Il y a apaicncc que ce n’etoit pas le Sr. 
car il ne dit pas un mot de la langue de ccsfeuples , 
non plus que de) leur oiigin€> RcligiOil, Wn, JÏt, 
habiilcmens 5 ; comcxcc^ 
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décide fouverainement. Leurs habillcmenï 
diférent très peu de ceux des Rujfes, & leur 
manière de fe mettre eft presque la meme. 
Tout cela me fit conjeaurer que ce Peuple 
devoit avoir habité, autrefois» les Frontières 
de la Livonie , ou de la Coût lande, d’où la guet* 
le, ou quelqu’autre évènement, l’avoit fait 
fortir , & obligé de fe tranfplanter ailleurs. Je 
fus curieux d’intéroger, là deflus, quelques 
nns d’entr’eux ; mais ils me dirent qu’ils igno- 
roient leur origine, & qu’ils ne favoient point 
fi leurs Ancêtres'. étoient venus, ou non, d’u- 
ne terre étrangère. Ils ne purent pas mieux 
m’aprendre la caufe de la diférence qu’il y a 
entre leur langue & la Ruflienne ; deforteque 
je fus obligé de m’en tenir à mesconjeaures. 
Ifs vivent, en général, de labourage, & il 
n’y a que ceux, qui font voifins de la Riviè- 
re de Z»«9/(i), qui faflènt quelque comerce 
de pelleteries. La Contrée qu’ils habitent eft 
pafiTablement grande: elle s’étend jufqu’à la 
Ville de Kaigoroi^ &a, en tout, 70. Sum- 
kas de longueur, c’eft à dire, 70 bons mi- 
les d’Alemagne. Ils ont très peu de Villes, 
ét font leur demeure dans des Hameaux , & 
petits Villes, répandus ça & là, dans une 
Forâ très Q^cieufe (i). Leurs niaîfonsfont, 
à peu près, conftruites corne celles des 


( 1 ) Elle prend fa Iburce près de U Ville > 

te fc jette dam la Rivière de Kâmà , entre K^ig^rod 
te Surdin, 

fl) Le Sr. BrAnd,donc à ccite forêt 8co. Verfies on 
%6o. lieues d*Âlemagoe de longueux j mais, il, dit qu* el- 
le pas pax wiK Ubitèc* 
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Corne nous étions prêts à fortirdecePays, 
il furvint une pluye fi abondante, que, dans 
une nuit , toute la campagne fut inondée. 
Nous fumes, quatre jours, au milieu de l’eau, 
fans pouvoir presque avancer , ni reculer , & 
par furcroit d’incomodité , les glaces , qui 
fondoient , nous interdifoient le pallàge des 
Rivières & des Ruilfeaux , que nous ren- 
contrions, à tout moment, dans la forêt, il 
faloit jeter des ponts, faire des digues , fit 
mettre en ufage divers expédiens, qui nous 
fatiguôient beaucoup: enfin, corne la patience 
& riodufirie viennent à bout de tout , nous 
franchimes heureufement tous ces mauvais 
pas, & nous arivames , le 6. d’ Avril, à A«- 
gnrody Ville d’une médiocre grandeur, mai» 
bien fortifiée, & fituée fur la Rivière de 
Kama (i). 

J’avois réfolu d’aler de là par terre, à Sf 
litttnukoi, capitale de la grande Pem/e, pour 
entrer enfuke en Sibérie , par , les Montap;ne$ 
de Wtrchatttrt ; mais , la belle Saifon faifant 
fonic les glaces , & ne permettant plus d’a- 
vancer avec les traîneaux, je fus obligé de 
changer de deflein, & d’atendre, à K«>gor«d^ 
que la Rivière de üama fût navigable, pour 
m’y embarquer , ce qui me retint quelque» 
femaines. 

Je raconterai, en paflTant , une avantnre, 
fuucfte à la Ville de Kaigortd, que le Co- 
mandant de la Place me dit être arivée, peu 
A4 do 

(i) Elle vient du Nard, coule au 8e fe Jette 
dans le Wall* à quelques tndes au dtileua de la Ylii; 
de 


« VOYAGE 

de tems auparavant, fous fon Ptédéceileur. 
Un Dimanche, (i) furie midi, il fepréfcn- 
ta, au port de la Ville, quelques barques, 
chargées de gens, qui batoicnt lacaiflè, jou- 
oient du fifre , & donoient mile autres dé- 
monftraiions de joye. Corne tout étoit en 
'paix dans la Province, les habitans de Kaigo- 
rod, loin de foupçoner ces nouveaux venus 
de quelque ftratagême, crurent, au contrai- 
re, que c’étoicnt de leurs voilîns , oude leurs 
amis, qui venoient fe divertir, dans leur Vil- 
le: ils leur permirent de mettre pkd à terre, 
le joignirent même à eux , & les introduifi- 
rent (»ns Knigorod^ en danfant avec eux, au 
fon de leurs inftrumens ; mais cette joye ne 
dura pas longtems: les voleurs, après avoir 
examiné le terrain, & pris leurs mefures , mi- 
rent, tout d’un coup, le feu à la Ville, du 
-côté du Sudf & vinrent , du côté du Nord, 
fondre fur les habitans , lesquels, fè trouvant 
ifurpris & fans armes , furent maffacrez & 
pillez, fans faire la moindre réliftancc. ^ 
Vaiwode ne fut pas épargné par ces bandis: 
ils enfoncèrent fa maifon, &, après lui avoir 
feit foufrir mile indignitez , ils enlevèrent 
tout ce qui fe trouva chez lui d’argent & de 
• meubles. Cela fait, ils regagnèrent leurs bar- 
ques , & fe fauvérent. On les pourfuivit, 
mais en vain : on aprit feulement , que c’é- 
toient des fcélérats, qui s’étoient rafifera- 
'blez, de plufieurs cantons, •& qui couroient 

• la 

(ï) Le Sr. BrAnd laforte cette avaôture tout diferêm- 
V «ftcnt; mais, corne le fujet n’eft pas intéreflaot, je ne 
inai^acxai paj ici les de w iclatioa» 
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la eampagne, en pillant & ravageant. J’aî 
apris depuis qu’on en avoit arété quelques 
uns , qui avoient été traitez félon leurs méri- 
tes. Ce récit me fit penfer à moi , & je ne 
marchai plus, dès lors, qu’avec les précau- 
tions néceflàires , pour réfifter aux infultes de 
pareille canaille. 

Dès que la Rivière de Karna fut libre, je 
pris congé du Comandant , & m’embarquai , 
le 23. d’ Avril, fur un bâtiment bien pourvu. 
Corne le vent étoît bon , notre navigation 
fut heureufe^ & nous nous rendimes , le 27 ^ 
à Solikamskot. (i) 

Cette Ville, cil grande, belle, & très co-* 
merçante: elle efr, fur tout, célébré par lès 
lalines, qui ocupent , pendant toute l’anée, 
cinquante chaudières , (x) dont les moindres 
ont dix toifes de profondeur. Il s’y fait 
grande quantité de Sel , que l’on tranfportc , 
fur de grands vaiflèaux, qui ne fervent qu’i 
cet ufage. Ces bâtimens ont 16- à- 18. toifes 
de long, portent 7. à 800. homes d’équipage, 
& cent, ou cent vingt mile pudes, c’eft à di- 
re, 800. ou 1000. toneaux. Ils n’ont qu’un 
lèul mât, auquel cft atachée une voile, large 
de trente braiïès , qui fert à remonter la Ri- 
vière, quand le vent eft bon: on la defeend 
ordinairement à la rame, afin de tenir le bâti* 

A s 


fî) Capitale de P rrwiV, fur la pttîtc Riyî^^ j 

IC à^Vftlk^ , qui fc jette dans celle de , à une j 

demie lieue de la Ville. Notre voyageur a oublié ^ | 

dire icii qu’il fut obligé de rcmoûtCX çetu gcyUcKi' * * 

viére, pour venir ^ ‘ 

II] . xU $1, Br^ ; i9t I 


n 


io> V O Y ^ G E 

ment en équilibre, & de le conduire droit ^ 
le gouvernail n’étant pas affez tort , pour ré- 
Mer à la rapidité. Le fond de cale de ces 
Navires eft plat , 5t l’on y trouve toutes fortes 
de comoditez , même des bains- Je fus fore 
fiirpris, quand on me dit qu’ii n’y avoit pas 
un feul clou de fer, dans la conltrudion de 
ces mafles prodigieufes. Elles defeendent la 
Rivière de Kama^ jufqu’à fon embouchure 
dans le fleuve i^olga^ qu’elles remontent en- 
fuite à la rame, ou à la voile quand le vent 
çft bon, pour aler décharger leur Sel à 
fan , à Nijna , & autres Places fituées fur le 
fleuve. 

J’avoîs grande envie (amfi que je l’ai dit 
plus haut) de continuer ma route, par les 
montagnes de IVerchature ; mais , le fecours 
de la glace me manquant , je n’oiki me rif 
quer à traverfer un Pays plein de Marais, de 
creux, & de précipices, qui le rendent abfo- 
îument impraticable, dans la belle faifon. Les 
Officiers, & les Marchands, qui font obli^ 
gez d’y paflTer , ne s’y expofent jamais en été, 
& atendent ordinairement, ^ SoUkamskoi 
la gelée ait durci le terrain. Ils pouroîent bien 
prendre la Rivière, pour éviter ces inconvé* 
niens; mais cette route leur eft défendue, & 
il ne leur eft permis de pafTer, qu’au travers 
des montagnes. Pour moi , dilpenfé , par 
mon caraâére, de l’obfervation de pareils or- 
dres^, Je demandai des barques au Gouvei> 
neur, qui m’en acorda, autant qu’il m’en fa- 
îut, avec des gens , pour me conduire jufqu’â' 
l 2 k Rivière de Suzawai^ti 
Je m’iîinbarqaaî, le de Mai, fur la pe- 
ut®' 
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tîte Rivière A'Ufolskat , laquelle nous ayant 
bientôt jeteî dans celle de Kama^ nous nous 
trouvâmes , le jour de la Pentecôte , à l’en- 
droit, où l’Europe eft féparée de l’Afie. Là 
je me fis mettre à terre, avec tous mes gens, 
que je fis monter , avec moi, fur une CoHne 
ornée d’une verdure très agréable. Nous pri- 
mes un repas, (i) fur ce dernier gafon de l’Eu- 
rope, 6r, apres avoir fait des vœux pour la 
tranquilité de cette belle partie du Monde, 
nous nous rembarquâmes pour paflèr en Afic. 

C H A P. II. 

VJmhaJfadeur entre en jifie , fur la Ri- 
vière de Suzawaià. Il trouve cette Ri- 
vière moins agréable que celle de Kama. 
Il décrit celle ci. Il arive chez les Tar- 
tares de Sibérie. Beauté de leur Pays. 
Defeription de ces Peuples. Leur Reli- 
gion. Leur manière de vivre. Leur cro- 
yance. Entretien de î jimbaffadettr à- 
vec quelques uns d'entr\ux \ au fujet 
de la Religion. Ils ne conoijfent point dt 
Diable. Leurs enlerremens. Ceux de leurs- 
chiens. Ils ont plufieurs femmes. Leurs 
mariages. Cornent enquellieu^leurs 
femmes acouchent. Leurs habillemens, 
A <S Leurs 

Le Sr. Bran^ *?ca étoit pal Ikos doute, puié* 
qü*il n’eu patle point. Il matche coujouxa 
AUitmc- caue 
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Leurs demeures. Leurs ocupations. Leur 
adrejfe à prendreles'bêtes féroces, llsvi- 
•vent foîislO'p’ote^ion de S .M.Czarienne, 

J ’Entrai en Afie , par la Rivière de Su- 
zttwaia ( 1 ) » Eir laquelle je me plus 
bien moins que fur celle de Kama. Rien 
n’eft plus beau que le Pays que celle ci a- 
rofe, depuis Solikamskof jufqu’à l’extrémité 
de YÉuropt, . Ce ne font y a droite & a* 
gauche , que des Vilages extrêmement peu- 
plez , dont la plupart ont des falines confi- 
dérables : des vaftes campagnes , couvertes 
de toutes fortes de fleurs : des Colines , par 
tout cultivées, & très fertiles: & des boca- 
ges de. tems en tems. La Rivière eft, d’ail- 
leurs, très poiflbneufe, & fon poilfon d’un 
goût exquis. Le Pays , que la Suzawaia 
txaverfè, n’eft pas moins beauj mais les di- 
ficuUez que nous trouvâmes, & les dangers 
que, nous courûmes , fur cette Rivière tor- 
tueufo, nç nous permirent pas de goûter le 
plàifir de l’admiration. L’éau en étoit tel- 
lement enflée, que la rame nous fiit inutile, 
pour avancer contre le courant: il falut tai- 
re tirer nos barques , avec des cordes , éç 
ftiv're ainfi le rivage, pendant douze jours, 
au bout desquels , c’eft à dire , le x s* de 
Mai, nous nous trouvâmes chez les Tarta- 

res. 


îlk Vient dû Sud de U Târîârtf IXfimxJtnne CQU- 
Jtçau Nord'Otitft 'U fe décharge dans lü Kfima aux li^ 
striteoifes éc'Enropt ^ d’AÜCt 51^ UQIUÇ CÇtJ 
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rcs de Sibérie^ apelex IVogulski^ où, ennuyé 
de la navigation , je me fis mettre à terre, 
pour me récréer , & doner à mes gens le 
teins de fe rafraîchir. 

Ce Pays , quoique peu habité , eft peut- 
être un des plus* beaux du Monde. Je me 
promenai , depuis le matin jufqu’au foir , 
fur une montagne, peu éloignée du rivage, 
couverte par tout de fleurs & d’herbes odo- 
riférantes , au haut de laquelle on me dit 
pourtant qu’il y avoit quantité de bétes fé- 
roces. Corne les Tartares de cette contrée 
font Payens , je fus curieux de m’informer 
des pariicularitez de leur religion, & de lear 
manière de vivre: j’alai, pour cet effet, cou- 
cher à un de leurs vilages , où j’apris les cir- 
conftances fuivantes. 

Les U^ogtilskes font naturellement robuf* 
tes, &' ont la tête fort grofle. Toute leur 
Religion confifte dans un facrifice , qu’ils 
font tous les ans une fois ; ils vont en 
troupe dans un bois, où ils afibment un a- 
nirnal de chaque efpfce , dont le cheval & 
le bouc tigré font les plus nobles , félon 
eux: ils écorchent enfuite les animaux aflo- 
xnez , & , après en avoir pendu les peaux, 
aux arbres les plus élevez de l’endroit où 
ils fe trouvent, ils fe profternent, le vifage 
contre terre, & les adorent. Cela fait, ils 
mangent enfemble la chair des vidlimes ; & 
s’en retournent, en difant. Nous voila quh 
tes J pour cette anée ^ de prières y Çÿ de ciré^ 
wonies. Ils ne donent aucune raifon dé 
Pintroduftion de cet ufage: ils dîfent feule- 
ment , i en général , que leurs Pére^ Pûnr 
piratiquéi A. 7; 
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Quant à leur Doarine: je leur demandai 
s’ils ne croyoientpas qu’il y eût, dans le Ciel, 
un Dieu, qui avoit créé toutes chofes, qui 
confervoit dcgouvcrnoit le monde, & qui en* 
yoyoit for la terre, félon qu’il lui plaifoit, 
la pluye & le beau tems. Ils me répondirent 
qu’ils honoroient le Soleil, la Lune, & les 
Etoiles , parcequ’ils les voyoient dans le 
Ciel , & que leur lumière éclairoit la terre ; 
qu’au relie, il pouvoir bien y avoir un Dieu" 
qui gouvernoit tout, & qu’ils ne voyoient pas! 
Ils ne veulent point entendre parler du Diable ' 
& difent qu’ils ne le couoiflènt pas , parce- 
qu’il ne leur eft jamais aparu. Ils croyentune 
léfurreâion, mais ils ignorent quelle fera la 
récompenfe de l’autre vie. Quand quelqu’un 
d’entr’eux meurt, ils l’enterrent, paré de fes 
plus beaux habits ils mettent dans la foflè 
une fome d’argent, proportionée aux facultcz 
du défunt, afin, difent ils, qu’il ait de quoi le 
noutir , après fa réfurreâion . Les parens du 
mort font, fur fon tombeau , des hurlemens 
afreux , & il n’eft permis à un mari de fe re- 
marier, qu’un an après la mort de fa femme 
Les chiens reçoivent auffi, chez ces Peuples’ 
des honcurs funèbres : lorsqu’un IVoguUke 
perd un de ces animaux, qui lui a fervi à la 
çhafTe, ou à quelqu’autre exercice, il lui fait 
élever une petite maifonette de bois, d’envi- 
ton une bralTe de hauteur ,. dans laquelle il 
met, & laiüe la charogne, tant que le monu- 
ment dure; Il eft permis à ces Tartarcs d'a- 
voîr autant de femmes qu’ils peuvent en en- 
ttetenir : lorsqu’une d’entr’èlles. eft prête $ 
afioucher> «lie fe retire dans un bois particu- 

lier,. 
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lier , où elle demeure deux mois , dans une 
hute, ians quM lui foit permis d’en fortîr, ni 
au mari d’aler voir fa femme. Celui qui veut 
fe marier, eft obligé d’acheter du Père la fil-* 
le qu’il defîre. Les époufailles fe font fans 
beaucoup de cérémonie, & fans le miniftére 
d’aucun Prêtre (car ils n’en ont point : ) les 
plus proches Pareils s’affemblcnt, dans le lieu 
où fe doit faire le feftin des noces, & là, fans 
aucune formalité , les mariez fe mettent au 
lit. Ils ne peuvent s’alier qu’au quatrième dé- 
gré , ce qu’ils obfervent fort fcriipuleufe- 
ment. 

Je leur parlai de Jefus Chrift: je leur dis 
que tous les homes le reconoiifoient pour fils 
de Dieu,& Rédempteur du monde:que ceux, qui 
croyoient en lui , n’étoîent pas feulement heu- 
reux pendant leur vie ; mais qu’ils étoient fiirs de 
jouir, après leur mort, d’une gloire & d’une 
félicité éternelle. Je voulus les engager, par 
ces motifs, à embraflèr le Chriftianifme ; mais 
ils me répondirent, qu’ils ne croyoient pas ce 
que je leur difois , à l’égard du temporel , puis- 
qu’ils voyoîent , tous les jours , des malheu- 
reux RufTcs , qui croyoient en Chrift , pren- 
dre beaucoup de peine, pour gagner un mor- 
ceau de pain noir : que par raport au fpirîtuel, 
& à la gloire éternelle, dont je leur parlois, 
Hs ne fe foucioient pas d’en être inftruîts: 
qu’ils s’en tenoient à la doârîne de leurs Pè- 
res : qu’ils voul oient vivre & mourir corne 
eux, & fuivre leurs exemples^ bons ou mau- 
vais. 

Leurs habilîemens , non plus que ceux de 
Izm femmes riee; 
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d’extraordinaire. Leurs inaifous font faites de 
bois, de forme quarrée, à peuprcs^fem- 
blables à celles des Ruüës. Iis fe ièrvent de 
foyers de pierres , au lieu de fourneaux : auf 
fitot que le bois eft réduit en charbons, iis 
bouchent l’ouverture du toit , par où paflé la 
fumée, avec des pièces de glace, que la clar- 
té du jour peut pénétrer ; deforte que la chaleur 
demeure dans la chambre, fans que la lumiè- 
re en foit offusquée. Ils ne fe fervent point 
de chaifes, mais ils s’aflëoycnt, à la manière 
des Perfans^ furund)anc, élevé de cinq piez, 
large de dix , qui régné tout autour de Tapar^ 
tement , & fur lequel ils couchent, lis ne 
virent quedece que l’arc & la flèche peuvent 
leur fournir. Leur plus grande chaffe efl cel- 
le de PElan , qui eÙ très comun chez eux: 
ils en coupent la chair par morceaux , & l’cx- 
pofent à l’air, autour de leurs maifons , pour 
la faire fécher : quand il a plû deffus , & 
qu’elle comence à fentir mauvais , elle eft 
pour eux délicieufe. Ils ne mangent ni pou* 
lets , ni cochons. Leur manière de prendre 
les bétes féroces eft fort ingénîeufe; ils ont 
des arcs fort grands, qu’ils pofent , tout ban- 
dez, à terre,, dans les forêts au milieu de 
Tare eft un apât , auquel eft atachéc une cor- 
de délicate, qu’on ne peut ébranler, fans fai- 
re partir la machine; deforte que la bête, 
qui donc dans le piège, & mord à l’apât, 
fe trouve, tout d’un coup, percée d’une fié»- 
che ,. dont la bleffure eft ordinairement mor- 
telle. Ils font, outre cela, fur les pafïàges 
des animaux fauvages, desy creux profonds, 
couvrent, légèrement avec des broulTailr 

Icÿ,, 


it«j 
Sfœ 
ventj 
11: as 

MS,i 

paüt. 
:laclt 
aciiah 
laliii 
m pci: 

OUIÎK 

nqpiü 
le l'aft 
liai 
pemr 
:e(l(t 
lin K 
,«£ 
is, pa 
:ffus, 
ellet 
t nipe 
preiK 
;ils(t 
lontb: 
milkii: 
une CS 
, fsiisé 
Il té: 
il’a^ 
i’Eeé 
eut ms 
; }]k 
irofon:: 
iKOIlül 


DE MOSCOU à la CHINE. 17 
les, fur lesquelles l’animal venant à paflèr, 
il fe précipite dans la folle, dont il ne peut 
plus fortir. Ces Tartares vivent toujours en 
paix , fous la domination de S. M. Czatienne, à 
.laquelle ils payent tribut. L-eurs habitations 
s’étendent le long de la Rivière de Suzawaia, 
jusqu’au Château d’t/riéa, & continuent vers 
le Nord de la Siè/rie , pendant 800. miles 
d’Alemagne, jufqu’à la Sameïde. 

C H A P. III. 

jf rivée àeT Amhajfaieur au Château d'y t- 
Ica. Defeription de cette Place. Arivée 
^Neujanskoi. >rfTumeen. Forêt oiil' en 
trouve une efpéce de Renard gris , dont 
la peau eft précieufe. Particularitez au 
fujet de cet animal. Crainte que V Am* 
j bajfadeur eut des Kalmaqucs. Départ 
</eTumeen. «Tobolesk. 2)^ 

cription de cette Ville. Abondance de 
poijfons dans la Rivière d'irüs. Courfes 
des Tartares, dans le Pays fournis aux 
Czars. Cornent la Ville de Tobolesk, 
(if la Sibérie entière font tombeés fous 
la domination de SM.Czarienne.Hiftoire 
abrégée du voleur Timofeiewitz , qui 
en a fait la conquête. Tartares Maho- 
rcsétumdcs environs de'Toho\t%^, Def* 
eription de leurs cérémonies. 

Le 
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L e lendemain nous nous remiines fur la Ri- 
vière^ & nous arivames heureufcment, 
k premier de Juin , au Château àüJtka^ (i) 
Place forte , bâtie pour arêter les Tartarcs 
Basktrfes, & Ujfimziens ^ qui tentent fouvent 
de faire des*courfes dans la Sibérie^ 

Pendant le féjour que je fis dans ce lieu, 
il y vint un noble Uffimzien^ qui réfidoit dans 
les terres de l’obéillÈnce du Czar. Ce Gen- 
tilhome avoit époufé depuis peu une jeune 
femme , qui s’étoît fauvce de fa maifon , fans 
qu’il lui eût don<5, à ce qu’il difoit, aucun 
lujet de mécontentement : il la chercboit, & 
ne f ayant point trouvée à Utka , il s’en re^ 
tourna chez lut fort tranquile, en difant:y^ 
fuis le festiéme mari qu^elle a abandoné : il parait 
que cette Dame aime la viande fraiche* 

Nous primes des chariots , & des chevaui 
h Utka ^ & nous eu partîmes le lo. de Juin. 
Nous traverfames la Rivière de Nevia^ ( 2 ) 
& nous vinmes à un Château nomé AjadaXi) 

où, 

(1) Le St. Brani pag. j|. le nome Junîxzja Kjgorol 
?aç. 34. Vtko fimplcraçut , 2 c dit que de S»/ikamskfi l 
Vtkü il y a fort peu àt ttrrts hdkitaèlçf , la flus 

irsnde pArtif ^ b»is ijr dfferts, 1) avoir fans doute per- 
du ridcc des beaux rivages delà Rivière de 
ou font tant dP Tijiages peuplcEÔc des terres déllcieu- 
fcs. Ce^ rivages font plus de la moitié du chemin de 
S^ikftnskpi à VikA» 

(z) Elle vient de la Tartar/t Baskjrpcnne y coy|e da 
Si*^ au !\rordy & tournant fubitement a rjBy?, vers fa 
fin , elle fe jette dans la SLiviére de XteC^h , auprès du 
Château de tfeuianskpi, 

($) Le Sr. Brand le nome ^Jat, pag. 35. 2 c le pofe 
fur une Rivière. de même uom. Il fe trompe : cechâ- 
teau cft fur la Rivière de il n*y a point fut la 

ciitc de Rivicic K^Jat, 
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où, ayant trouvé la Rivière de (i) 
nous la fuivimes jusqu’au Château? 

(2). De là nous nous rendimes au Châteaude 
Neuiattskti, (3) fitué fur la Rivière de Ne- 
via , dont nous venons de parler. 

Cette petite traite me procura tout le plaîfit 
poflible. Nous rencontrions , à tout moment, 
des habitations, entourées de champs parfaite- 
ment bien cuUjVez , où nous trouvions en 
abondance, à bon marché, toutes les né- 
ceflitez de la vie. Quand les Vilages nous 
manquoient, nous en étions dédomagez par 
la vue de belles prairies, de bocages, de lacs, 
qui formoient , par leurs fituationsdiverfifiées, 
les objets du monde les plus agréables. ■ 

Après avoir féjourné quelques jours i 
Neuianskui, je m’embarquai, le 21. de Juin, 
fur la Rivière de Retfch^ qui paflè près de 
ce Château. Je remarquai, avecplaifir, que 
les rivages de cette Rivière étoient garnis de 
Vilages, & de Châteaux, habitez par des Ruf- 
fes Chrétiens , qui s’atachqpt beaucoup à cul- 
tiver leurs terres. 

De cette Rivière nous entrâmes dans celle 

4 e 


(t) Elle Tient de la Tantrit Batltir/tenHe , coule corne 
U NrwU du Sud au WirJ, baigne le Château de 
kfi, 8c fe jette dans la Riviete de Turu, auprès de la 
Ville de Tumeen, 

- (z) Le Sr. Br^nd pag. îj. dit T(9mâfçhowAi maïs ce 
lieu n’cft fur la carte , ni fous ce nom , ni fous celui 

à'^rftmds, ^ 

(l) Le Sr. Brand pag. î6. dit Nowdf,or$i : il fe trom- 
pe : Nowâ^orod eft au caur de la Rulïïe l quelques mi- 
les de M 9 /COM. Neuidnskoi eft fur la Ririêrc de Newis, 
Sc le fiai lieu où notre voyageur marque ctic arivc. 


de Tura^ ( i ) qui fc décharge dans le To> 
hol^ ( 2 ) & le 25 *. de Juin , nous arîvames 
heureufement à Tumeen^ (3) Ville bien 
fortifiée, & très peuplée, par raport à fi fi. 
tuation. Les trois quarts de fes habitansfont 
Rujfes:^ les autres font Tartares Mahoméians, 
Ils font un comerce confidérable dans le Pays 
des Kalmaefues , & en Bugarie. Plufieurs 
habitent la campagne, & vivent de leur la- 
bourage , & de leur pêche* II n’y a, dans 
le territoire de Tumeen , d’autres pelleteries, 
que celles des Renards rouges , des Loups , & 
des Ours; mais, à quelques miles de là, dans 
le bois apelé Heetkêi-lVollok^ on trouve une 
efpéce de Renards gris , dont la couleur ne 
change point en hiver, corne celle des autres. 
Ces Renards font une fois plus gros que les 
Renards ordinaires : ils ont le cuir fort épais, 
& la peau fi belle, qu’elle eft regardée corne 
une des plus précîeufes fourures; mais, corne 
cette pelleterie ne fc trouve qu’en ce fcul en- 
droit de la Mofccwîe, il eft défendu , fous 
de grofifes peines , d’en faire comerce , & de 
la tranfporter hors du Pays, étant uniquement 
deûinée à l’ufage de la Cour. Cet animal a 
cela de particulier , que , quand il trouve , dans 
û forêt, quelque Renard, qui n’eft pas de 

fou 


(r) Formée par les eaux de la K^efchy & d'une au- 
tre pethe Rivière gui vient de Werguturf, 

(1) Qiii prend fa fomee à ^nac\ Ville des KàlmA- 
) coule du Sud au Nord, traverfe la Tarurie Bmktr- 
fienn» ix. fc jette dans l'/mV, i ToboUsk^^ capitale de 
Sibérie. 

(l) Sur la Rrvicic de Tkm, 
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foii efpéce, il le tue, & le dévore. 

Pendant que j’étois dans Tumeen, il s’y 
répandit un bruit, qui doua l’alarme aux ha- 
bilans. C’étoic qu’une HordeTartare ^ com- 
pofée de Kalmaques^ ôc de Cofaques^ étoit 
defeendue en Sibérie ^ où elle avoir déjà ra- 
vagé plulieurs Vilages, & fait périr beaucoup 
de monde. Corne Tumeen étoit menacé d’un i 

pareil traitement , & que les voleurs n’en é- 
toient éloignez que de quinze miles, le Gou- 
verneur fit auflitot venir des troupes , de 
Toholesk^ & des autres Villes, & les ayant en- 
voyées à la rencontre des Tartares , ceux ci 
furent batus, & obligez de fe retirer, avec 
une perte confidérable. Pour moi , n’étant 
pas bien aife de demeurer plus longtems 
dans un Pays fiexpofé, je demandai des ra- 
meurs frais, & des Soldats pour mon efeor- 
te, & je me remis fur la Rivière de Tura^ 
d’où j’entrai bientôt dans celle de Tob9l. Les ! 

bords de cette dernière Rivière font fi bas, I 

que la Campagne des environs eft toujours | 

mouillée, & ordinairement fous Tenu, tous ^ 

les printems, ce qui la rend impraticable, &, ^ 

par conféquent, inhabitée; mais, à une dis- 1 

tance de quelques miles du rivage, on trou- ? 

ve, aux deux c6tcz, des habitations de Ruf* , 

fes^ Sa à^T^artares IMahométans, Au refte, 
on pèche, dans cette Rivière, toutes fortes 
depoiflbns. ,i 

Le premier de Juillet , j’arîvai heureufe- \ 

ment à Tobolesk^ Ville fituée fur une haute [ 

montagae, & qui, outre^fes fortifications na- 
turclles, a un grand Cloître, bâti de pierres, i 

& I, 

î 
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& des febauguettès fort élevées, qui poU' 
roient , en cas de befoin ,fervir de fortereflès. 
Au pié de) cette Ville coule la Rivière Ri' 
tifeh, ou/rr«, ( 2 ) dont les bords font habi- 
tez , aux environs de ToMesk , par des Tar^ 
tares Mahométafis , Scies Buebares, qui, par 
le fecours de cette Rivière , portent leur co- 
merce dans le Pays des Kalmaques, &, de 
là, jufqu’à la Chine. Si l’on pouvoit voya- 
ger en fureté dans le Pays des Kalmaques, 
cette route feroit en effet la plus courte, en 
traverfànt le lac de jamufehowa. 

Tobolesk eft la Capitale de Sibérie. Son 
Gouvernement s’étend , au Midi , depuis les 
Montagnes de Werchature , jufqu’au fleuve 
Vby ^ le Pays à&Barahu compris: à l’Orient, 
iufqu’à la Satnoide ; à l’Occident , jufqu’au 
Pays i'UJJa, & à la Rivière àeSuzawaia: & 
au Nord, jusqu’au Pays des OJîiakes. Cette 
étendue eft peuplée ieRsiJJes, ocupez à dé- 
fricher, & à cultiver le Pays, & de pjuficurs 
autres Peuples Tartarès , & Payens , qui payent 
tribut à S. M. Czarfenne. Les vivres font à 
fi bon marché , à 7o^o/wi, qu’on peut y avoir 
cent livres de farine de Seigle , pour feize fols, 

un 

fi) Tours ou l’on fait le guet, peut voir ce qui fe 
pafl'c aux environs dhinc Ville. 

{%) LeSr. BrAndt paR. 41.» àit que cette Rivière 
fc jette dans le Tibol\ ToboUsb^ C’eft tout le contrai- 
re: Vjrtis y reçoit le Tobel^ht, continue fo* cours & Ton 
nom jusqu* au fl cuvé Oby, Cette Rivière fort du lac 
SMz.an, dans le Pays des Durbetfts^ coule du Sud a’j 
Nord-'Oueji^ traverfe le Pays des K^lmatjttcs 8c VO/iarù, 
reçoit le Tobol "i Tobolcsk, H fe jette à la gauche de 
VOkj , tu dcflbiu de Samérofkotanft 
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un bœuf, pour deux rîsdalcs & demie, & un 
cochon palFablement gros, pour trente, ou 
trente cinq fols. La Rivière àUrtis fournit 
du poiflbfi en abondance: un Eturgeon,du poids 
de 40. à 50. livres, ne coûte que cinq à fix 
fols: ce poilfon eft fi gras, qu’après qu’il eft 
cuit, on trouve, au fond duchauderon, plus 
d’un doigt d’épais de graiflè. Il y a quan- 
tité de bêtes fauves, & de gibier: l’Elan, le 
Cerf, la Biche, le Lièvre, le Faifan, la Perdrix , le 
Cigne , rOye Sauvage , le Canard , la Cicogi^ , 
y lont à meilleur marché que le Bœuf. La Ville 
eft pourvue d’une bone garnifbn, & il y a 
toujours neuf mile homes d’am>€S , préfs à 
marcher , au premier ordre de S. M. Cïarienne, 
laquelle a, outre cela , quelques mile Tar tares , 
à cheval , qui fervent dans la Province. 

Il arive fouvent, dans la belle faifon,quc 
l'Hordc des Cofaaues & Kalma^fues ^çom2Li\» 
déc par Iq Tejiicham , ou Chef des Tartans 
de bugar-e^ vient fondre fur la SiheYte^ où 
clic fait beaucoup de ravages. Les Tar tares 
& Basktrfes ^ y defeendent aufli 
quelquefois , & choififlènt , pour cela , le 
tems auquel les troupes font ocupées à chaf- 
fer les premiers. 

Il y a, à ToMesk^ un Mitrop'^ïttain ^ ou 
Chef d’Eglife , envoyé de Mofeou , qui a 
la jurifdidion fpirituclle de toute la Sibérie^ 
& de la Daure. 

II n’y a pas plus de cent ans que la 
bérie eft tombée fous la domination de S. 
M.Czarienne. Voici, en peu de mots, l’hîftoî- 
re de cet événement, (i) Sous le régné du 

Czar 

[i) l>c Sr. Hrand a ignoré cc trait d’Hifioirc: car il 
ji’eu dit pa£ le mot. 
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Ci3X Ivan mfihwitz il parut en Mofco- 
vie, un certain Jeremak Tir/foJetfWttz^^nQi 
d’une bande de voleurs , qui incomodoient 
beaucoup le Pays. Le ayant nus des 
gens en campagne , pour arcier ces maUai* 
teurs • fut obligé de fe fauver ; il 

gagna la Rivière de Kanta , fur laquelle il 
s’embarqua , avec fes Complices , & de cette 
Rivière étant entré dans celle de Suzawata^ il 
vint débarquer dans une campagne, apartenant â 
un particulier, nomé^^r#^/»^ ,qui employa, d a- 
bord , cette troupe de gens vigoureux , au défri- 
chement des terres fituées le long de la 
Rivière. Après avoir cultivé un efpace de 
terrain, d’environ 70 miles de longueur , 7^- 
remak crut avoir mérité la bienveillance de 
fon Patron : il le pria de demander fa grâce 
à la Cour, offrant, pour l’obtenir, de fou- 
mettre au C^ar toute la Sibérie. Sirogmoff 
en fit, en effet, la propofition, laquelle ayant 
été agréée, aux conditions offertes, Jeremak 
fe mit en marche, & remonta d’abord, avec 
fa troupe bien armée ,|la Rivière de Serebrens- 
Âoi, qui prend fafource, au Nord-Eft, dans 
les Montagnes de ïVerchature , & fe jette dans 
la SuzAwaia. De là, il vînt par terre à la 
Rivière de Tagin , (i) fur laquelle s’étant 
embarqué, il entra dans la 7 «r^, & s’avan- 
ça jufqu’à la Ville de T^utneen^ qu’il prit & 
facagea. Cette expédition faite , il entra dans 
le Tobol.^ & vint fe présenter devant Tobolefk. 


(i) Petite Rivicrc qui coule du Nord^Ouefi 
cntic dans la Sibérie, & fe jette dans la Tf4râ au Sud* 
Mft de la Ville de Wergéime^ 
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Un Prince Tartare, nomé Altanai Kutzjum- 
tvitz , a^é feulement de douze ans , faifoit 
alors fa rdfidence dans cette Ville. Jere- 
mak l’ataque, la prend, y met une partie de 
fes gens en garnifon , & envoyé , à Mofeou, 
le malheureux Prince qu’il venoit dé dépof- 
feder. Son petit-fils y vit encore, & y efl 
honore du titre de Czar de Sibérie. 

Enflé du fuccès de fesentreprifes, le nou- 
veau Conquérant voulut aler plus loin; mais 
coiue il defeendoit la Rivière de jetifeh (i) 
un parti Tartare rallliillit de nuit, à quell 
ques ntiles de ToboUik\ & lui tua beaucoup 
de monde: lui-même, ayant voulu fauter de 
fa barque dans une autre, eut le malhciir'de 
tomber dans l’eau, & de fe noyer ,^ans 
qu’on ait jamais pu trouver fon cadavre. Ce- 
pendant, Stroginoff écrmt tn Coxxt , & bien- 
tôt , avec la grâce de Jeretnak, arivérent 
quelques centaines d’Oflîciers & Soldats 
Mofeovites , qui fe mirent en pollèflîon des 
Places prifes, & les fortifièrent. C’efl ainfï 
qu’a comcncé la domination des Czars fur 
la Sibérie. 

Les r artares , qui habitent les environs de 
Tobolesk , font tous Mahométans. Je fus 
curieux d’aler voir leurs cérémomes; mais 
cotne ils ne permettent qu’aux Magiftrats 
d entrer dans leurs Mofquées , je priai M. Ile 
Waiwode de m’y acompagner, ce qu’il fit 
avec beaucoup de plailir. De grandes fenê- 
tres regnent autour d^ces Mofquées; elles 

étoient. 
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étoîent, ce jour là, toutes ouvertes , & de 
beaux tapis couvroîent le pav(5: c’cft le feul 
ornement que je vis dans ces Temples. Tous 
ceu}^ qui y entroient , laiflbient leurs Ibuliers 
à la porte, & aloient s’alTeoir à terre, les 
jambes pliées (bus eux, en formant des rangs. 
Le Prêtre étoit revêtu d*une tunique de co- 
ton blanc, & avoit, fur la tête, un turban 
de toile blanche Dès que tout le monde 
fut rangé, il fortit , de derrière le Peuple , 
une voix mugilfante , qui prononça quelques 
paroles, après lefquelles chacun fe releva, & 
fe mit à genoux. Le Prêtre parut alors, & 
après avoir dit quelques mots , d’une voix baf- 
fe, il fe mit à crier, de toutes fa force, /fl- 
/4, /Ilia y Mahomet^ ce que les afliftans ré- 
pétèrent, en criant encore plus fort , & fai- 
faut trois inclinations jufqu’à terre. Le fi- 
lence fait , le Prêtre fe mît à regarder dans 
fes mains , corne s’il y avoit lu quelque cho- 
fe, &tout d’un coup, élevant la voix, il cria, 

Î our la fécondé fois. Alla, Alla^ Mahomet. 
Lnfu:te il tourna la tête, fans mot dire , du 
côté de foii épaule droite , puis , du côté de 
fon épaule gauche, & ainfi finit cette céré- 
monie, qui fut très courte. 

Le Chef des Prêtres, ou le Mêuftl, efl 
Arahe d’origine ; prérogative que ces Maho* 
métans tiennent à grand honeur , & qui leur 
fait avoir une vénération profonde, pour tou- 
tes les perfones, qui ûvent lire & écrire M- 
rabe. 

Le Prêtre , qui venoît d'officîer , nous 
pria d’entrer dans fa maîfon, où il nous do- 
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na du Thé. Ces Tar tares ont des efclave-; 
donc la plupart font Kalmaeues, parmi Icf’ 
quels II y a même des enfans de quelques 
I rinces de cette Nation, pris en courl'e. ^ 

chapitre IV. 

de la 

Rtviére d Irtis. ^eh Peuples habitent 
> rivages. Force furprenante d'un 
Uurs. Chiens qui tirent des traineaux: 
leur naturel : leur figure. Defeription 
de Samarofkoiara , (fi des Peuples qui 
habitent ce Bourg. Départ de ce lieu. 
Anvée a Surgut. Situation de cem 
Pille. Belles Pelleteries de cette Con- 
trée Avanture curieufe , arivée à 
un cbafijeur par la rufe d'un Renard 
noir. Fuilyraten, defeription de ces a- 
nmyiux. Cafiors-. leur s -cavernes , leurs 
efclaves , leur indufirie. Cornent on les 
chaffe. 

A Prèsavoirfait, à toutes les 

prov, fions dont j’avois befoin pour 
continuer mon voyage, je demandai unb cl 
corteavec laquelle je m’embarquai , le 22 
Juillet , fur la Rivière d'/nis.^ ù 
méridional de cette Rivière cfl bordé de vï 
lages, dont les principaux font fiam», & 
Demiantkot, habitez par des Tartares, &- dc> 
fi * Oflia. 
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0/liakes. C’cft auprès de ce dernier que !s 
petite Rivière de Peumuka (i) fe jette dans 

^^Le i8. nous arivames à Samarofkolam {i), 
où nous primes des rameurs frais , & fîmes 
mettre un mât à notre barque, dans le def- 
fein fl le vent étoit favorable, d entrer, a 
la voile, dans le fleuve Oby, dont nous u’é- 
tions pas èloignei. 

L’eau de la Rivière d'Irtts eft blanche & 
fort claire. Elle prend fa fource dans les 
montasnes du Pays des KalMs^ues , coüle du 
Sud au Nord, & traverfe les deux lacs^ de 
Kabaeo, SideSaifa». Elle a, du côte du 
SHd-hJi, des hautes montagnes couvertes de 
Cèdres; mais, du côté du NordOuc^ft,h 
campagne qu’elle atofe eft baflè , ot 1 on y 
trouve des Ours , des Loups noirs , & des 
Renards rouges & gris, d’une grofleur pro- 
digîeufe. A quelques miles de 6amarofhtm 
(a), coule une petite Rivière » nomee Aa- 
fumka, qui va fe jeter dans 
bords de laquelle on prend des Renards gris, 
qui ont la peau prefque auffi belle , que ceux 
iorètd'Heetkoi-lVollok , dont nous a- 
vous parlé , dans le précèdent chapitre. 

Je ne puis m’empêcher de raporter ici , u- 

(i) LeSf. W, pag. 45. «ome tî 

mhniksi, qui eft le nom du v.lage , au pifS duque 
Tlle fe ietti dans l’M.V. Cette pente Riv.eie , dont 
le coûts n’a qu’une très petite etendue , coule dua*(- 

^■^zj^B^uig^aupiès de l’embouchute de Virtit, dans 
le fleuve Oky. 

(l) AU Snà-tft de ce Bourg. 
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ne avanture affôi furprenante , que les ha- 
bitans de Samarêfkoiam m’aflùrérent être a- 
rivée chci eux, l’autonne précédente. Un 
matin, à la pointe du jour , un Ours, extrê- 
mement gros , étant entré dans leur Bourg , 
enfonça la porte d’une écurie , dans laquelle 
il y avoit des Vaches , en faifit une , qu’il 
embrafla, avec fes pattes de devant, & feinit 
enfuite à courir fur fes pattes de derrière, 
chargé de fa proye. Les mugiflemens de la 
Vacheayant éveillé les voifins,ils fe levèrent, 
prirent des armes à feu & des maflues, & 
coururent après l’Ours, qui n’abunjona là 
prife, qu’après qu’on eut tiré fur lui plufîeurs 
coups. 

Le Bourg de Sanjsrdfiotam eft habité par 
des Ruffes apelei Jewfchskes ^ qui font gagei 
par S. M. Czarienne pour fournir, gratis , 
aux Waiwodes, & autres Officiers, qui vo- 
yagent dans la Sibérie, par les ordres de la 
Cour, les voitures & les homes dont ils ont 
befoin. Ils font aufli obligez, moyennant un 
falaire modique, de conduire tous les voya« 
geurs qui paflent par leur Bourg, jufqu’à la 
Ville de Surgut^ en hiver fur la glace, & en 
été fur l’eau. Ils attélent des chiens à leurs 
traineaux, n’étant pas poffible de fe fervir de 
chevaux à caufe des neiges , qui couvrent les 
chemins en hiver , & qui ont quelque fois 
plus d’une braffè de profondeur. Ces chiens 
font fort déliez, & cependant très forts: deux 
fufifent à chaque tfaineau, & peuvent tirer 
jufqu’à 300. livres pefant. Ils marchent fi 
légèrement, qu’à peine leurs traces paroilTent 
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far la neige , & ils vont afïcz vite , pour 
empêcher la voiture d’enfoncer. La plupart 
conoi/Tcnt, au moindre mot qu’on dit de- 
vant eux, fi l’on doit bientôt les mettre en 
voyage; & alors ils s’aflemblent la nuit , & 
font des hurlemens épouvantables. Quand 
ils font en route , s’il leur prend envie de 
chaffer, il faut que le maître prenne Ton ar- 
me à feu, & des fouliers faits exprès pour^ 
marcher fur la neige, & qu’il les mène dans 
le bois. La chaflè faite , le maître prend , 
pour lui, la peau de la béte, qui eft le plus 
füuvent un Renard noir, leur done la chair 
à manger, & continue fon chemin. 

Ces chiens font d’une moyenne grandeur : 
ils ont le mufeau pointu , les oreilles droites, 
la queue haute & recourbée. Us reflémblent 
fi bien aux Loups & aux Renards , que les 
chaffeurs prennent fouvent le change, dans 
les forêts , & tirent les uns pour les autres. 
On affure auflî que ces chiens s’acouplent , 
avec ces derniers animaux , & plufieurs per- 
fones m’ont dit avoir vu des troupes def^;r 
riârus & de Loups venir dans les Vilages, 
où les chaffeurs s’arêient avec leurs meutes. 

Je partis, le 29. de Juillet, de Samarof- 
koiam La Rivière d’/r/// fe jette dans le fleu- 
ve par deux embouchures , dont l’une 
eft plus dangereufe que l’autre , pour la na- 
vigation. Je fis ramer vers la plus fure, & 
le lendemain, premier d’ Août, nous noiis trou- 
vâmes fur ce fameux fleuve (i) qui a, en cet 

cn- 

(i) Le Sr. ^uni dit, pag. 46. o^envmn i ttne dt- 

mit 
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endroit, une bone demie lieue de large. De 
hautes Montagnes régnent le long de fon ri- 
vage , du -côté de Vt.Jt , & , du côté de 
Vouejl , on voit une campagne unie, à per- 
te de vue 

Le 6. d’Aout, nous arivames à la Ville 
de Surgut , iituée fur le bord Oriental du fleu- 
ve. Depuis cette Ville, jufqu’à celle de Na- 
rut» , qui cil fur le meme rivage, en remon- 
tant le fleuve, on trouve, dans les bois , & 
dans les montagnes , des Zibelines , dont les 
unes font d’un noir pâle, & les autres d’un 
noir très foncé On y trouve aulfi les plus 
belles & les plus «grolfes Hermines de la S/- 
if rie ,, & les Renards noirs les plus précieux. 
P.irmi les peaux de ces Renards , que l’on 
conferve pour l’ufage de S M. Cïarienne, 
il y en a qui font ellimées fur les lieux, juf- 
qu’à 300. roubles , & qui font en effet d’un 
fl beau noir, qu’il n’y a point de Zebeline de 
la Daure qui en aproche. On fe fert de 
chiens, pour la chaffe de ces animaux: à pro- 
pos de quoi, l’on me raconta , dans le Pays, 
une avanture fort particulière, qu’on me dit 
être arivée depuis un an, dans un Vilage 
voifîn de Surgut. 

Un beau Renard noir étant venu fe mon- 
trer (un jour aux portes du Vilage , fut a- 
perçu par un Payfan , qui , envieux de fà 
B 4 peau, 


mte lieue de Samarofkoiam , ils entrèrent dans le fleuve 0-» 
h , par un de /es hras, C’eft une double erreur : VObf 
cft à plus de 6. lieues de Samarofkpiam , & il ne le di* 
v’ife en branches que vers fon cmbouchuic dans U 
Mer Glaciale. 
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peaa , apela fes chiens , & le fit pourfuivrc. 
jLe Renard, ne voyant point de.falut dans 
la faite , eut recours à la rufe : il vint à la 
rencontre des chiens, d’un air d’amitié, baif- 
fant la tête , & remuant la queue , fe coucha 
fur le dos, puis fe releva, fauta & folatra au- 
tour d’eux, & leur fit tant de carefTes , que 
les chiens, oubliant leur fureur, le flatérent, 
aulîeu de le mordre, & cabriolèrent, corne 
lui , pendant quelque tems j après quoi il fe 
retirèrent, & le Renard regagna fa tanière, 
fans qu’il pût en être empêché par le Payfan, 
qui n’avoît point d’armes, & qui, ne comp- 
tant plus de revoir ce précieux animal , s’en 
retourna, tout trifte de l’avoir manqué. 

Deux jours après, le Renard parut encore 
à la même place. Le Payfan avoît un Chien 
blanc , qu’il n’avoitpas mené la dernière fois, 
quoiqu’il fût fon meilleur chafïèur ; il l’apel- 
le, le pouflè après la bête , mais un chien 
noir, de la première chaffe, Pavoit prévenu, 
& étoît déjà auprès du Renard, avec lequel 
il badinoit. Le chien blanc , vieux routier , 
acoutume à l’artifice, feignît de vouloir être 
de la partie: il courut , en gambadant , & 
parut n’avancer que pour fe joindre aux deux 
amis ; mais dès qu’il fut à portée, il fe lan- 
ça fur le Renard , lequel ayant fait, adroîfe- 
ment un faut en arriére, s’cfquîva, & fe 
fauva dans la foret , où il ne fut pas polîîble 
de le découvrir de la journée. 

Pour cette fois, le Payfan fut înconfola- 
ble ; il regardoit , corne fa fortune , le prix 
de cette belle peau : mais , corne il s’agilfoit 

d« 
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de retrouver un Renard manqué deux fois , 
le pauvre home en dèfefpéroit. 11 mit fon 
efprît à la gène, pour trouver un expédient 
propre à fon but , &, à la fin, il eut le bon* 
heur d’en imaginer un , qui lui réuflît. 11 
teignit de noir fon chien blanc , afin que le 
Renard le méconût, & le mena enfuite,tout 
feul, dans le bois. Ce chien* qui avoit le 
nez très fin , eut bientôt trouvé la pifle : le 
Renard l’aperçut de loin , & , le prenant pour 
fon bon ami ; vint auifirot au devant de lui, 
en fc jouant , corne il avoir acoutumé défai- 
re au devant de l’autre; mais le vieux mâtin, 
ayant trouvé, en le carclfant, le moment de 
le furprendre , l’étrangla , & le porta à fcii 
maitre, qui en vendit la peau 100. roubles. 

Les Renards noirs, mêlez de gris, qu’on 
apelle Renards croifez , font très abondans 
dans cette Contrée ; mais les Renards , tout 
à fait noirs, y font rares. On y trouve auffi 
quantité de Renards rouges , de Vutlvraten 
& de Caftors. 

hcVuilvriite 97 c{t un animal fort malin, qui 
ne vit que de rapine : il fe cache dans les ar- 
bres , corne le LoupCervier, & s’y tient im- 
mobile, jufqu’à ce que quelque Cerf, Elan, 
Biche, ou Lièvre, vienne à paflèr , ou fe 
tapir aux environs de l’endroit où il eft a 
l’affût : alors il fe lance adroitement , fur 
l’anirnal furpris , le faifit avec les dens, par 
le milieu eju corps, & le ronge jufqu’à ce 
qu’il l’ait fait mourir. Un Waiwode du 
Pays, qui avoit, pour fon plaifir, un de ces 
^ animaux dans fa Cour, le fit , un jour, je- 
13 s 
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ter dans l’eau, & lui mît deux chiens après ; 
mais le Vnilvraten en ayant d’abord faili 
un, par la tête, l’entraîna fous l’eau , & l’y 
tînt ferme , jufqu’à ce qu’il fut étoufê : il 
courut enfuite à l’autre , auquel il auroît 
fans doute fait fubir le même fort , lî quel- 
qu’un des fpeftateurs n’eût jeté, dans le baf- 
lîn, une pièce de bois , qui lui fervit d’obfla- 
cle, & dona au chien le teins de fe fau- 
ver à la nage. 

Les Caflors font très abondans dans cette 
Contrée, & s’y tiennent en troupes* On ra- 
porte, aufujetdcces animaux, plulîeurs par- 
tîcularîtez curieufes, mais dont la plupart pa- 
roilTent tenir de la fable. En voici quelques 
unes , qui m’ont été aflurées véritables par 
les gens du Pays. 

Corne les Caftors ne vivent que de poîïfons^ 
ils fe tiennent ordinairement fur les bords des 
Rivières qui en abondent , dans des endroits 
peu fréquentez , & où les barques ne peuvent 
pas paflèr. Dans le printems, tous ceux d’un 
même quartier fe ramaffent , fe joignent par 
couples , & vont en corps' a la chaffe de 
leurs femblables : ceux qu’ils peuvent pren- 
dre, ils les conduifent dans. leurs cavernes, 
où ils les font fervir corne des efclaves» Ils 
coupent avec leurs dens., des arbres entiers, 
qu’ils taillent enfuite en petites pièces, cha- 
cune d’iine certaine longueur , portent ces- 
matériaux dans leurs habitations , où ils en 
compofent des apartemens , pour eux mûmes, 
St des loges , pour contenir les. provifions 
qpüls font: en. été. Mais, tout: cela, n’cfl pas, 

li; 
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fi furprenant que la coutume pratiquée par 
CCS animaux, apres que leurs femelles ont 
fait leurs petits On dit que tous ceux d’un 
même voîlinage s’aflTemblent, pour lors , & 
vont en troupe couper avec leurs dens un 
arbre , donc le tronc a quelquefois quatre 
ou cinq piez de circonférence, & deux braf- 
fes de haut. Ils traînent ce pefant fardeau 
dans la rivière, & le conduifent enfuite fur 
l’eau, jufqu’à l’entrée de la caverne, où eft 
la femelle qui a mis bas: là, ils ont l’art d’é- 
lever cette efpéce de Mai^ & de le faire te- 
nir de bout . fans qu’il touche au fond , 
mouillé feulement jufqu’à la hauteur de trois 
à quatre piez , le mettant cependant fur fon 
centre, avec tant de proporiion, que, quand 
il efi une fois pofé , ni le vent , ni la rapidi- 
té de la Rivière ne fauroieiu le tirer de fou 
équilibre. Il ne paroir pas naturel d’admet- 
tre pareille indufiriedans des animaux nonraî- 
fonabks : cependant tous les Peuples de laùV- 
chez qui je me fuis informé de la na- 
ture & des propriétez du Callor , m’ont af- 
furé que rien n’etoit plus vrai que cette cir- 
conllance. Ils m’en ont même raconté d’au- 
tres , encore plus extraordinaires ; mais , co- 
rne tout le raifonnement humrdn pouroit à 
peine les produire, je les ai prifes pour des 
fiâions, & je les pafle fous iilence. 

Quelques perfoncs ont traité de l’intelli- 
gence de ces animaux , au fil bien que des pré- 
tendus aébes magiques des j^iakes ^ & des 
autres Payens, qui habitent les environs du 
fleuve (3 ^y: mais, corne il n’apartiem -qu’à 
B 6 TA-a- 
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l'Auteur de la Nature, deconoître les facul- 
tez de fes produdions , je crois fort incertai- 
nes les coiijedures des écrivains fur tous 
ces prodiges. Le fait des efclaves des Caf- 
tors eft cependant fûr, s’il en faut croire les 
chafTcurs, qui dîfent avoir remarqué , que les 
prifoniers ont le poil tout hériilé, font ex- 

trêmement maigres , à caufe du travail con- 
tinuel qu’on les oblige de faire. 

Les Rujfes & les Oftiakes , qui vont à la 
chafTe de ces animaux,n’enlévent jamais tous 
ceux d’une même caverne, mais ils y lailTent 
toujours un mâle & une femelle , afin de 
pouvoir en retrouver d’autres , au même en- 
droit , fanée fuivante. 

CHAPITRE V. 

JÎri'üêe à Narum. Defeription 

kcs. Leur Religion, Notîi de leurs /- 
doles. Us adorent une figure d'Ours que 
les gens derjmbajfadeur leur montrent. 
Leurs mariages^ leurs enterremens , leur 
pauvreté leur flature. De quelle ma^ 
niére ils périjfent quelquefois dans la 
neige. Leur cbajje. Leurs Princes. 
Honeurs que V Ambaffadeur en reçoit. 
Habitations Cs? femmes des Princes. 
Leurs meubles. Manière dont toOftia- 
kes fument le Tabac. Coutumes ^ ^ca^ 
raSlére de ces Peuples. Leurs barques. 
Leurs demeures en hiver. J aloufie qu'ils 
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ont de leurs femmes. De quelle maniè- 
re ils éprouvent leur fidélité. Rivages 
incultes du fleuve Oby. 

'^Ous remontions le fleuve Oby^ tantôt à 
la voile, tantôt tirea avec des cordes, fé- 
lon que le vent étoit bon ou mauvais. Le 
13. d’Aout, -nous nous trouvâmes à Tembou- 
chure d’une Rivière , nomée , qui 

prend fa fource dans les montagnes de Tru* 
ganc. Le lit de cette Rivière cft fort large, 
fon eau noirâtre, & elle vient du Nord-Nord- 
Ottefl{\)^ fe jeter, à la droite, dans 
entre Surgut h. N arum. 

Le 24. nous arivames heureufement à Na- 
rnm^ Ville fituèe à la droite (2) du fleuve , 
dans une Contrée aflfèz agréable. Elle eft 
pourvue d’une Citadelle , & d’une garnifon 
Cofaque. On trouve, aux environs de cet- 
te Ville, quantité de Renards rouges & 
croîfez , desCaflors, des Hermines, desZi- 
belines &c. 

Jufques là, les rivages du fleuve Oby font 
habitez par des Idolâtres , nomez Oftiakes , 
qui vivent dans des butes d’écorces d’arbres 
^ B 7 liées 

(ï) L* Auteur a touIu dire du Nord-Nord Eji : da 
moins c’eft ainfi que la ci\ pofee fur fa carte, 

5c qu’elle doit l’être pour venir des montagnes de 
Truj^ane fe jeter à la droite de VOby. 

(2) Le Sr. Brandi pag. 48. pofe cede Ville à la gau- 
clic du fleuve. Il cft furprenaut qu’un voyageur corne 
lui ait ignore qu’on compte la droite Ôc la gauche d’ün 
fleuve , par la droite 5c la gauche de celui qui le def- 
cend, 5c non de celui qui le remonte. Cette igii9> 
Uilcc lui ^ fait faite bcauçoup d’autm ciieuss» 
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liées enfemble avec des boyaux de Cerfs Ce 
Peuple avoue qu’il doit y avoir un Seigneur 
dans le Ciel, qui gouverne tout ; cependant 
il ne lui rend aucun honeur , & fe fait des 
Divinitez de bois & de terre, fous diferen- 
tes figures humaines , qu’il adore. Chaque 
habitant a fon Dieu dans fa cabane qu’il apd- 
le Saitan^ & les principaux d’entr’eux fe dif 
tînguent , en lui donant des habits de foye , 
femblablcs à ceux des Dames Ruifienncs D un 
côté de ridole, pend une toufe, moitié che- 
veux, moitié crin,* & de l’autre une gamelle, 
pleine de bouillie,* dont on alimente chaque 
jour la Divinité : on la lui verfe , à grandes 
cuillerées, dans la bouche ; mais, ne pouvant 
l’avaler , elle la laiffe répandre, & cette bouil- 
lie forme deux ruiffeaux , qui coulent conti* 
nuellement à terre. 

Dans leurs aftes d’adoration, ces Idolâtres 
font debout , ou couchez par terre , & ne 
courbent jamais le dos. Toutes leurs priè- 
res confinent à faire certaines grimaces des 
lèvres , & à fifler , corne quand on veut a- 
peler un chien. Il vînt, un jour, à nos bar- 
ques, une troupe de ces ülîtakes , pour nous 
vendre du poififon ; un de mes Domefiiques^ 
voulant fe réjouir, tira de fon cofre une de 
ces machines curieufes , qui fe font à Nurem* 
berg^ C’étoftune figure d’Ours , dans laquelle 
il y avoit un horlOï^e , & des relTorts , par le 
moyen defqucls l’Ours fonoil les heures fur 
un tambour, & tournoit, en même tems,les 
yeux & la tête. Corne les Ofiiakes admi- 
lofimt cette nouveauté, la machine joua;ja- 


DE MOSCOU à la CHINE. 59 
mais gens plus étonez qu’eux: ce fut un plaî- 
fir de voir les poftures & les grimaces qu’ils 
firent , pour témoigner leur furprifc ; ils fe 
mirent à marmoter, à üfler, & à rendre à 
cette fi.4ure tous, les honeurs, qu’ils ont a* 
coutumé de rendre à leur Sahan : ils l’clevé- 
rent même au deffus de cette Idole Les Sai- 
tans que nvus fatjons ( difoient-ils) ne faut 
rien ^ au prix de celui là. Si nous avions un 
pareil Saitan nous te parerions de Zibelines, 
de^ Renards noirs, ils demandèrent S’il 
ctoit à vendre, mais je le fis fermer d’abord, 
pour ne pas douer plus long tems, ocafion 
à r Idolâtrie. 

Les Oiïrakes époufent autant de femmes 
qu’ils peuvent en nourir : les dégrez de con- 
fanguinitc.ne font pas pour eux desobfiacles. 
Lorfqu'un d’entr’eux meurt, les Parens du 
défunt s’enferment dans leurs cabanes, ou, 
le vifage couvert, & à genoux . ils hurlent 
pendant plulieurs jours , fans difeontinuer , 
après quoi ils portent le Cadavre en terre 
fur des bâtons. 

Ils vivent miférablement, quoiqu’ils habi- 
tent un Pays , où , avec un peu d’induftrie , 
ils pouroient vivre fort à l’aife. Les environs 
du ûtmtOby abondent en riches pelleteries, 
& le fleuve lui même eft fi poiflbneux que 
nous eûmes vingt Efturgeons , pour la valeur 
de trois fols de tabac; mais les Ofliakes font 
extrêmement parcflèux , & dès qu’ils ont une 
fois amaflé de quoi paffer l’hiver, ils ne défi» 
Ecnt & ne font plus rien le relie de l’anée. 

En. vovagp: &. fiirtout à la pêche , ils ne 
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vivent que de poîflbn. Ils Ibnt d’une taille 
mcdiocre, foîbles, & peu propres au travail, 
laids de vifage, le nez large & écrafé, les 
dieveux , d’un blond tirant fur le roulfâtre. 
Ils n’ont aucune difpolition à la guerre , & 
ne font pas capables de porter les armes. Ils 
fe fervent d’arcs & de flèches, p>our la chaf- 
fe, mais ils font peu adroits. Ils ont, pour 
tout vêtement, des peaux d’Efturgeons, qu’ils 
aprêtent & dont ils font des pourpoint, lar- 
ges & courts, avec une efpéce de capuchon, 
dont ils fe couvrent la tête, quand il pleut. 
Leurs fouliers & leurs bas tiennent enfemble, 
& font aufli d’une peau d’Eflurgeon, fi min- 
ce, que leurs piez font toujours mouillez. 
Ils pafifent ordinairement l’hiver avec ce fiin- 
ple habit , fans être incomodez ; mais quand 
le froid efl plus violent qu’il n’a coutume d’ê- 
tre, ils font obligez de mettre, par deffus , 
un furtout de la même peau. Ils remarquent 
foigneufement les froids extraordinaires, qu’ils 
foufrent pendant leur vie, & fe les rapellent 
de tems en tems, en fe difant les uns aux au- 
tres; Souviens toi de l* hiver ^ qui nous oblr 
gea de prendre deux habits. Ils vont quel* 
quefoîs à la chaiïè, en hiver, vêtus de leurs 
fimples peaux d’Eturgeons, & la poitrine dé- 
couverte: ils fegarentififent du froid, encou- 
rant fur la neige, avec des fouliers faits ex- 
près ; mais, quand il furvient de ces gelées vio- 
lentes , qui fe font fouvent fentîr fur le fleu- 
ve O^y, ils ne peuventy réfifler,&, fe voyant 
alors dans la néceflîté de périr , ils fe dépouil- 
lent eux mêmes , pour ne pas foufrir long- 

tems 
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tcms , & s’enterrent tout vifs dans la nei- 
ge. L’habillement de leurs femmes eft , à 
peu près , femblable au leur. Le plus grand 
plaiiîr des homes eft la chaflTe à l’Ours , où 
ils vont ordinairement en troupes. Ils ont 
pour armes, chacun un fer tranchant, de la 
figure d’un grand couteau, ataché à un man- 
che de bois , d’environ une bralTe de long. 
Lorsqu’ils ont tué un de ces animaux, ils 
lui coupent la tête, la pendent à un arbre, & 
rangeant autour, en forme de cercle, ils 
lui rendent des honeurs divins : ils courent 
enfuîte vers le corps dé l’üurs, en faifant 
des lameptations, & lui difent, d’une voix 
plaintive; Qui ejî'ce qui t^a oti la vie} Ce 
font les RufTes Qui eft ce qui t*a coupe' la 
îète } C’eft la hache d’un RufTe. Qui eft ce 
qui t'a dépouillé de ta peau } C’eft un couteau 
fait par un RufTe. En un mot, les RufTes 
ont fait tout le nVajl, & pour eux, ils font in- 
nocens de la mort de TOurs 

Les Oftiakes ont quelques Princes : j’en vis 
un, nomé Kneska^ oxxVimcQ Murza Muga* 
nak , dont la domination s’étend fur quelques 
centaines de cabanes. Il reçoit un tribut de 
fes peuples; mais il n’eft eft, pour ainfi dire, 
que le Colleâeur , puifque les Waiwodes de 
S. M. Czarienne s’en font rendre compte. 
Ce Prince vint à ma barque, avec fa fuite , 
pour me vifîter , &, après m’avoir falué à 
fa manière , il me préfenta du poifibn frais , 
en reconoiflànce duquel , je lui ofris du ta- 
bac & de l’eau de vie, qu’il accepta , avec 
beaucoup de fatisfaélion. Il ala porter che^ 


4» voyage 

lui le don précieux que je venois de lui 
faire , & , un moment après » il revînt ine 
prier avec inflance d’aler me rafraichir dans 
fon Palais Satable ne me tenta point; mais 
curieux de voir fa demeure, je le fuivis. Les 
circonftances de ma marche , & de mon in- 
trodudion, n’ont rien de particulier; il fut 
lui même leMaitre des cérémonies, & me fit 
entrer fans façon dans fon Château. C’é- 
toit une cabane faite d’écorces d’arbres , ni 
plus vafte, ni plus magnifique, que celle du 
moindre de fes fujets. j’y trouvai quatre de 
les femmes , deux vieilles , & deux jeunes. 
Xj une des jeunes avoir un habit de drap rou* 
ge , & des rangs de perles de verre, autour 
du col, au milieu du corps, & parmi fes che- 
veux, qui étoient trclîéz. & pendans en deux 
touttes , de chaque côté de la tête. El 'es a- 
voient toutes degrofifes boucles d’oreille,' d’un 
ouvrage de fil , auxquelles étoient atachez de 
longs cordons chargez des mêmes perles. 

1 rois de ces Dames vinrent d’abord me pré- 
fenter du poiffon fec, chacune dans un plat 
fait d’écorces de bouleau; mais celle qui a- 
voit l’habit rouge, m’aportauii plat d’éfiur- 
geon frais > dont la couleur étoit aufli belle 
que celle de 1 or de Ducats. Je mangeai quel- 
’ apres quoi , je fis régaler - 
^ fabac, dont les 
Ofttakes font extrêmement friands. Je ne vis 
d autres meubles , dans ce Palais , que quel- 
ques berceaux d’écorces d’arbres, & quelques 
cames, au fond defquelles, il y avoir des lits, 
d un bois raboté , garnis de matelas , prefque 

.aufli 
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auflî mous que les nôtres de plume. Les 
berceaux étoient dans un coin, à caufe du 
feu qu’on alume au milieu de l’apartement. 
Toute la baterie de cuifine, quejje vis, con- 
fiftoit en un chaudron de cuivre, & en quel- 
ques autres chaudrons d’écorce d’arbres, dans 
lefquels on aprete, fur le charbon , les vivres 
de l’hôtel , n’étant pas poffible de s’en fervir 
fur la tiame. 

Les OJtiaqués^ homes & femmes, fument 
beaucoup: au lieu de pipes , ils ont de peti- 
tes caîlfcs de pierre , auxquelles ils font des 
tuyaux. Ils fe rcmpliffenr la bouche d’eau , 
qu’ils avalent avec la fumée du tabac, dont 
ils confument une pipe pleine, en deux ou 
trois traits ; mais cette fumée les fufoque , & 
ils n’ont pas plutôt achevé leur pipe, qu’ils 
tombent fans conoillance, & demeurent, une 
demie heure, couchez par terre, en faifint 
des contorfions des yeux , des mains, & des 
pieds, & écumant, corne s’ils étoient ataquez 
du mal caduc. Ces accidens ne les empê- 
chent pas de fumer, par tout où ils fe trouvent: 
c’eft pourquoi il en périt beaucoup dans l’eau 
& dans le feu. Quelques uns, après avoir 
avalé la fumée , la rendent en même tems 
par la bouche; mais il faut, pour cela, faire 
de fi grands efforts, que ceux qui ne fontpas 
extrêmement robuftes, étoufent fuuvent dans 
l’adion. 

Lorfque quelqu'un les fait reflbuvenîr , ou 
prononce le nom d’un de leurs parens , mort 
même depuis lonçtems, il fe mettent dans u- 
ne colère épouvantable. Ils ne favent ni li- 
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re, ni écrire, & n’ont aucune conoifTance des 
tcms qui les ont précédez. Ils font lî paref- 
feux , qu’ils ne cultivent ni champs , ni jar- 
dins , pas même pour fe procurer du pain , 
quoiqu’ils l’aiment à la fureur. Ils n’ont ni 
Églifes, ni Prêtres. Les barques dont ils fe 
vfervent font faites d’écorce d’arbres , doublées 
en dedans de planches fort minces: elles n’ont 
pas plus de trois braüés de long, & de cinq 
piez de large; defurte qu’on peut comodé- 
inent les conduire jufques fur les bords de 
la Riviére^Jans craindre les brifans. 

Les Üfîiakts quittent leurs cabanes en hi- 
ver; ils font des habitations fouterraines , qui 
n’ont qu’une ouverture en haut, laquellefcrt 
également d entrée aux perfoncs de la famil- 
le, & de pafFage à la fumée. Ils y couchent 
par terre , à l’entour du feu , qu’ils alument 
direâement au deffous de l’ouverture; defor- 
te que, quand il tombe de la neige, elle leur 
couvre fouvent la moitié du corps- Si le froid 
les éveille, ils ne font que fe tourner de l’au- 
tre côté , & palTent ainfi la nuit , en chan- 
geant de tems en teins de fituatîon ; mais 
toujours expofez en partie aux injures du 
temsi 

Quand un Ofîlake doute de la fidélité de 
quelqu’une de fes femmes, il coupe une poi- 
gnée de poil à la peau d’un Ours , & l’apor- 
te à celle qu’il foupçone. Si elle efi inno- 
cente, elle reçoit ce poil fans dificulté; mais 
lî elle eft coupable, elle n’ofe y toucher, & 
confefle fon crime, dont la peine eft la répu- 
diation, acompaguée de la liberté de fe ma- 
rier 
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fier à un autre. Cette épreuve fe fait avec 
beaucoup de refpeâ ^ de bonne foi , parce 
que CCS Peuples font perfuadez , que li une 
femme étoic alîèi hardie pour mentir, l’Ours 
à qui a apartenu la peau dont on a coupé le 
poil, reffufeiteroit dans trois jours, & viendroit 
dévorer la parjure 

Pour les autres lermcns, ils étalent, devant 
la perfone qui doit jurer, des arcs, des tié- 
ches , des haches , & des maflucs , & l’obli- 
gent de toucher une de ces armes, croyant 
fermement que, li elle fait un faux ferment, 
cette même arme fera, dans peu de jours , 
l’inftrument de fa mort. Cette fuperltition 
eft aufli en ufagechei les RuJ]’es des environs. 
Aurelle , depuis l’embouchure du fleuve Üby^ 
dans la mer glaciale jufqu'à la Rivière de 
Tom (i) , le climat cft li froid , qu’il ne croît, 
dans le Pays , ni blé , ni fruit , ni miel : on 
y trouve , feulement , une efpéce de noix , 
que produifent les Cèdres des montagnes. 

CHAPITRE VI. 

U /^mbaffàde quitte le fleuve Oby, Mort 
d'un Peintre de la fuite de F Jmkajfa- 
deur. Arivée à Makofskoi , fur la Ri- 
vière de Kcta. Dangers courus fur cet- 
te Rivière. Difètte de vivres. Paref- 
fe des Oftiakes. Deferiptim de la Ri- 
vière 

(i) Elle vient du blard-Nord^ Efi . covde au 
te fe jette dans l*Oh entre SHrgut ceft^à di- 

re , au mUicu du Pays des Ojlidkts, 
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Kcta. Dens i3 os de Mammuts. 
Lieux ou l'on les trouve. Diverfes o- 
pinions des gens du Pays fur l'exifien- 
ce de cesanimaux. Deux dens de Mam- 
mut qui péfent ^fOo. livres. Départ deMa- 
kofskoi , par terre. Privée à Jcnizes- 
koi. Defcription du fleuve Jenizca. 
VaiJJ'eau péri à la pêche de la Baleine. 
Dejcîiption de Jcnizeskoi. Ses envi' 
rons. Son climat. 

N Ous quitames le fleuve Ohy , au dcflîis 
de Narum, pour entrer dans la Riviè- 
re de Keta , qui vient fe jeter dans le fleuve 
au Nord üueji. Le premier de Septembre, 
nous arivames à la Ville de Keetskoi. Le 
28. au Cloître St. Serge: &le 3. d’Oâobrc, 
au Vilage de IVorozeiki». Je perdis, cejour 
là, un home de ma fuite, nomé Jean Geor- 
ge If^ ützel , natif de Siléfie , Peintre de pro* 
feflion , lequel fut emporté par une fièvre 
chaude , caufé par un abcès dans la poitrine, 
dont il £è plaignoit depuis quatorze jours 
Le 7. d’Oclobre, j’arivai heureulcmeiitaii 
Vilage de Maiofskoi, où j*ordonai ks funé- 
railles de l’infortuné IVehzel, que je fis in- 
humer fur une Coline, au milieu du Vilage, 
& tout proche de la Rivière. 

Ce trajet , fur la Rivière de Keta , fut le 
plus pénible & le plus ennuyeux que j^euflè 
tait encore. Nous demeurâmes cinq femai- 
nes far l’eau , obligez de travailler fans ceife 

con- 
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tllï; contre un courant cxtrêitiement rapide « qui 
|jj , luit ^ mile détours > & dont les bords ne Ibnt 
habite! aue par quelques niiférables ÜJliakes. 
f» qui , du plus loin qu’ils nous voyoient, s’en- 
tât fonçeient dans le bois., corne des bétes féro- 

ces. Ils loin Idolâtres, coine ceux du fleu- 
tiîî mais leur langue n’eft pas la même, 

te , «le la navigation ne furent pas 

1« feules que nous eûmes à foufrir. Depuis 
« ToboUsk , je n’avois pu me pourvoir d’autres 
tfi munitions de bouehc que du poilibn ; de- 
Ibrte que les vivres comencérent à nous man* 
^uer I < 5 c Air tout larurine. Ctpejidant nous 
ceil jjiarchions fort lentement ; les O/itaies, que 
Rii; J ayoïs pris pour tirer mes barques, étoient fi 
to latiguc', qu’il faloit , à tout moment , les en- 
courager au travail ; tous les jours il s’en 
i. Il r^ndoit quelqu’un , & finalement un froid 
î&ff. » acheva d’acablcr ces parc/Icux 

ctia ^ furent plus capables de le mouvoir. 

éi avions encore trente miles à faire , 

itiffi pendant lelquels , quand même nous au- 
rions pu avancer , il n’auroit pas été pofll- 
' blc de trouver un gite ; deforte que , nous 
trouvant arête! &dépourvus detout dans ces 
» Peux déferts , nous y ferions infailliblement 
« péris de taim . fi le Gouverneur de 

Aû/, que j’avois heureufementprévenu dema 

’te marche, n’eût envoyé des homes & des vi- 
vres à mi rencontre. 

Le Pays que la Ke/a arofe cfi uni. & cou- 
itf vert altçrnativeinem de bois & d’arbrificaux, 

I . cette R>vîére fuit tîint de détours 

le® que fouveut, après avoir marché toute une 

Cfli* 






48 VOYAGE 


journée , on fe trouve , le loir , à côrc de 
l’endroit d’où Ton eft parti le matin. Les 
perdrix > les faîfans, & les gelinotes , abon-, 
dent le long du rivage: on a le plaifir de les- 
voir venir, pour boire, le matin & le foir, 

& de les tirer de fort près ; avantage dont 
nous profitâmes dans notre difette. Nous 
vîmes auffi dans les champs, des fraifes, des 
framboifes, &desgrofeilles , blanches & rou- 
ges. 

C’eft dans les montagnes qui font an Nord- 
Eft de cette Rivière , qu’on trouve les dens 
& les os de Mammuts. On en trouve auffi 
fur les rivages du fleuve Jemzea, des Riviè- 
res de Trugan^ Mungazea^ Lena^ aux en- 
virons de la Ville de Jakutskoiy & jufqu’à . 
la mer glaciale. Toutes ces Rivières paflfent 
au travers des montagnes , dont nous venons ^ 
de parler , & dans le tems du dégel , elles 
ont des cours de glace fi impétueux , qu’el- 
les arachent des montagnes , & roulent avec 
leurs eaux des pièces de terre d’une groflfeur 
prodîgieufe. L’inondation finie , ces pièces 
de terre reftentfurles bords, & la fèchereflè 
les faifant fendre, on trouve au milieu des 
dens de Mammuts , & quelquefois des 
Mammuts tom entiers. Un voyageur, qui 
venoit à la Chine avec moi , & qui aloit tous 
les ans à la recherche des dens de Mammuts^ 
m’aflura avoir trouvé urîe fois, dans une4)ic- 
ce de terre gélée, la tête entière d’un de ces 
animaux , dont la chair étoit corrompue : que 
les dens fortoient hors du mufeau, droites 
corne celles des Eléphans , & que lui , & fes 


coin* 
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[■ compagnons curent beaucoup de peine à les- 
^ arachcr, aufli bien que quelques os de la tc- 

ij(, te, « 5 c entr’autres celui du cou, lequel étoît 

encore corne teint de fang; qu’enfin, ayant 
. cherché plus avant dans la même pièce de 
k= îf*'® ’ y un -pi'-* gelé , d’une grof- 

5^, ftur monllrueufe, qu’il porta à la Vi:le de 
Truga» : ce pié avoit , a ce que le voyageur 
me dit , autant de circonférence , qu’un gros 
^ home, au milieu du corps. ° 

J- Les Gens du Pays ont diverfes opinions, 
au fujet de ces animaux. Les Idolâtres, co- 
me les Jakutes, les Tungufes , & les Ojîia- 
ji, difènt que les Mammuts fe tiennent dans 

. , des fouterrains fort fpacieux , dont ils nefor- 
tent jamais : qu’ils peuvent aler, ça «Sc là, dans 
(H ce s fouterrains ; mais que , dès qu’ils ont paf- 
“ édans un lieu, le delfus de la caverne s’é- 
V &, s abimant enfuite, forme dans cet 

I endroit un précipice profond, ainfi que ces 
fauvages alTurcnt l’avoir vu fouvent. Ils font 
j- aulîi perfuadez, (\vî'\i\\Mam>nut meurt, auffi* 

P tôt qu’il voit, ou qu’il refpire l’air du jour 
f & foutiennent que c’eft ainlî que périlfcnt ceux’ 
« qu’on trouve morts fur les rivages des Rivières’ 
» voilines de leurs fouterrains , où ces animaux 

J|. s’avancent quelquefois înconlîdérémcnt. Tel- 

»i‘ les font les fidions de ces Peuples, qui au 
» relie, n’ont jamais vu de 

Les vieux Ruÿet de Sibérie difent «Sc cro- 
« yent , que les Mammnts ne font autre chofe 
uj’ que des Eléphans , quoique les dents qu’on 
trouve foyent un peu plus recourbées, & im 
,5 peu plus ferrées dans la mâchoire que celles 
m Tom. VIH. C de 
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de Cf s derniers animaux. Voici quels font 
là deflus leurs raifonemeos. Avant le délu- 
ge (difcnt ils) leur Pays étoit fort chaud ; il 
y avoit quantité d’Eléphans , Icfqucls ayant 
été noyez, corne toutes les autres Créatures, 
flotérent fur les eaux jufqu’à l’écoulement , 
& s’enterrèrent enfuite dans le limon. Le 
climat étant devenu froid, après cette grande 
révoTution , le limon gela , & avec lui les 
corps d’Eîéphans Icfquels fc confervent ainfi 
dans la terre, fans corruption, jufqu’à ce que 
le dégel les découvre. Cette opinion n’a rien 
d’abfurde, fi l’on en excepte le changement 
de climat , puifqu’il peut fort bien être ativé 
que les eaux du déluge, qui couvroient tout 
rUnivers , ayent tranfportc dans ce Pays des 
corps d’Eléphans , qui s’y font enfuite con- 
gelez avec la terre. 

Quoiqu’il en foit ,il eft certain qu’on trou- 
ve, en été, des dents dans les 

endroits que j’ainomcz. Celles qui font noi- 
res & fendues , ne peuvent fetvir à aucun u- 
fage ; mais les belles valent autant que l’ivoi- 
re, & on les tranfporte en Mofcovie,où l’on 
en fait des peignes , & d’autres ouvrages fort 
eftimez. 

Le voyageur, dont j’ai parlé plus haut, 
me dit qu’il avoit autrefois trouvé, dans une 
tête, deux dents, pefant cnfcmble douze li- 
vres de Ruflle , qui font environ 400. d’A- 
Icmagne. Le Mammut , à qui ces dents a- 
voient apartenu , devoir avoir été d’une grof- 
fèut extraordinaire : car les dents, qu'on trou- 
ve comunemént , font beaucoup moindres 

que 
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que celles dont nous venons de parler. 

Au refie, de toutes les perfones, à qui je 
parlai des Mammuts , aucune ne put m’allu- 
rer d’en avoir vus envie , ni m’aprendre de 
quelle figure ils font faits : ce qui prouve que 
la perfuafion, où font les gens du Pays de 
l’exillence de ces animaux , n’eft fondée que 
fur des conjeâures. 

J’abandonai à Makofsxoi l’ennuyeufè Riviè- 
re de A et a, & ayant continué ma route par 
terre, j’arivai heureufement le ii. d’Üélonre 
à la Ville de Jeuizesioi , qui n’eft éloignée 
de Makofskoi, que de i6. miles. Je fus obli- 
gé de m’aréter dans cette Ville , jufqu’à ce 
que l’hiver nous pût permettre l’ufage des traî- 
neaux, ce qui me dona le teins de me repo- 
fer, & d’examiner le Pays. Jenizeskoi (r), 
& la Contrée dont elle eft la Gapitalr-, tirent 
leur nom du fieme Jeuizea , qui baigne les 
murs de la Ville. Ce fleuve prend fa fourcc 
au Sud, dans les montagnes des Kalmaques 
coule droit au Nord, & va fe jeter dans la 
mer Glaciale, par une feule embouchure 
diférent en cela du fleuve Oby dont les dife- 
rentes embouchures forment plufieurs golfes. 
Sa largeur , devant Jenizeskoi, eft d’un bon 
tiers de mile : fon eau eft blanche , & claire, 
mais on y pèche peu de poilfons. Les Bour- 
geois de jenizeskti me dirent, que, depuis t. 
ans, ils avoient envoyé, à frais comuns, un 
vailfcau à la pèche de la Baleine, duquel ils 

C 2 n’a. 

(i) Le Sr. Bféwd nome cette Ville JmokJsko , & le 
iieuve, aucune dcicnpciou.<Jc l’aut ci de 

l’autre. 
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n’avcient encore eu aucune nouvelle : ce qui 




me lit penfer que les glaces dévoient avoir i 
fait périr ce malheureux équipage. J’apris 
pourtant que les habitaus de la Ville de fu- 
ganta , fituée fur le même fleuve , au delTous 
do Jenizeskoi, envoyoient, tous les ans, des 
vaiflèaux à la même pêche , qui revenoient à 
bon port; mais il y a, dans cette Ville , des 
gens expérimentez, qui favent choifir le teins > 
favorable, & fc garentir des cours de glace, , 
dans les tems de dégel. ; 

La Ville de Jenizeskoi n’efl pas fort gran* î 
de 5 mais elle eft fort peuplée, & bien forti- j 
fiée : elle eft entourée de Vilages , & de Cloî- 
tres, dont les campagnes font très propres 1 
au labourage. Le blé, les bêtes à corne, - 
& la volaille, abondent dans tout le Pays. La 
Ville a fous fa dépendance des_ Peuples Pa- .i 
yens, apcllez Tungu/es, qui habitent les bords i 
du fleuve Jenizea , & de la Rivière de Tu»' ] 
guska. Ces Peuples payent un tribut à S. M. 
Czarienne, lequel fe lève en pelleteries, & 
fur chaque /^ro, c’eft à dire, fur chaque Chef 
de famille. Le froid elt fi violent dans ce 
canton , qu’il n’y croît d’autre fruit que des 
fraifes & des grofeilles , encore y font elles 
allèz rares. . 

G H A P. VII. 

Départ de Jenireskoi. Arivêe à T Ish 
de Ribnoi. Ce qui a doné lieu à la 
dénomination de tetîe IsJe. Arivée à 
llinskoi. Defeription <Pune cafeade , 


tu 
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eu pente d‘ MU, d*un demi mile de long. 
Dangers de ce pajjage. Magicien , ou 
Schaman des Tunguzes. Defeription 
de fon habit , {5? de fes Cérémonies ma- 
giques. Defeription des Idolâtres Tun- 
guzes, Coutures qu'ils fe font au •vi- 
fage. Leurs Dieux. Leurs habita... 
Leurs demeures. Leurs ocupat ions. Et 
toutes leurs coutumes. 

A Uflîtot que les glaces parent porter les 
traîneaux, je partis de 'Jenizeskoi , fur le 
fleuve ,que jelaiflài enfuiteà la droi- 

te, pour me mettre fur la Rivière à&Tungus- 
('.)• .De 20. de Janvier , j’arivai à l’Ifle 
de Ribr.»!., dont le nom , en langue du Pays, 
fignifie IJle de poijje», Elle eft lituée au mi- 
lieu de la Rivière de Tunguska , & habitée 
par des RuJJts. On y pèche des Eturgeons, 
des Brochets, & des Forelles, d’une groflèur 
démefurèe: & c’eft fans doute cette particu- 
larité qui a doné lieu à fa dénomination. 

Le if. nous nous rendîmes à la Ville d’/- 
linskoi, fituée fur la Rivière d’//»/, laquelle 
coule du Sud Sud-Oueji (a) au Nord-Nord- 
Ouefl, & vient fe jeter dans celle âeTungut* 
ka. Les rivages de celle-ci font habitez *juf- 
O 3 quet 

Sr. pag. «J. la irotne Tmfiiikçrilui. 

Elle fort du lac de Baikai , coule à'Orûnt en Ouidtnr^ 
& fe jette dans le fleuve- à quelques miles au 
defllis de Jenifesk9t, 

(z) C’efl félon U caitc du Nérd-Notd~MJf au 
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ques là par des Rujfes^ & des Tmgufes. 

A quelques journées de chemin d 7 /wW, 
51 y a une grande c«afcade(i), ou pente d’eau, 
qu’on apelle Chute du Schatnan , ou Chute 
du Magicien^ à caiife que le fameux Scha- 
man. ou Magicien des 7 u»gufes a fa cabane 
auprès de cet endroit. Cette cafeade a un de- 
mi mile de pente: fes bords font couverts de 
roches afreufes, & fon lit n’cft qu’ccucils, 
& que pierres; elle roule fes eaux avec une 
rapidité qu’il eft impoffiblede fuivre des yeux, 
& fes vagues, fe brifant ^ tantôt contre des 
rochers, tantôt dans des coudes & des cii- 
fonceinens , qui n’ont point d’ilTuc, fout une 
clpéce de mugiffemeiit, dont l’air porte le 
bruit à une diftance de plus de trois miles. 
Les barques qui font obligées de remonter ce 
torrent, ne peuvent le faire qu’en ti. ou 7, 
jours. Outre les ancres que l’on eft obligé 
de jeter, à chaque pas que l’on fait , il faut 
encore la force de plufieurs homes , pour te- 
nir ferme , avec des perches ferrées , contre 
l’impétuofité du courant : quelquefois l’on 
travaille , avec effort , toute une journée , 
lans pouvoir fortir d’une place, principale- 
ment, quand on a le malheur de trouver des 
endroits qui ne font pas profonds , où le ba- 
teau s’acroche ordinairement aux pierres, & 
fe trouve fouvent fi fort batu des vagues par 
la proue , qu’il fe dreffe fur la poupe , & fe 


(i) Le Sr Br/md ne dit pas un mot de cette cafea- 
dc : il eft fâcheux que ce voyageur n’ait pas ru la 
paflîon de la curiofité dans un Pays, qui pouvoit lui 
^iuxnir ton« les moyeai de la fatisfaiie. 
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brife en retombant. Les barques qui defeen- 
dent vont d’une viteffe qui furprend : j’en vis 
pluiieurs qui n’employcrent pas douv^^e minu- 
tes à faire ce trajet de demi mile; mais on a 
toujours la précaution de mettre les marchan* 
difes à terre, & de ne les rembarquer qu’apres 
que le danger eft fini. 

Les & les Tun^ufes^ qui font obli- 

gez de paner par là, mettent deux gouvernails 
a chaque bateau, l’un à la proue, l’autre à 
la poupe, & fur chaque flanc quantité de ra- 
meurs, que le Pilote comande par les fignes 
d’un mouchoir, à caule que le bruit du torrent 
abforbe la voix. Us ont aufli la précaution 
de couvrir les barques , de manière que les 
flots qui s’élèvent paflent par deflus fans les 
incomoder : cependant , toutes les anées , 
ce pallàge eft funefte à quelqu’un : ceux qui 
ne font pas bien expérimentez dans la naviga- 
tion y rifquent toujours plus que les autres. 
Quand on a le malheur d’y faire naufrage, 
il eft împofiible de fe fauver : les rochers brl- 
fent les homes, corne les bateaux, & l’on 
trouve rarement les cadavres des malheureux 
qui y péfiflent. C’eft pour cela qu’on voit 
fur les rivages plufieurs centaines de croix , 
que les Rujj'es y ont élevées , en mémoire de 
leurs Compatriotes , enfevelis fous cette eau 
fatale. 

Au refte, on ne peut voir cette aftcufecaf- 
cade que dans la belle faifon(i) , parccqu’en 
C 4 hi- 

(i) L’ Auteur peut ne Paroir vue qu’à fen retour 3 
cftr en alaut il écoit en traîneau, 
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hîvcr , les glaces de la mer arctant le cours 
des eaux , la Rivière preflee dans fon lit re- 
monte vers fa fource, & remettant au niveau 
de la Coline, elle forme un champ de glace 
uni, qui cache la pente, & fur lequel on peut 
aler en traineau. 

J’ai dit , plus haut, que le Schaman , ou 
Magicien des Tungufes, habite auprès de cet- 
te pente d’eau. Le bruit que ce.Miniftre in- 
fernal fait dans le Pays me rendit curieux de 
le voir, & me fit détourner de mon chemin, 
pour fatisfaire mon envie. Je trouvai un 
grand home, extrêmement vieux, qui entre- 
tenoit pourtant douze femmes * il avoir l’air 
fier, & l’étoit en effet , jufqu’à l’infolence, 
à caufe du crédit que fa profelîjon lui donoit 
parmi fes Gpmpatriotes. Il me montra d’a- 
bord tous les inftrumens dont il fe Jèrvoit 
dans les fondions de fon miniftére , entr’au- 
tres fon habit de cérémonie. C’étoit une for- 
<e de cafaque, garnie de figures de fer pen- 
dantes , qui repréfentoient toutes fortes d’oi- 
feaux, depoiffons, de bêtes féroces : des flè- 
ches , des feies , des marteaux , des fabres, 

. des maflùes, & généralement tous les objets 
effrayans qu’on peut imaginer. Sa chaulfure 
étoit aufïi de fer, ornée des mêmes agréinens 
que fon habit; & fes gans deux machines qui 
repréfentoient deux figures d’ours. Pour fa 
tête, il avoir une efpéce de cafque, parfemé 
des_ mêmes ferrailles , jfur le devant duquel 
étoient attachées deux grandes cornes de fer, 
reficinblantes à celles d’un Cerf, je voulus 
fbupefer ce lourd harnois , mais je pus à pei- 
ne, d’uucmain, lui faire perdre terre. Quand 

ce 


DE MOSCOU la CHINE, fj 
et Magicien veut faire quelque aâe de fà 
profeflion , il endoflè fon habit , prend un 
tambour y de la main gauche & le bat de 
la droite, avec une baguette plate, garnie de 
peau de fourîs: il faute , en même tems , s’é- 
levant, tantôt fur un pié, tantôt fur l’autre, 
pour agiter les ferrailles dont il eft couvert , 
& joignant à ce tintamarre des hurlemens 
d’ours, qu’il imite à merveille, il forme vé- 
ritablement une (împhonîe infernale. 

Il me régala de ce fpcélacle; mais ce n’eft' 
là que le prélude ordinaire de fes pièces. 
Voici ce qu’il fait, quand quelque Tungufe ^ 
qui a été volé, vient lui deman:!er le nom du 
voleur, ou quelqu’autre révélation. Avant 
toutes chofes , il fe fait bien payer : enfuite il 
comence fon opération , de la façon dont 
je viens de le raporter, & continue de battre 
la caifle, de fiuter & d’hurier , jufqu’à ce 
qu’un gros oifeau noir, d’une figure hideufe, 
loit defeendu dans fa cabane, par une ouver- 
ture qui lui fert de cheminée Alors le Schéi-' 
tombe à la renverfe, corne un frénéti- 
que, & auffitot l’oifeau difparoit- Un quart 
d’heure après , le Magicien reprend fes es- 
prits , fe relève , prononce l’Oracle , lequel, 
au raport des Ttin^ufes , ne manque jamais. 
Tous les Idolâtres du Pays ont recours à ce 
faux Profête, dans la plupart des événemens 
de leur vie: &, corne on lui donc tout ce 
qu’il demande pour fes prétendues prédic- 
tions , il a rnmaflé des richeffes confidérables, 
qui confident en belliaux. 

Ces Idolâtres, qu’ôn apellë Kifovef 
^nfes , font grands & robuftes ; ils onr des 
G J, long? 
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longs- chevtux noirs qu’ils portent lier f & 
pendans derrière la tête, corne une queue de 
cheval: leurs femmes les entrelaffent de per^ 
les, & de figures de fer. Ils ont le vifagc 
large, mais le nei moins plat, & les yeux 
moins enfoncez que les Kalmaques, ils vont 
nuds en été, & couvrent, feulement, ce qui 
marque le Sexe, avec une ceinture de cuir, 
d’un pié de large , coupée en franges tout 
autour.. Ils portent ordinairement au bras 

?;auche, un pot plein d’un vieux bois toujours 
umant, qui les gare itit de la piqûre de cer- 
tains moucherons , dont la Rivière de Tun- 
guska^ & les forêts des environs, font cou- 
vertes. Les voyageurs font obligez de fe 
couvrir le vifage, les mains & les jî^mbes, 
pour n’être pas tourmentez par ces infeéles, 
lefquels incomoderoient beaucoup les Sauva- 
ges mêmes, malgré leurs précautions , fi leur 
peau n’étoit endurcie par l’habitude d’aler 
nuds. 

Les Tuffgufes font grands amateurs de la 
beauté du vifage: mais, pour l’avoir beau 
félon eux , il faut l’avoir tout déchiqueté. 
Ils fe font coudre la peau du front , des 
joues, & du menton, en forme de broderie, 
avec du fil teint de graiffe noire ; & quand 
ils jugent que les figures, qu’ils ont voulu 
tracer, font bien imprimées, ils arachtnt a- 
vec violence la couture, & fe font, ainfi,. 
des- ornemens qui ne s’éfacent jamais. 

Leurs habits d’hiver font faits de peaux de 
biches., doublez de peaux de chiens, & ornez 
en dehors, de queues de cheval , atachées ça 
âLlài ils n’oat ni chanvrie. , ni laine ; mais 

il$) 
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ils font uneefpéce de fil, de peau de poifîbii, 
dont ils coulent leurs vétemens , & leurs 
meubles. Au lieu de chapeau , ils mettent 
fur la tête une peau de cerf, avec les cor- 
nes, qu’ils portent, fur tout, quand ils vont 
à la chalTe de cet animal , afin de le tromper 
par l’aparence d’un de fes femblables. Pour 
faire réuffir leur rufe, ils marchent à quatre 
piez , jufqu’à ce qu’ils foyent à portée de la 
bete, & la tirent enfuitc de fi près, qu’ils ne 
la manquent guère. 

Quand ils veulent fe réjouir , ils s’alTem- 
blent dans un lieu vafte, où, s’étant rangez 
en cercle, l’un d’eux fe met au centre avec 
un long bâton à la main, & tourne enfuite, 
en aîongeant des grands coups, vers les jam- 
bes de fes compagnons; mais ceux-ci favent 
fi bien éviter le bâton , en levant adroite- 
ment la jambe , qu’il eft rare d’en voir fra- 
per quelqu’un: cependant quand cela arîve, 
ils prennent celui qui a reçu le coup, & le 
plongent dans l’eau. 

Ils pendent leurs morts à des arbres , où 
Ils les laiffent confumer pat la pouriture, a- 
près quoi, ils enterrent leurs os. Ils n’ont 
d’autre Prêtre que leur Schaman. Leurs I- 
doles font des pièces de bois à figure humai- 
ne y d’environ une demie aune de long: cha- 
que Tungufe a la fienne particulière dans la 
cabane, où il lui préfente , tous les jours y 
ce qu’il a de plus exquis à manger; mais ces 
Dieux, n’ont pas meilleur apeiit que ceux des 
Oftiakes^ & laifient ruilTeler corne eux, des 
deux cfltcz de leur bouche, les alimens qu’on 
veut leur faire avaler. 

C d* 
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Les cabanes de ces Idolâtres font faites 
d’écorces de bouleau , & tapilfées en dehors 
de queues & de crinières de cheval. Ils éta- 
lent , à leurs portes , leurs arcs & leurs flè- 
ches , & on voit très peu de leurs cabanes , 
au devant defquelles U n’y ait des jeunes 
chiens embrochez. Leurs barques font aufli 
d’écorces de bouleau., longues, mais étroi- 
tes & fans bancs ; les rameurs travaillent à 
genoux , & rament alternativement de cha- 
que côté , n’étant pas poflible de ramer des 
de X à la fois. Quelque fragiles , que foyent 
ces barques , elles peuvent aifément porter 
huit perfones , & naviger fans péril fir les 
plus grands fleuves. Quant aux ocupations. 
des Tungufes , elles ne font autres que la 
pêche eu été, & en hiver la chalfe, qui leur 
couru t toutes fortes de pelleteries. 

C H A P. Vllf. 


Arhéè à Buratskoi. yf Bulaganskî. 
Defaiption des Burates. Leurs riche/- 
fes en beftiaux. Leurs demeures. Leur 
cha//e. Prodigieufe quantité de bêtes 
. fauves . Bœufs chameaux qu'on achè- 

te chez eux. Portrait de ces Peuples. 
Leurs habillemem . Leurs filles. Leurs 
femmes. Leur Religion, Lueurs en- 
terremens. Leurs Prêtres. Leurs fer- 
mens. Privée à Jekutskoi. Deferip- 
tiott de cette Fille. Fertilité du terroir. 
Caverne ardente. Religieux Reli- 
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gieufe Mongdes. Départ de Jekutskoi. 
Privée au Lac de Baikal. Sa defcrip- , 
tion. SuperjUtion des Peuples, au y«- 
jet du nom qu'on lui doit doner. Art- 
vée au Château de Cabania. 

A Près avoir traverf<5 , fans accident le 
Pays des TuHgufes Nifoves , nous ariva* 
mes le premier de Février, à la fortereflc 
de Durât Z ; baignée par la Rivière jingara 
(i) proche de la mer, ou plutôt du lac de 
Bakal. Le ii. nous vinmcs à une autre 
fonerefle, nomée Bulagamkt (x) , fimée fur 
la même Rivière. 

. Les montagnes & le plat Pays dèpendans 
de ces deux Places, font habiter par des Ido- 
lâtres, nomez Durâtes (3), qui font fort ri- 
ches en bcftiaux , & fur tout en Bœufs & en 
Vaches, dont le poil ell fort long, & qui 
n’ont point de cornes. Ces peuples habitent 
des cabanes fort balles , conllruites de bois, 
cimentées, & couvertes de terre graflè, au 
milieu defquelles ils alument leur feu , dont 
la fumée fort par une ouverture qui eft au 
toit. Ils bâtilicnt les uns auprès des. autres, 
C 7 en 

(il C’eft la même que telle de Tiingiisk.4 qui fort du 
lac de Bai\al, & fc jette dins le fleuve JinizAâ. 
rapclle ^n^AxA à fa fortic du lac , & Ttin^nska \ foa 
embouchure dans le Jeniz.eA, 

(2) Le Sr. Brand fait ariver le ii. rambafltde à 7 /- 
kntskoi. Il fc peut que rAmbafladeur ait fait marcher 
devant lui fes domeftiques, dont le Sr. Brand ctoit 
un. 

(j) Le Sr. Brand n^cntit dans aucun dctiU COaçîi* 
Asmt CC5 Peuples , qu’il ngme BrmJkdJ3^ ^ 


VOYAGE 
en forme de Vilages, toujours fur le bord 
de quelque Rivière. Ils ne changent point 
d’habitations, corne font les Tmgufes , & les 
autres Idolâtres, dont nous avons parlé; & 
ils ont toujours au devant de leurs hutes.des 
grands pieux fichez en terre, pointus corne des 
piques, au haut defquels ils atachent des boucs, 
des moutons , & des peaux de cheval. 

Dans le printems & dans l’autone, il s’af- 
femblent plufieurs centaines, & vont à che- 
val à la chaflc du Cerf, de la Brebis fauva- 
ge, & de la Réene, qu’ils apeJlent ilbkvo. 
Quand ils font arivcz au lieu où ils veulent 
chaiTer, ils fe rangent en cercle, de manière 
qu’ils entourent un grand efpace de terrain ; 
ils tournent enfuite tous à la fois, en avan- 
çant vers le centre , & de cette façon , ils 
chafTent au milieu d’eux, tous les animaux 
qui fe rencontrent dans le Blocus , où ils en 
font un abatis prodigieux. Il arive fouvent 
qu’il ne leur en èchape pas un feul , chaque 
chalTeur ayant plus de trente coups à tirer , 
mais il arive aulfi , que tirant à tout propos-, 
& fans ordre, ils fe tuent quelquefois les un» 
les autres, & fe bleflênt toujours quantité de 
chevaux. Les flèches ne fe perdent point, 
& chacun retrouve les fiennes, quand lâchât 
fe efi faite. 

^ Ils écorchent toutes les bétes qu’ils tuent, 
& après leur avoir ôté les os , ils en font 
fécher la chair au foleil. Tant que cette pro- 
vifion dure, ils s’en nouriifent, A ce n’eft 
que quand elle leur manque, qu’ils fongent 
à retourner à la cha/Te, ou à la pèche félon 
hi litiïbn» Ce o’cft pas pourtant par fainéan- 
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tîfe qu’ils atendent cette extrémité, maîspar- 
cequ’ils font furs de trouver quantité de ces 
bêtes fauves, dès qu’ils voudront en chercher. 
En effet leur Pays en efl fi plein, que j’ai vu 
moi même un jour un côté de montagne, 
d’un quart de lieue de longueur, tout cou- 
vert de Brebis fauvages ; mais on y trouve pou 
de pelleteries, & il n’y a, à cinq ou fix mi- 
les à la ronde, que quelques Ours, & quel- 
ques Loups. 

C’eft dans ce Pays , où les voyageurs qui 
vont à la Chine, achètent les Bœufs , & les 
Chameaux, dont ils ont befein pour leurs é- 
quipages. Les Burates ne prennent point 
d’argent monoyé , mais de l’or & de l’argent 
en matière , des baffins de cuivre & d’étain, 
des Zébelines pâles, des draps rouges de 
Hambourg, des peaux de Loutre, des foye- 
ries de Perfe de toutes couleurs. Ils donent 
un Bœuf pour la valeur de ^ . à y. roubles , & 
un Chameau pour la valeur de lo. ou iz. 

Ces Idolâtres font grands & robufles, & 
fe croyent fort beaux de vîfage: ils ont quel- 
que conformité avec les Tartares de la Chi- 
ne. Les homes , ainfi que les femmes, por- 
tent en hiver de longues robes de peau de 
Brebis , & fe ceignent le milieu du corps avec 
une large ceinture ferrée aux deux bouts. Ils 
ont uneefpéce de bonnet , qu’ils nomentitfif 
lacbave^ & qui leur couvre les oreilles. Plu- 
fieurs d’entr’eux portent en été, des habits 
de gros drap rouge ; mais en général ils font 
peur à voir; car ils ne fe lavent jamais & ne 
coupent jamais leurs ongles. Les filles pop- 
tent leurs cheveux liez en plufieurs petites 

tou» 
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toufes, roides & hdrifKes, tout autour de I* 
tête, coine des rayons. Les femmes n’ont 
qu’une trellè d’un côté, entrelaflcc de figu- 
res d’étain , & pendante. Quand quelqu’un 
d’entr’eux meure , ils l’enterrent avec ïès plus 
beaux habits, fon arc, & fes 'flèches. 'Tou- 
te leur Religion confifte en un feul ade, qu’ils 
fiant deux ou trois fois l’année : ils plantent 
des pieux devant leurs portes , dans lefquels 
ijs embrochent des Boucs & des Brebis en 
vie : ils fe rangent enfuite autour de ces ani- 
maux , & leur font des inclinations de tête, 
jufqu’à ce qu’ils foyent expirez, lis rendent 
aulli de teins en tems des honeurs au Soleil 
& à la Lune, fléchifi^nt les genoux, & in- 
clinant la tête; mais ftrrant les dents, & ne 
prononçant pas une parole, lis ne veulent 
entendre p.arler d’aucune autre Divinité, ni 
d’aucun autre culte. Ils ou des Prêtres, qu’ils 
tuent, quand la fantaifie leur en prend, en 
difant , il efl ttécejfaire d’envoyer ces gens en' 
Vautre monde y afin qu’ils prient pour nous. 
Ils enterrent ces malheureufes vidimes de 
leur fuperftition , avec des habits & de l’ar- 
gent, afin (difent iis) qu’elles ayent de quoi 
le couvrir, & le nourir, dans les lieux où 
elles vont. Quand quelqu’un d’eux doit prê- 
ter ferment, ils le mènent fur une haute mon- 
tagne qu’ils tiennent pour fainte, & qui e(t 
à deux journées de leur Pays , fur les bords 
de la mer de Baikal: là, ils le font jurera 
haute voix:, fur la vérité qu’ils veulent favoir, 
& ils font perfuadez que, s’il fe parjure, il 
ae defcehdra pas en vie. La vénération qu’ils , 
«Bt pour. CCMC montagne eû fort ancienne, 
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& ils y viennent fouvcnt ofrir des faCTÎficcs. 

On trouve dans le Pa,ys des Burates le 
Muskus ou l’animal qui porte le mufc : îl cft 
fans cornes & relTemble à une jeune Biche , 
excepté qu’il a le poil un peu plus cbfcur, 
la tétc plus aprochante de celle du Loup^ & 
deux dents recourbées qui lui fbrtent de la 
gueule , corne au fanglier. Cet animal a une 
turneur au deffous du ventre , ronde corne 
une bourfe, & couverte d’une peau délicate 
garnie d’un poil très fin. Les Chinois l’a- 
pellent Techiam , c’eft à dire , fierf mufqué , 
à caufe de la reffèmblance dont nous venons 
de parler. 

Pbslipe Martin dans fon Atlas de U Chi^ 
ne ^ dit, qu’on trouve le Mu[c dans les Pro- 
vinces de cet Empire que nous alons nomer. 
Dans la Province de Xauxi , aux environs 
delà Ville de Leao\ dans celle de Xenxi ^ 
& généralement dans toute la troilîéme Ré* 
gîon, apellée HanchangfH, Dans la fécon- 
dé Région que l’oa nome Pmningfn^ aux 
environs de la Ville de Kîating^ & du fort 
de Tienciven , Province de Suchuen ; en di- 
férens lieux de la Province de Junnan^ & 
dans plufieurs autres Provinces Occidentales. 
Il doue enfuite la defcription fuîvante de cet 
animal. 

Le Mufc (dît il) eft femblable à un jeune 
Cerf, avec c ^tte diférencc qu’il a le poil un 
peu plus brun. Il eft fi lent à fe remuer que 
les chalTeurs n’ont aucune peine à l’ateindre, 
& fouvent même îl fe laîfiTe aprocher & tuer, 
fans faire le moindre mouvement. C’eft^ de 
cet animal qu’on tire le Mufc, & voici la 

ma- 
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manière dont ou le fait. 

Dès que la bête eft prife, on la faigne iuf- 
qu a la derniere goûte, & on lui arache une 
€^éce de bource qu’elle a fous le vemre, 
pleine d une liqueur caillée odoriférante. On 
met dans des vafes le fang & la liqueur, à 
apres avoir écorché la bête, on la coupe en 
morceaux. ^ 

Les Chinois font du mufe de trois Ibrtes* 
^our le premier ils prennent tout le derriéie 
ne 1 animal , depuis les rognons , plKnt en* 
luite cette chair dans un mortier, & la dé* 
trempant avec du fang , il$ la réduifent en 

e e.péce de cole qu’ils font fécher: quand 
elle elt lèche , ils en remplilTent des bourfes. 
faites de h peau de la bête, & c’eft là le pre* 
mier mule , & le plus exquis. 

L<e fecond le fait de la même manière: mais 
avec 1 animal tout entier, & fans diftinaion 
d aucune partie: c’eft pourquoi il eft moins 
précieux ^ue l’autre, 

tro’fiéme & le moindre le fait avec les 
parties de devant depuis la tête julqu’aux 
rognons , & quoiqu’il foit inférieur aux deux 
autres, il eft pourtant fort eftimé. 

Ainfi rien n’eft inutile dans cet animal * la 
chair, leLng, la peau, tout eft mis à pro- 
nt, & c eft de la que vient le proverbes Chi- 
nois qui dit, fue U Cerj mufqué vaut mieux 
apres fa. mort que pendant fa vie. 

Voila ce que dit Martin du Mufe ; pour 
moi, je n a. pas fu que les Burates en fiflènt 
le meme ufage que les Chinois. 

JC partis de Bulagansii,& après avoir mar- 
ché encore quelques jours parmi les Burates, 

j’ari- 
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j’arivai à la Ville de Jekutstoi (i) fituée fur ' 

la Rivière à' Angara, qui fort du lac de Bat- ^ 

'*• kal à 6 miles de la Ville, & coule du Sud ; 

'® au Nord (1). Cette Ville qui n’eft bâtie que t 

depuis peu de tems, eft pourvue d’une forte i 

Citadelle & de vaftes faubourgs. Le blé, j] 

le fol, la viande, & le poilTon y font à bon !• 

marché : le feiglc furtout y eft fi abondant, 
qu’oii peut en avoir cent livres pefant d’Alc- 
““ magne pour fept fols. On eft redevable de 
cette abondance à la fertilité du terroir, qui, 
depuis Jekutskoi , jufcju’à 14 '^ergoleasho (3) f > 

h produit \ profufion toutes fortes de danrées. .j| 

Les Rujfes y ont beaucoup d’habitations , & 
s’y enrichiflent par le moyen de l’agriculture, 
lï? à laquelle ils s’aplîqucnt uniquement. j 

On voit, à quelque diftance au deffus de 
Jekutskoi, du côté de VEJI, une caverne qui , 

jetoit autrefois des fiâmes ; mais dont il ne 
Dtt fort plus à préfent que quelque peu de fu- 
mée. Les habîtans me dirent qu’elle avoit 
« brûlé pendant plufieurs années, oc qu’elle 
p’i n’étoit éteinte que depuis peu. Corne pref- 

que toutes les autones , il arive en ce Pays . 

là des tremblemens de terre, qui pourtant n’y 
il: caulent pas de grands domages , je conjec* 

\f turai que quelqu’un de ces accidens avoit ou- 

BÛ vert cette caverne ardente, qui n’eft autre 

■a chofè qu’une grande crevafTe dans un terrain 

uni 

Éi (r) Le Sr. Brdnd la uome Irkiitsk^ty & ne la décrit 

p(y ot à Ton ordinaire. . -j 

(z) Scion la carte elle coule d^Orutu en Occident, 

® (5) Ville au Nerd de auprès de la louiCC • 

t du fteuve UnA,, 

jt I' 
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^ ^ ™ aparcmmcnt quelque mine 
ombuihble, qui cil coiifumée. Cependant 
quand on porte un bâton jufqu’au fond de 
cette ouverture, & qu’on en remue les cen- 
tres, lien fort encore quelque chaleur. 

JC VIS auprès de cet endroit , un grand 
Cloître, au pié duquel la Rivière d’^™ 

î f CO dont la Ville de 

habité par un Taifiha, ou Baron Moniale : 
qu vivoit fous la protcaion de S. M. Cza- 
rienne & qu, avoir cmbralTé la Religion Gré- 

dans la demeuroit auîli 

t V même folitude: c’étoit une Religieu- 

éloignée 
à l’imitatio^e 

de R Jlr-' ‘^‘^Pfn^ant.iuand on lui parloit 
eligion ^ eJJe.avoit coutume de dire, 

chrè-”s 

nta«tf^ fonrtant y rt- 

; mats U Dieu des Chrétiens Pe» 

br f ^.^^‘^«roit dans une cham- 

aSon^ . ™ fans faluer 

mme P^* ce foit la coii- 

^ de ne pas faluer , mais 

êllc régies de fon ordre, 

t le portoit a la main un grand chapelet 
qu elle comptoir fans celfe. ^ ^ 

Lan^anl^ habito't encore un 

étoit auin dont la coutume 

étoit auflî de tenir un long chapelet à la main, 

& 

coule à^sÜd iu Av” Bitrtut, St 
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& d’acompagncr le mouvement perpétuel de 
fes doigts, de ccrtaiiits grimaces qu’il faifott 
en grommelant entre fes dents. La longue 
habitude, de compter fon chapelet lui avoit u- 
fé le pouce jufqu’à la jointure, fans qu’il eût 
fenti aucune douleur. 

Après m’être repofé quelque tems à 
kutskoi^ j’en partis en traîneau, le premier de 
Mars, & j’arivai le 10. au bord du lac de 
Batkaiy(:\\xQ nous trouvâmes bien gelé. Nous 
le iraverfamcs , & nous nous rendimes heu- 
reufement au Vilage de Kàbania. Ce lac a 
environ fix miles d’AIemagnc de large, & 
quarante miles de long. L’épaiffeur de la 
glace étoit d’environ fix piez. Il eft dan- 
gereux d’y paflèr lorfque le vent foufle, par- 
cequ’il en chafle la neige, & que h glace en 
eft alors fi glilfante, que, fi les chevaux ne 
font ferrez avec des pointes extrêmement ai- 
gues , ils tombent à tout moment. Il y a 
des trous qui ne gèlent point, & qui Ibnt 
fouvent funeftes aux voyageurs dans les tems 
des vents violens, pareeque les chevaux ve- 
nant à tomber, leur propre poids joint à la 
fo;cc du vent les entraîne, de les voitures 
avec eux, fans qu’on piiiffe les retenir. Si 
l’on a le malheur de rencontrer dails ces glif- 
fades quelqu’une des ouvertures , dont je 
viens de parler, Ton s’y précipite, & l’on y 
périt fans reffource. Quelquefois legrandvent 
fiit fendre la glace du lac, avec un bruit 
femblable à un coup de tonerre ; mais dans 
quelques heures les crevafles font refermées. 

Quand on eft obligé de faire pafter fur ce 
lac les Chameaux , dont on fc fert pour le 
^ voyage 
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voyage de la Chine, on leur met les jambes 
dans une efpéce de botes , au deffous des- 
quelles font des fers crochus qui les retien- 
nent. Pour les Bœufs, on les ferre conieles 
Chevaux, autrement il ne feroit pas poflible 
qu’ils pulTent marcher fur la glace. 

L’eau de ce lac eft douce; mais claire & 
verte corne celle de l’Océan. On y voit 
quantité de Chiens marins qui fortent par les 
ouvertures de la glace , & fe montrent quel- 
que tems hors de l’eau : ils font tout noirs , 
& fans poil , corne ceux de la mer blanche. 
Il y a aullî beaucoup de poiflbn , & j’ai vu 
des Efturgeons & des Brochets qu’on y a- 
voit pêchez, quipefoient près de deux cens 
livres pièce. 

La feule Rivière qui fort de ce lac, eft 
VÀfggaray qui coule vers le Nord^Oueft^ & 
parmi celles qui s’y déchargent, la plus con- 
lidérable eft la Rivière de S'tlinga , qui vient 
du Sud^ & qui eft la feule grande Rivière 
qui prenne fa fourcc dans le Pays des Mon^ 
les autres n’étant que de petits ruifleaux 
pleins de brifans. Il y a aulîi quelques Klcs 
fur cette petite mer, habitées de même que 
fcs bords, par les Burates^ les Mongales ^ & 
les ÜKkotes. On prend dans les mont^nes 
& les forérs qui l’cnvironent de belles zibe- 
lines noires , & le meilleur Kaberd'mer de 
toute la Sibérie. 

J’oublîoîs de dire, qu’étant fur le point de 
me mettre fur ce lac , c ’eft à dire , auprès du 
Cloirre St. Nicolas y fitué à l’endroit où b 
RivievG A fjgar a prend fa fource, plufieurs 
habitans des environs vinrent, avec empref- 

fc- 
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icmcnt , m’avertir de ne point nomer le lac 
eojf dormante , tandis que je ferois defîiis . 
mais de lui doner toujours le nom de Dalay* 
qui lignifie mer: en me dilàut que tous les 
voyageurs qui avoient manqué de fuivre leur 
avis, avoient été cxpofei à mile dangers, par 
les vents impétueux qui s’étoient lever dans 
le moment de leur paliige Je me mis à ri- 
re de cette foie penfée, & je me propofai 
d’éprouver fi cette mer fe laiflèroit outrager 
impunément : je me recomandai cependant 
à Diai, & je partis. Quand je fus au mi- 
lieu du trajet je me fis doner un verre de li- 
queur, & ayant bu à la fanté des Chrétiens 
d'Europe, j'en pris le lac à témoin , eu l’a- 
pellant Ofera , qui fignifie eau dormante } 
mais les vents, loin de fe courouflèr.s’apaifé- 
rent; & la mer, que j’avois infultée, me por- 
ta docilement fur fon dos, julqu’au Cltâteau 
de Cabania , première Place de la Province 
-de Daurey par le tems le plus calme & le 
plus forain du monde. Ne doit on pas dé- 
plorer raveuglemcnt des Peuples , qui douent 
dans des fuperftitions de cette nature, au lieu 
de mettre leur confiance en un Dieu , qui a 
tout créé , qui gouverne tout , & à qui fcul 
les mers & les vents obéilfcnt. 

C H A P. IX. 

Départ de Cabania. Defcnptioa de ce 
Château. Avivée au Bourg rf Ulnskoi 
habité par des Rujfes. Au Château de 
Tanzienskoi. A la Fille <i’Uciins- 

koi. 
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koi. Defeription de cette Ville ^ de 
fen territoire, ^tremblement de terre 
qui y arive. Abondance extraordinai- 
re d^un certain poijfon qui ne vient qu'u- 
ne fois Van dans la Rivière Uda. Dé- 
part <i’Udinskoi. Arivée au Château 
de Jarauna. Sa defeription , celle 
des Peuples qui T environnent . Monta- 
gne isSrPomes; pourquoi elle efi ainfi a- 
pelée. Arivée à la Ville de l'elimba. 
Surprenante chevelure d'un Prince Tun- 
gufe , ^ de fon fils. Arivée à Plots- 
oifeha. V Ambafade f frt de ra- 
deaux fur les Rivières Ingolda, 13 
Schilka : pourquoi .Arivée à Nerzins- 
koi. Defeription de cette Ville , (3 
des Peuples des environs. Nomsc3 de- 
voirs des Idolâtres fournis à S. M. Cza- 
rienne. Chef des Konni Tungufes; 
fin hifioire : fs forces. Religion-, 
mœurs-, logemens-, habits-, (3 généra- 
lement toutes les coutumes des Tungii- 
(es de cette Contrée. 


T E Château de Cabania eft la première 
Place de h Province de Daurt. J’y fd- 
journai un jour, & le 12. de Mars je meren* 
dis au Bourg de Bolfoi Saimka, dont les ht* 
bitans font prefque tous Rufles. La campa- 
gne dépendante de ce Bourg eft couverte de 
Coliues fi lèches , qu’à peine y recueille-t-on 

aflèî 
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iti, denrées pour la fubfiftance du Pays; 

' mais on eft dédoniàgé de cette llérilité , par 
® la quantité de Zibelines, qu’on y prend cii 
Wf hiver. 

fà. Le 14.- nous arivames au Château de Tan- 
iCü , où les habitans entretiennent une 

g forte garnifon Cofaque, pour fè garentir des 
„ courfes des Mongates ; & le 19. à la Ville 

' JK d'Udinskoi, fituée fur une haute montagne, 

pi- & fortifiée d’un bon Château. La plus gran- 
le _ de partie des habitans de cette Ville, ont leurs 
demeures au pic de la montagne, fur la Ri- 
, yiére Uda (i), qui fe jette dans celle de Si- 
li»ga, à un quart de lieue de là, vers l’Oc- 
1/ : & quand les Mongales viennent les 

,oH ataquer, il fe réfugient dans le Château, où 
Ne ils entretiennent toujours une garnifon de 
f'iü, Cofaattes. On regarde cette Ville co- 

',r'~ clef de la Province de Daure , & les 

' MotfgaUs \\e\mem fouvent, en été, dans les 
prairies qui l’environent, enlever les chevaux 
iir^ des habitanSi La campagne y eft peu propre 
ii: au labourage , à caufe des montagnes fiériles 

dont elle efi couverte; les arbres même n’y 
i croilTenti pas bien; mais il y a quantité de lé- 
gumes, corne des choux, des raves, des ca- 
rotes, qui font les feules richeflès du Pays. 

Pendant mon féjour en cette Ville, il y 
F- furvint un tremblement de terre, qui en fit 
. Tem, VIII. D mou- 

fi) F.lle prend fa foarce dam le Pays des^"”»' X*»- 
lî fupn , & coule du Sud- Eli, à X'Ouefl. Le Sr. Erund 
irC garde un filence profond depuis le ii. infqu’au ap. de 
- Mars. Il paroit bien qu’il à marché, mais on ne 
w fait par quels endroits il a pafle. 
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mouvoir toutes les maifons. On ne le fentit 
que pendant une heure ; mais il dona dans cc 
court cfpacc de tems , trois fecoullès violen* 
tes qui nous alarmèrent beaucoup* Nous en 
fumes pourtant quites pour la peur, & il nV 
riva dans la Ville aucun accident funellc. 

La Rivière Ud^ n’cft pas ordinairement j 
poifîbneufe : on n’y trouve guère , pendant 
onze mois de l’anèe, que quelques brochets, 

& quelques forelles ; mais tous les ans , dans 
le mois de Juin , il y entre du lac de Baikal - 
(i) , une quantité prodigieufe de petits poif- 
fons , que les habitans du Pays noment (Jmu^ 
li ^ & qui font faits à peu près, corne les 
horangs^ Ces PoilTons remontent en troupes 
la Rivière, jufqu’au devant de la Ville , où 
ils s’arctent, fans paflèr outre, & après avoir 
demeuré là quelques jours, ils fe retirent dans 
le lac. Le Comandnnt de la Place me ra- 
conta qu’il avoît quelquefois fait jeter de la 
chaux vive dans Peau , pour prendre de ces 
poilTons; mais qu’ils ètoienten li grand nom- 
bre , & nageoîent fi ferrez les uns contre les 
autres , qu’ils formoient une cfpèce de digue, 
lur laquelle la chaux s’arètoit, fans alerau 
fond. Quand les habitans veulent en pécher, 
il jettent au lieu de filets, un fac , uneche- 
mife, ou un drap de lit, & en amènent à ter- 
re , d’un feul coup, plus qu’il ne leur en faut 
pour leur provîfion de toute Panée* 

Ne pouvant plus continuer ma route en 
traîneau, je fus obligé de fèjourncr quelques 

jours 

(x) Par la comunicatîon , fans doute, de la Riviè- 
re de suinta qui la reçoit'. 
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lours da.is cette Ville , pour attendre qu’on 
eût trouve les chevaux, & les chameaux dont 
javois befoiii. Tout < 5 tant prêt enfin, j’eii 
partis le 6 d’Avril. 

Le 26 je traverfiii la Rivière d'Ova , & 
e ^7* celle de qui toutes deux,vicn- 

nmt àa Nord-Nord-Ouejl fe jeter dans l’ê/- 
aa. julqueslà, nous avions toujours fuivi 
le rivage de ce fleuve (1), en tirant vers là 
lource ; mais il falut le quiter en cet endro't 
qui cil a peu près le milieu de fa longueur. ’ 

Le 19. j’arivai h^reufement au Château 
de JaraH»a (a) Depuis Ud,mkoi jufqu’à 
w Château, le Pays efi entièrement inculte 
& inhabité : je ne rencontrai pas un home 
pendant tout le tems que j’employai à le tra! 
verlcr, & je trouvai par furcroit d’ennui des 
chemins fi feabreux, que je fus très aife d'eu 
etre dehors. 

Le Château de Jaraun» eft ocupè oar 
une garnifon Ctfaaue^ & il y a autour quel- 
ques habitations de Rullès , qui s’entretien- 
nent par le moyen de la chalfe aux Zibeli- 
nés. Le Pays de la dépendance de ce Châ- 
teau eft habité par des Idolâtres, nomci Kon- 
Kl TungMji ( 3 ) , qui aprochent beaucoup , 
^ quant 

R *}• eft encore le 20 fur la 

RiTiCfC VÂAy par laquelle Hîr il îIo ^ 

leur vova^c k ” ti r*i ' j ’ continuèrent 

na^e ^ ® ^ fût à la 

- (^) Sr* Braid dît* le 2^. oar It Cjn« 

fes erreurs dans tout ce cbapitr? ,Viemlroae feu " 

ment qu’U ne s’entend pas W même,& qT les Pan 

(U Lest, Br4nd pag. ii, parle 4ei r»«i«/„qui (fe 

tica- 
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quant au naturel & aux mœurs , des Tungu* 
fes des Rivières de Tunguska ^ , & ài Angara , 
quoique leur langage foit diférent. Ils en- 
terrent leurs morts avec leurs habits , leurs 
arcs & leurs flèches, dans des fofTcs, qu’ils 
couvrent avec une grande pierre: ils afToment j 
enfuite le meilleur cheval du défunt , k IV I 
tachent à un piquet planté fur le tombeau , 
où ils le laifTmt pourir& fe confumer. Ils vi- 
vent de la chalfe des Zibelines , qui font très 
abondantes & très belles dans cette Contrée, 
où l’on trouve encore quantité de linx, & 
des écureuils d’un gris obfcur,que IcsChinois 
cftiment beaucoup. 

Vers le Nord du Château, nous trouva- 
mes trois lacs, qui ont enfemble environ trois 
miles de circonférence, & dans lefquds oa 
pèche en quantité, des brochets , des carpes, 

& des perches. Auprès de ces lacs il y a 
deux chemins , qui par des routes diféreiites, 
conduifent tous deux à Zitinskoi ou Platstis- 
cha- Je fis marcher une partie de mes gen$(i) 
avec la Caravane , laquelle tira droit au Sui^ 
le long du lac de Schacb , & traverfi la mon- 
tagne de Jabhunoi , c’eft à dire en langue du 
Montagne de f ornes ^ ainii nomèe, à 
àaufe qu’elle efi couverte d’arbreS, dont le fruit 
a le goût de la pome. Pour moi , je paffai 

de 

tiennent dans le defert; mais il ne les dcfignc, nipar 
leur furnom, ni par les bornes de leur Pays. 
la fin de ce chapî. & le ehap. 20. où il cft traite am- 
plement de CCS Peuples. 

ti) On ne Tait fi le Sr. fut du nombre, ou 

s’il fuivit (on maitre : il ne parle ni de l’une , m de 
rtutte route, 51 arjre biurqucmcnt à 
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de l’autre côté , fuivî feulement de 40. pcr- 
fones y & je vins par un chemin plein de ro- 
chers & de précipices , jufqu’à la Ville de 
Telimba» * 

La Ville, ou plutôt le Château de T’eltm* 
ha y cft habité par des Ruflès , qui s’ocupent 
pendant Thiverà prendre des Zibelines, &cel* 
les qu’on trouve d^s cette Contrée font les 
plus belles & les plus précieufes de la Sibérit 
& de la Dattre, 

Je palfaf la nuit dans cette Ville, & corne 
j^’étois fur le point d’en partir, je fus vifité 
par un ünés T^ungufey qui s’apeloit L/7/W^^. 
Ce Prince avoit des grands cheveux, qu’il 
portoit en queue , dans une bande de cuir , 
dont il avoit fait un triple tour à les epauks 
pour n’en être pas incomodé. Je crus d a- 
bord que cette chevelure croît artificielle, &, 
curieux de m’en éclaircir, je fis douer defeau 
de vie au Prince , pour le mettre de bone 
humeur, afin d’obtenir enfiiite delui qu’il dé« 
liefoic Ta bande de cuir. Ma courtoilîe eut 
l’éfet que j’en atendois , & je fus véritable- 
ment furpris , quand je vis ces cheveux pen- 
dans; je priai le Prince de me permettre de 
les mefurer;- ce qui m’ayant été acordé, je 
les trouvai longs de quatre aunes d’Holande. 
Ce jK»// avoit un fils avec lui, âgé feulement 
de lîx ans , dont la chevelure répondoit par- 
faitement à celle du Père: elle avoit déjà près 
d’une aune de long, mais le jeune home la 
portoit déliée, & pendante fur les épaules. 
Les Tungufes de cette contrée font Idolâtres, 
corne les autres , & ils habitent des monta- 
gnes, où ils prennent en quantité de belles 
D 3 Zibe- 


7S V OY AGE 
Zibelines qui font tontes leurs richcflès. 

Au Nord-Ouefl, & au bW hji de Telim. 
ha, il y a de hautes montagnes, que l’on ne 
peut traverfer qu’eu deux jours, de quelque 
côté que l’on palTe. Au Nord As la même 
Ville, ell la fource de la Rivière de KoueU, 
laquelle changeant fon nom , au milieu de | 
fon cours , pour prendre celui de va ■ 

fe jeter au Nord-£Ji, fous ce dernier nom, i 
dans le grand fleuve Le»<», qui a fon embou- ' 
churc dans la mer glaciale. C’efl aulfi dans ^ 
les hautes montagnes qui font au Sud EJlie 
’Teimba , que la Rivière de Zita prend fa 
iburce, pour venir fe joindre à celle d’%«. 
da, qui fejette dans le fleuve AmHr, lequel 
coule à & fe décharge dans VOcetmQ. 
rttntal. 

^ Le ly. de Mai, j’arivai à Plotbifiha, où 
je rejoignis le refte de mes gens, & la Gars* 
vane. J’apris qu’elle avoit été éxpofée dans 
fa route à beaucoup de dangers de la part des 
Mongalei , qui avoient mis le feu à tout le ^ 
fourage • qui fe trouvoit fur le chemin ; de* 
forte que, les chevaux & les chameaux man- 
quant de nouriture, les voyageurs avoient été 
obligez d’en aler chercher tous les jours 
dans les montagnes voilines , ce qui les avoit 
fort incomodez. 

Le Vilage de Pîotbifiha efl fltué fur la 
Riviere de Zita. Nous fumes contraints de 
nous y aréter quelques jours, tant pour ylaif- 
ftr repolèr les bétes de fomme» que pour y 
faire des radeaux, afin de pouvoir nous ren- 
dre a la Ville de Nerzinskdt , fur les Rivières 
d Ingoda^ & de Schilka. Ce n’eil pas faute 

de 
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de barques que nous fumes obligez de nou^ 
fervir de radeaux , mais parccque l’eau de 
ces Rivières eft li balTe, & leur lit fi plein de 
rochers, que l’on ne peut y naviger autrement. 
Quand tout fut prêt, je fis prendre à mes é- 
quipages la route des montagnes , & m’étant 
mis avec les gens de ma fuite fur la Rivière 
ÿlngada^ deux de nos radeaux furent aulîiioc 
mis en pièces par les brifans : il nous en-reC. 
toit un troilième fur lequel nous nous rangea* 
mes corne nous pûmes. Le ip. nous ren** 
contrâmes la Rivière ^Omn , qui prend fà 
fource dans le Pays des Mongaks , coule du 
Sud au Nord^ & venant joindre fes eaux à la 
Rivière àülng^da^ forme avec elle celle de 
Schilka (t), fur laquelle nous continuâmes 
notre route. L’eau de la Rivière à!OnoH eft 
extrêmement blanche, fes bords font habitez 
par des Hordes Mongales , qui profitant de la 
jonâion de cette Rivière à celle de Schilka , 
viennent fouventjiifqu’à Nersiinskoij comet- 
tre des vols, & des brigandages. Leurs cour** 
fes ne font pourtant pas toujours heureufts : 
ils fe îaîlTent quelquefois prendre , & alors 
non feulement on leur fait reflituer le butin 
qu’ils ont fait ; mais on les punît encore co- 
rne des volairs, Outre ces châtîmens , les 
Rujfes Cofaques àc Nerzinskei ^ & des envi» 
rons, profilant aufli de la comodité des Ri- 
vières, fondent quelquefois dans le Pays de 
D 4 ces 

(t) Elle coule du Sud Ouefi \ VEJf, conferve (ba 
nom jufqu’à l’cndroh oîi elle rencontre la Rivicre 
qui vient du Sud, ôc qui, joignant Icscaux 
à la Sçhilk^a, forme avec elle le fituve Jimifr, 
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ces Mongaks, où ils facagcnt tout ce qu’ils 

rencontrent. 

Nous confervames heureufement notre ra- 
deau, jufqu’à la fin de notre trajet: & le 20. 
du mois de Mai i nous arîvamcs à bon port 
à Nerzi^skot ( i ). Cette Ville cft fituée fur 
la Rivière de Nerza, qui vient du Nor^l- 
Nord-EJi fe jeter au Sud y dans celle ce 
Schilkay à un demi mile de la Ville. Elle 
cft fortifiée d’un bon Château, pourvu de ca- 
non , & d’une garnîfon de Daures Cofaqnesy 
qui fervent moitié à pié , moitié à cheval. 
Elle eft entourée de hautes montagnes; ce- 
pendant au milieu d’une plaine , où les che- 
vaux , les chameaux , & les bæufs , trouvent 
en tout tems de gras pâturages: les monta- 
gnes mêmes qui l’environent font en plu- 
neurs endroits propres au labourage , & les 
habitans y fément & recueillent toutes les den- 
rées qui leur font néceffaires. 

A quatre ou cinq miles au deffus de la Vil- 
le , & à neuf ou dix miles au dellc;)us , tout 
le long de la Rivière de Schiika , on trouve 
beaucoup d’habitations de gentilshomcs KuÇ' 
fes & Cofaques, quis’ocupent à l’agriculture, 
Z élever des beftiaux , & à la pêche. Outre 
les denrées que les montagnes produifent»on 
y trouve encore beaucoup de fleurs , d’her- 


(1) Le Si. Bruni pag. dît que PAmbaflade fc- 
journa plus de deux mois i Nerzinskoi, Il faut quclcs 
préparatifs que Mr. l’Envoyc fit dans çette Ville n’a- 
yent pas permis au Sr, Brand d’examiner le Pays*, cac 
il n’en donc pas la moindre defeription , quoiqu’il 
ibmblc avoii eu tout le tems de la faire* 
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bcs aromatiques , & de bones racines qui y 
croiflent naturellement , corne la Rhubarbe 
bâtarde , nomée autrement Rapontica , qui 
y eft d*unc grofleur& d’une longueur extraor- 
,dinaires, le lis jaune& blanc, la pevoinc blan- 
che & rouge, le romarin, le thin, la marjo- 
laine, la lavande, & une infinité d’autres fleurs 
& herbes, d’une odeur charmante, que je ne 
conus point. Les arbres fruitiers y font rares, 
& l’on n’y voit guère que des fraifes & des 
grofeilles. 

Les Idolâtres de cette Contrée fcumîs à 
Sa M. Czarienne font deux fortes de Tuii* 
gufes, dont les uns font apcllez Konni Tun^ 
& les autres Olennï ‘Ttingufi (i). Les 
premiers font obligez de monter à cheval , 
quand on eft menacé de quelque incurfion âaa 
Tartares, ou autrement félon le bon plailir 
du Gouverneur. Les ülenni Tunguji fervent 
à pié, & font deftinei à garder la Ville,* iunt 
que le danger dure, & à la défendre, en cas 
D s d’a- 

(0 Le Sr. ErAnd pag. 7a divlfe Peuples entroîs^ 
«lu’il nome les K^nnjy Xtl^lcnny^ les Sobdltskji m;li» 
il ne défigne nullement les Pays que chacun de ce» 
Peuples habite , & fcmblc les comprendre tous fur Ici 
bords de la Rivière de C*cft une erretir { 

il n’y a fur cette Ririéie que les Nifoves^ qui font cï* 
parament les SobaltskJ dn Sr. BrAnd. Les K^nny^ 

Olenny , en font fort éloignez, puifqu’ils habitent le» 
environs de NtrzJnskoij & les bords de la Rivière vSr- 
Hfin, Voyez les chîm. 7. & 20. de notre voyage. Le 
Sr. Brand continue (on erreur dans la defeription fort 
generale, qu’il donc de ces Peuples: il leur atribue Ib 
même carafterc, ^ les memes coutumes 6cc. tandw; 

3 u*il y a entre les uns & les ar.tres une auflî grande 
iférence fux ces articles, qu« fut corai cclcura 
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d’ataquc. Le Chef des Konni Tmgnfes étoit 
pour lors un Knés uomc Paul Petronits Gan- 
limur^ ou bien en langue Tungufe Catam 
GanùmHr^ vieux home, originaire du Pays 
de N'ituche. Il avoir fervi autrefois dans la j 
Chine, en qualité de Taijcha\ mais ayant été 1 
difgracié & remercié, il s’étoit retiré avec fa | 
Horde dans la Province de Datire ^ où il s’é- ^ 1 
toit mis fous la proteûionde S. M.Czariea- j 
ne , & avoir embraffé la Religion Gréque. j 
Ce Unes pouvoit mettre fur pie en un jour, 
trois mile homes de cheval tous bien armez, 

& fi aguerris, qu’on a fouvent vu cinquante 
de CCS Cavaliers, tailler en pièces 400 Mon- J 
^ales. Ceux de ces Tun^ujes qui habitent ks ^ 
environs de la Ville, s’apliquent à clevcr des , 

befiiaux ; mais ceux qui font fur les bords de ; 

la Rivière Schilka^ & du fleuve Amur^ n’oiu 
pour toutes richelïès que les Zibelines , qui 
ibnt très belles dans leur quartier. 

Les uns & les autres logent dans des caba- 
nes , qu’ils apellcnt en leur langue , Jurtes\ 
elles font apuyées fur des pieux de bois, mis 
en dedans , & arangez de telle forte qu’ils 
peuvent être déplacez en fort peu de tems, & 
tranfportez aifément tout à la fois, quand il 
prend fantaifie aux Tungufes de changer de 
quartier. Ces hutes font couvertes de feu* 
tre ou de gafon : elles ont au toit une ouver- 
ture par où. pafTe la fumée, & au milieu de 
l’àpartement , un foyer, autour duquel la fa»* 
mille s’arange en hiver , allife à terre, 

La: Religion de ces Peuples cft la même 
que. celle, des, Daures dont ils croyent être 
à;I£endus ; <S: c:eft gar ce. même préjugé d’o^* 

rigine 
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rîgîiie , qu’on trouve entre tous les Peuples 
de la grande 7 art ar te , jufqu’au Pays des 
Mongales , une conformité prefquc entière , 
ainfi que nous le remarquerons dans la fuite 
de ce voyage. ^ 

Les Tungufes dont nous parlons font 
grands, robulles, & ont le vifage fort large. 
Les jeunes filles montent à cheval , vont à 
la guerre , & fe fervent de l’arc & de la flè- 
che, avec autant d’adreffe que les homes rel- 
ies font ordinairement habillées corne eux. 
La boifïbn comune du Pays efl l’eau : les ri- 
ches , cependant, ufent d’une efpèce de thé, 
qu’ils apellent , Kara het z.a , c’eft à dire , 
thé noir , parccqu’en effet il rend l’eau noi- 
râtre. Ils le font înfufcr dans du lait de ju- 
ment, mêlé d’un peu d’eau, & jettent dans 
le pot un morceau de graiffe, ou de beurre. 
Ils tirent auffi du lait ae jument , une cfpécc 
d’eau de vie, qu’ils nomtnt Kuntten ou Ârak^ 
& qu’ils diftilent de la manière fuivante. Ils 
font cuire une certaine quantité de lait doux, 
dans lequel, après qu’il eft cuir, ils jettent un 
peu de lait aigre ; ils laifîènt cette mixtion 
toute une nuit , à l’air, en la remuant à tou- 
tes les heures, après quoi ils la mettent dans 
un pot , graiffé en dchoi*s , qu’ils couvrent 
d’un autre, dans lequel ils partent un rofeau 
percé Ils font enfuite lair dirtilation flir le 
tèu à la manière d’Europe; mais, avant que 
la liqueur foît bone à boire , il faut qu’elle 
aitparté deux fois par cet alambic. Après cela^ 
elle efl: potable fur le champ, (Sala" même 
force, & la meme couleur, que l’eau de vie 
de grain. Ce qui oblige ces Peuples d’ufer 
D 6 de 
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de lait de jument, c e(l que dans toute la Si- 
berie^ la Daure & même en Tar tarie , les va- 
ches ne veulent pas lelaifTer traire, tant qu’el* 
les ont des nouriirons , «& quand elles celîènt 
d’en avoir , elles n’ont plus deJait, D’ail- , 
leurs le lait de jument, ell plus doux & plus , j 
propre à engrailTer que celui de vache. 1 

Ces Tungufes vont à la chalFe dans le prin- 
tems & dans l’autone , corne les Durâtes, 

& font corne eux , lécher au foleil la chair 
des animaux qu’ils tuent, dont ils font des 
provilîons dans le printems & dans l’autone, ^ . 
pour leur été, & leur hiver. Ils ramaffent J 
les bulbes du lis jaune, qu’ils apellent 

les font fccher , les. réduifent en firinc, 

& en font leur pain. Ils ne prennent pas le 
poiflbn avec des filets, mais ils le tirent dans 
l’eau , avec des flèches rondes & fort lour- 
des, qui ne peuvent porter qu’à iç. ou 20 * 
bralfes d’éloignement. Cela leur fufit pour 
tuer les gros poilli^ns , cpmc les brochets, & 

Les forelles , qui nagent toujours prcfque à 
fleur d’eau, & le long des rivages. Ces flé* 
ches font des playes fi larges, que le poiflbn, 
qui en a été ateint, femble avoir été frapd 
d’un coup de hache. 

Ces Idolâtres ont une forme de ferment 
tout à fait particulière: elle eftufitée principa- 
lement dans les cas dont nous alons parler. 
Corne le vafte Pays de Sibérie eft habité par 
diférens Peuples , dont les. uns font fous la 
dominadpn, les autres feulement fous la pro- 
.tcâicy de Sa M. C7aricnne, les Waiwo- 
dc$.,/pbur s’affiirer de la fidélité des uns & 
des autres , ont acoutume de fe faire doner 

eu 
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eu ôtage les enfans des principaux habitans 
de leurs départemens , lefquels ils gardent 
quelquefois jufqu’à un âge fort avancé, quel- 
quefois ils s’en font douer d’autres à leur pla- 
ce, & cependant ils les entretiennent abonda- 
ment de tout ce qui eft nécefiairc en la vie, 
pour leur faire trouver la captivité moins ri- 
goureule. Le Waiwode de Nerzinskoi a or- 
dinairement deux Tuff^ufts : il arivc fouvent 
que ces deux prifonkrs, par jaloufie ou par 
inquiétude, fe brouillent tnfcmble, & s’acu- 
fent enfuîte réciproquement de diférens cri- 
mes. Le plus énorme félon eux , c’eft d’a- 
voir fait mourir, par la magie, quelqu’un de 
leurs compatriotes, ou d’avoir opéré après 
leur mort , quelque aâe magique fur leurs 
cadavres. Quand celaarrve, l’acufatîon eft 
portée devant le Gouverneur, qui, étant o- 
bligé de juger félon les loix des 
demande d’abord à l’aeufé , s’il ofera foute- 
nir avec ferment, fon innocence : fi faeufé 
répond, on lui remet auflîtot un chien 
en vie, auquel il enfonce un couteau dans le 
flanc, au deffous de la cuifle gauche, & por- 
tant enfuîte fa bouche à la playe, il fiice le 
fang de l’animal , jufqu’à la dernière goûte. 
Ceft là laffurance la plus facrée de la vérité, 
& auflitot que l’acufé Ta donée, il eft renvoyé 
abfous, & l’acufatcur puni févérement de fà 
calomnie. Nous parlerons ailleurs de quel- 
ques autres coutumes ufitées chez ces IdDlâ^ 
très (i). 

(i) Voyez fhap. 

n? 
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C H A P. X. 

Départ de Nerzinskoi. Jrhée à 
gunskoi , dernière Place frontière de 
S, M. Czarienne. Defcription du che- 
min de N erzinskoi « Argunskoi. Vieux 
forts ruinez: à quel ufage ils avaient été 
bâtis. 7’ombeaux des Tungufês. Dé- 
part Argunskoi. Mines d^ argent au- 
. près de la Rivière do Sercbrenskoi. 
Paffage de la Rivière ^/’Argun. En- 
trée dans le grand Dé fort de Tarcarie. 
Paffage de la Rivière de Kakbu. De 
celle deTcxhu. De celle de G xn. Di- 
ficuUez de ce dernier pasfage. De quel- 
. le façon nagent les Chameaux. Pasfa- 
ge de la Rivière de Mergcen. De celle 
de Kaliar. De celle de Sadun. yfri- 
vde fur la montagne de Jalo, oii T Am- 
basfadeur ef acuélli par un grand Sei- 
gneur Chinois. Source du fleuve 
Changement de climat ifl de terrain , 
dont P Ambasfadetir s'aperçoit. Defcrip- 
tion du Pays., depuis la Rivière de 
Kailar, jufques là. Beauté des riva- 
ges du fleuve Jalo. Première garde 
Chinoife. Comment elle fe fait. Pays 
des Targafins. Religion : moeurs : vt- 
. ■ temens : bahitpms ; riçheffes : cou- 

tutnes 
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tûmes de ces Peuples. Les bords du 
fleuve Jalo comparez à un Paradis ter- 
reftre. U Àmbaffadeur les quite: tra- 
verfe des montagnes ou le bois Veau 
manquent : campe à un demi mille de 
Xixigar , première Place de la Chine. 

J E fus obligé de me pourvoir à Nerzinskoî» 
deChimeaux, de Chevaux, de Bœufs, & 
de vivres , pour continuer mon voyage: & 
tous ces préparatifs m’ayant arété quelques 
fema'nes, je ne pus partir de cette Ville que 
le 18. de Juillet. Je traverlài le lendemain 
la Rivière deSchilka, &, après dix jours de 
marche, j’arivai heureufement à Argnnskoi le 
3. d’ Août Cette Ville, ou plutôt ce Châ- 

teau, eft la dernière Place de la domination 
de S. M. Czarienne , du côté de VEfi (ij. 
Elle efl fituée fur la Rivière d’/fr^a;f, laquel- 
le coulant du STtd-Ontfi au Nord-Eft , fépa- 
re les terres de Sa M. Cxariennc, d’avec cel- 
les de l’Empereur de la Chine, & va fe jeter 
dans le fleuve Amur. C’eft à \'Efl de la mê- 
me Rivière , que comencc le grand défert 
de Tartaris. 

Je fus encore obligé de fèjourner quelques 
jours dans cette Place frontière , pour y faT- 
re préparer des chariots à deux roues, propres 
à porter mes équipages •, ce qui me coûta 

d’au- 

fr) te Sr. 'BrAnd nefaît auenne defeription des lieux* 
ôt des Peuples depuis jofiçu’à O»» 

le voit tout d’on coup dans iç di^lt 
il chüüi; auic betes füura» 
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d’autant plus de tems & de peine, que per* 
fone avant moi ne s’étoit avifé de fc fervir 
de ces voitures dans le paflTage du défert. 

La route de Nerz'wskot^ à /Irj^un feroît 
fort agréable, fi les chemins en étoient beaux. 
L’on y voit à droite & à gauche , tantôt de 
colines, couvertes de fleurs & d’herbes odo- 
riférantes, dont les piez forK arofez par de 
petits ruilFeaux d’une eau criftaline, tantôt des 
hauts cèdres à perte de vue, & tantôt des fo- 
rets entières de bouleau. Par tout où l’on 
trouve des Rivières, l’on y trouve aufli quan- 
tité d’habitatîori*s de Tufigufes , & d’autres I- 
dolâtres fournis à S. M.Czaricnne, à laquel- 
le ils payent tous les ans un tribut volontai- 
re ; mais les chemins , qui regnent dans tout 
le trajet, font li feabreux, que les voyageurs 
S’ocupent moins à contempler les bcaiitez de 
la campagne, qu’à prendre garde de ne pas fe 
précipiter. 

Je remarquai dans cette contrée pluficurs 
centaines de Forts , qui tomboient pour la 
plupart en ruine, quoique confiruits avec des 
pièces entières de rochers, entaffées les unes 
fur les autres. Les Tun^ufes me dirent que 
les gens de guerre les avoîent élevez autre- 
fois, pour fe défendre contre les Mongaksh 
les Tar tares d^Occident ^ qui vinrent ataqttcr 
l’ancien Royaume de Nieuche , dans lequel 
les gens du Pays comprennent tout le ter- 
rain qui s’étend le long du fleuve 
puis Nerztvskoi ^ (que les Chinois apellent 
encore aujourd’hui ) julqu’aux mon- 

tagnes à^Albane&i à la Province de Leaotung 
jh vis auâi fur les montagnes plufieurs fépulr 

CICS. 
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crcs de 1 ungu^cs , couverts de pierres & de 
chevaux morts, atachez à des pieux. 

II y a très peu de tems que les Peuples de 
cette contrée fc fervent de chariots à roues 
ferrées, & de meules de moulin, & je crois 
qu’ils n’en ont l’ufage que depuis qu’ils font 
en comerce avec les Nieuchéem , qui habi- 
tent les frontières de la Province de Leao'^ 
tung : ces comoditez n’étant conues ni chez 
les Mongales , ni chez aucun autre Peuple 
des environs de la Daure, 

Le Pays , que le fleuve Âmttr arofe, n’eft 
pas par tout le même. Jufqu’à l’embouchu- 
re de la Rivière d^Argu» dans ce fleuve, on 
voit à droite & à gauche , de hautes colines 
couvertes d’arbres & de fleurs , qui forment 
des objets fort agréables ; mais, après qu’on 
a pafTé cette Rivière, l’on ne trouve plus que 
des montagnes féches & efearpées , des Pays 
où la nature femble expirer. 

Je partis à^Argunskoi le y. d’Aout (i), & 
après avoir fait environ huit mites , ije me 
trouvai au bord d’une Rivière nomée Zere* 
brenshot^ par ceux du Pays, par les Alemands 
Ziherjîroom ^ & par les Mongales^ Monga* 
gol^ laquelle fe jette dans celle d’/frj^»;;. A 
deux miles de là , en remontant cette Riviè- 
re , on trouve des mines d’argent , d’où les 
anciens habitans du Royaume de Nieuche , 
& les Mongales tiroient autrefois beaucoup de 
matière. Ün y voit même encore les lieux 

où 

(i) Ici on perd de vue le Sr, Brandy ôc on ne le re- 
trouve que le i;. aupics de la Rivicie de 
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où Ton féparoit & fondoîc les métaux ; maîg 
ces mines étant négligées depuis très long, 
teins, les ravines & les écroulemens des mon- 
tagnes les ont totalement comblées* A mon 
retour en Mofeovk^ j*y raportai des épreuves 
de cette matière , laquelle fut trouvée très 
bone , & je ne doute point que S, M Gya- 
rienne ne penfe à faire continuer un travail , 
qui peut lui raporter des avantages confidéra- 
hles , & qui eft d’autant plus facile à exécu- 
ter, que le bois abonde dans le lieu meme où 
Ibiît Iqs mines. 

Ce fut le 8. du même mois que nous fu- 
mes obligez de traverfer la Rivière 
Coihe nous nous étions joins à la caravane 
qui étoit nombreufe, il falut demeurer deux 
jours fur le bord pour atendre que tout fût 
prêt: deforte aue nous r.epalSmes que Je 9, 
au foir. he lendemain , nous primes notre 
route dans le défèrt de Tartane^ en tirant 
vers le SudrEJt^ Su après avoir marché toiite 
la journée au travers des montagnes , nous 
rencontrâmes une petite Rivière nomée Ka^ 
Uhu^ que nous gayames fans peine: elle fort 
des montagnes de Tartarie , coule de VEJi à 
Vüuefïs h fe jette dans VArgun, Il fit un fi 
grand froid , dans la nuit que nous paffames 
fur le bord de cette petite Rivière , qu’elle 
fur gelée le lendemain f de Tépaiflèur d’une 
risdale : ce qui nous furprii: d^àutant plus que 
nous étions au cœur de Tété. 

Le 12. d’Aout nous traverfames de même 
la Rivière de Terbu , qui a le meme cours, 
&à peu près la même largeur que celle de 
Kalabu mais elle eft plus profonde. Le 

jour 


Ria: 

Aî 

itt 

Mt 

tiri 

iot; 

à( 

DOS 

l’Af 

CB 
letî 
tcw 
IKi 
e$i 
Rlli! 
«15 
S, 8 

«el 

dlii 

lût: 

|é 

«rS 

p)s: 

àn: 

lecx 
c*, 
it * 


de MOSCOU à la CHINE. 91 
jour fuivaiu nous nous rendîmes fur le bord 
de celle de Ga»y que nous trouvâmes extrê- 
mement enflee, & lî creufe qu’aucun Cha- 
meau n’y pouvoit toucher. Corne nous étions 
dans un Pays défert, où il n’y avoit point dç 
bateaux , nous fumes obligez d’en fabriquer 
nous mêmes corne nous pûmes. Nous cou- 
pâmes des arbres , que nous eûmes beaucoup 
de peine à trouver, & les ayant atachez deux 
à deux, nous en fîmes une efpéce de radeaux, 
fur lefîjuels nous pafTames le bagage & les 
marchaudifes. Nous conftruifimes aulîî des 
petites barques , avec des branches d’arbres , 
liées enfemble , & couvertes de peaux de 
boeufs , pour voiturer les perfones 5 & tout 
cela nous ayant réufli fort heureufement, les 
Chevaux, les Chameaux, & les Bœufs fui., 
virent à la nage. Aucun de ces animaux ne 

nîne 

r*—^ v^iiameau . ces 

qu’il îent que le fond lui manque , il s’élève 
au deffus de l’eau, fc couche de côté , & fans 
faire aucun mouvement des pîez , il flotetout 
de même que fi c’étoit un fac enflé de vent% 

Il faut atacher ces animaux, cinq ou fix de 
fuite, c’eft à dire que la bride de l’un tienne 
à la queue de l’autre, & faire aler devant un 
homme à cheval , qui conduife le premier ; 
autrement le courant les entraineroît fort loin, 
puifquc, même avec cette précaution, ils ne ' 
peuvent jamais traverfer droit , & defeendent 
toujours fort bas avant que d’arîver de l’autre 
côté. La Rivière de Ga» cft fort large & 
fort rapide; elle vient de VEJi ^ & £è jette à 
Vüuejl^ dans celle (iCArj^un. 

Ce pafiTage nous ocupa quelques jours, & 

nous 
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nous ne fumes faflcmblez de l’autre côte de 
la Rivière que le 19. du mois. Le 21, nous 
vînmes à une autre Rivière nomèc Mergeen^ 
que nous travcrfames auguct,n’ètant ni large 
ni profonde : elle coule corne les autres de 
Vtft à VOueJi^ & fe jette de même dans ceb 
iQ à^Arguft. De là, marchant toujours en- 
tre le Sud & VEJl ^ nous gayamcs le 23. une 
autre Rivière nomèe Kailar , 'qui vient du 
Sud-Sud-Efi , & le jette à VOueJi dans celle 
Le 2^. nous traverfames encore 
«lie Rivière nomét Z adti} 7 ^ qui coule iMSud- 
Eftm Nord-Oueft ^ & entre dans celle de 
Kailar^ que nous venons de nomer. 

Le premier de Septembre j’arîvaî fur la 
montagne de Jalo^,o^ je paffai la nuit. Je 
trouvai en cet endroit un gcntilhome Ruffien 
que j’avois dépêché à Xixigar^ dont il étoit 
déjà de retour: il m’atendoît depuis quelques 
jours fur cette montagne , avec* un grand 
Seigneur Chinois, fuivi de dix perfones, qu’on 
avoit envoyé à ma rencontre , fur l’avis que 
mon gentilhome avoit doué de ma marche. 
Ce Seigneur Chinois vint auflîtot me compli- 
menter de la part de l’Empereur fon Maifre, 
& me fitprèfenter pour rafraichifîcment, quin- 
ze moutons, quelques livres de thé, & quel- 
ques patilîèries fucrées. II m’ofrit auiri,pour 
mon équipage, quinzechevaux frais, quejj’ac- 
ceptaî, & après l’avoir remercié, je lui fis à 
mon tour quelques préfens. 

La montagne de Jalo (i) eft ainfi nomce 

à 

.^i) Le Sr. ^rAni ne nome point cotte Montâgne j 
mais il dit, pag. 96. que le fleuve Jn/*, prend fa loM- 
ce dans des colines 2c des vallons. 
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à caufe du fleuve Jalo , qui y prend fa four- 
cc. Ce fleuve dans fon comencement n’a 
pas deux braffes de large ; mais il reçoit au 
pié de la même mont^nc , plufieurs petits 
ruiflcaux , qui en dcfcendent corne autant de 
veines, & qui le groffiffent d’abord. J étois 
ariyé fur cette montagne du côté du Nord y 
& j’en fortis du côté du Sud ; mais j’emplo- 
yai trois fois plus de tems à la defcendre, que 
je n’en avois mis à la monter, & je ne fus 
pas plutôt entré dans ce Pays bas, que je m’a- 
perçus d’un changement notable de climat & 
de ter ram (i). 

Depuis la Rivière de Kaüar ^ jufqu’à la 
montagne de Julo^ les chemins font extrê- 
mement pierreux, & bordez à droite & à gau- 
che de hautes montagnes. On découvre de 
teins en terns quelques petits bocages , mais 
fort éloignez les uns des autres, & les inter- 
vales nbiolumcnt dépourvus de bois ; deforte 
que nous étions obligez d’en porter d’un gî- 
te à l’autre, pour faire cuire nosalimens.^Ces 
montagnes cependant ne font pas dèlagréa- 
blcs: la plypartfont couvertes de gazon, de 
fleurs & d’herbes odoriférantes , dont la veue 
réjouît. Il y auffi des Cerfs , des Biches, & 
des Brebis fauvages, en fi grande quantité, 
que nous eu voyions fbuventdes troupes de 
plufieurs centaines. On y trouve encore 
beaucoup de Perdrix , d’Oyes , & de Cainards 
fauvages; mais par opofiiion, toutes les Rî- 

^ viéres 

(î) Lt Sr. BrAni ne remarque rien, ne donc nu- 
cunc dcfcriptioii. Voyez, touchant le climat le chap, 
iuivaiit. 
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viéres que l’on rencontre depuis celle à'Ar- 
gtin , font prefquc entièrement dépourvues 
depoiflbns, & Ton n’y pèche que quelques 
brochets & quelques forclles. Le climat qui 
rcgne^ fur cette étendue de Pays, n’ell pas 
tout à fait tempéré , tenant un peu t>lus du 
froid que du chaud. 

Ce fut le 2. de Septembre, que nous nous 
uouvames au bas de la montagne de jaU, 
Nous fuivimes quelque tems le fleuve J ah 
dont nous trouvâmes les bords couverts de 
chênes & de tilleuls d’un verd charmant, & 
d’une eipéce de noifetiers , qui n’avoient pas 
plus de cinq piez de hauteur , mais qui por- 
toient du fruit en abondance. Joint a cela 
le plus beau chemin du monde, nous voya* 
geames deux jours avec beaucoup de plaifir. 

Le 4. du même mois nous arivames avec 
joye, à la première garde Chimife (1) pof- 
tée fur une haute montagne, d’où les fenti- 
nelles peuvent découvrir tour ce qui fe palTe 
dans la campagne des environs. Auflitot que 
cette garde aperçoit des voyageurs, elle va les 
rrconoitre, & en done avis fur le champ au 
Gouverneur de Mergeen : coutume dont 
nous fumes inllruits par notre propre expé* 
rience. 

Nous paflâmes ce porte fans nous arêter. 
Le y. du mois nous aperçûmes les prerriieres 
hutes des Targaftns (2) , & le lendemain 

nous 


^*.4» 1 la tioifiéme garde: 
ce n eft pas li le feul endroit où il marche plus vite 
que fon Maître. 

(tj Le St. SrAttd les nome T*rÿttt;hini , Sc il ne dit 

antre 
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nous laifïliines les dernières derrière nous. 
Ces Peuples forment une Horde libre , tribu- 
taire feulement de l’Empereur de la ChiKe. 
ils n’èlifent point de Chef parmi eux; maïs 
ils obeiffent à ceux des Tartares , qui font 
les plus puiffans. Ils font Idolâtres, & ren- 
dent un culte Religieux au Diable. Ils font 
d’une taille médiocre, & ont le vifage large> 
corne les Mongales. Leurs habits d’èté font 
ou d’ètofes de coton de la Chine teinte en 
bleu , ou d’un cuir aprêtè , & leurs habits 
d’hiver, de peaux de moulons, le froid étant 
quelquefois rude dans leur Pays , à caufe du 
voilînage des montages. Leur langage apro- 
che beaucoup de celui des Tu^^ufes , & leurs 
habitations font des cabanes, faites la plupart 
avec des rofeaux. Ils s’ocupent à l’agricul- 
ture, recueillent beaucoup d’orge , d’avoine, 
& de millet, qu’ils vont vendre à Xixij^ar , 
& aux Vilages des environs Lfs beftîaux 
qu’ils élèvent confiftent en Chevaux , Cha- 
meaux, bêtes à cornes, & à laine; celles ci, 
furtout, y font d’une beauté extraordinaire: 
elles ont la queue large d’environ un pic , & 
longue de deux: elles font en général , li char- 
gées de grailfe , qu’elles ne peuvent marcher 
que fort lentement. Les Targaftns montent 
fur les Bœufs , corne fur les Chevaux , & s’en 
fervent pour leurs voyages. Ils fabriquent 
des arcs qui paflent pour les meilleurs de tou- 
te la Tartar 'te^ & fe vendent fort cher dans 

ca 

Rutre chofe de ces Peuples, fi non qu’ils rr.îinqnoîcnt de 
Sel dan» le fcms du paflTage de rAmbaffadc, laquel- 
le eut la chamé de leur en donct. 


96 VOYAGE 
ce Pays. Ils favcnt auflî fe fervir de cette 
arme avec une adrclfe admirable. 

Nous traverfames ce Pays , toujours en 
fuivant le fleuve Jalo^ qui defcend au Sud-. 
& ce trajet fut aflurément un des plus agréa- 
bles de notre route (i). Les rivages de ce 
fleuve reflTemblent à un Paradis terreJire-.Voa 
y voit de tous côtez une campagne diverfifiée 
de prairies & de bocages, d’où Portent mile 
petits ruilTeaux, d’une eau qui paroit argen- 
tée. Cette vue charmante eft bornée à un 
mile, par des montagnes, dont les penchans 
font couverts de fleurs & de gazon. Outre 
la beauté de ces lieux , l’on y trouve une li 
grande quantité d’animaux fauvages , qu’il 
femble qu’on en ait voulu faire un parc. Les 
Cerfs, les Sangliers, les Tigres, & les Pan- 
téres, viennent ie jouer à l’ombre des arbres, 
& fcmblent par leur contenance, n’avoir au- 
cune férocité. Les oifeaux y volent de tou* 
tes parts : on y voit en quantité des Canars 
fauvages, des Oyes d’une petite efpéce, qu’on 
apelle Turpans, dont le plumage eft divcrii- 
fié de toutes fortes de couleurs , corne ce- 
lui des Oyes, qu’on aporte des Indes: des 
Perdrix divcrfifiées, de même que les Oyes, 
& parées de queues d’une aune de long : ces 
Perdrix, qui font aufli eroITes, & d’un goût 
aulTi exquis que le Faiilin , couvrent le ga- 
zon de tous les côtez, & quand on les chaf- 

<«. 

(i) Cette defeription manque dans le voyage du 
Sr. Brandy lequel arivc d’abord au Vilage de Xaixi- 
qu’il apcllc Suttigaroki , oii il paioic auflitol * 
tabU clica. le Mandarin. 
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it(5 fc, elles font un cri femblable à celui de la 
Cicogne. 

ijocs Je quitai , avec regret, cet aimable rivage, 
aui pour continuerma route vers le Sud-Eji (i), 

par de hautes montagnes que nous ne pûmes 
traverfer qa’en trois jours. Outre les dan- 
rf ■ chemins , qui n’étoient par tout que 

ifcç rochers & précipices, nous netrouvames nul- 
Rtii; P^rt, ni du bois, ni de l’eau propre à boi- 
m 5 deforte qu’il falut nous paflèr d’alimens 
5^. chauds, & étancher notre foif avec de l’eau 
noire & puante, qui croupillbit, encore heu- 
jj' ; reufement, dans des foflès. 
ïBi; Le I £. d’Aout nous fortimes de ces delà» 
w. gréables lieux, & nous entrâmes dans une 

", plaine, dont les chemins étoient plus beaux: 

‘ mais le terroir fi fiérile, que rien n’y croif- 

îiio’ marchâmes tout, un jour dans ce 

défert, & ayant enfin rencontré un petit ruif- 
ilMt; campâmes auprès & y paflTames 

dsi aurions bien pu poufler jaf- 
fe V ilage de Xaixigar, qui n’étoit qu’à un 

'tA‘ “cmi mile de là; mais nous ne nous en cro- 

i _ yions pas fi proche, & nous apréhendions de 

I ' ne pas trouver de longtems un gite qui nous 

’ 7 convînt mieux. 

|«l!' 

tï E CHAP. 

lïïfiï ' 

'odIc 

(i) La route dlreûe continue fur le rivage du JaU 
s mais l’AmbalTadcur s’en détourne pour* alec 
a Xa xt^ar place frontière de où il croit aten- 

Ijfcr. du par un Mandiuin. Nous le verrons dans le chapi- 
tre liu^ynt retourner fur Tes pas, Ôt xeprcttdrç ic riva- 
is gc du fleuve 7.; 
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Arivie de TAmhaffade au, Filage de Xai- 
xigar , frontière de la Chine. L' Am- 
haffadeur y efi atendu (sf acueilU par 
un Mandarin. Climat de la plaine fé- 
paré de celui des montagnes par an arc 
de nuées. Le Mandarin^ l'Ambaffa' 
deur fe régalent tour à tour. Ils par- 
tent enfemble de Xaixigar pour Peking. 
Defcription de la Contrée de Xaixigar, 
£3* des Peuples qui l'habitent. Ville de 
Naunkoton, fa fiîuation^ fes habitans^ 
ceux des Filages de fa dépendance. 
Nom de ces habitans. Leur atachement 
à V agriculture. Leur Religion. Leurs 
Cérémonies noélurnes. Leurs enterre- 
mens. Alimens qu'ils portent aux mrts 
dans la foffe. Maifons de ces Peuples. 
Leur fiature. Leurs habïllemens. li- 
berté qu'ont les Sécretaires des Manda- 
rins d'enlever les femmes £5? les filles 
Tartares, qui leur plaifent. Paffage 
de la Rivière Jalo. De celle de Naun, 
qui eft décrite. Campement auprès de 
la Rivière Mongale. Caufe de fa dé- 
nomination. irois lacs falez proche de 
cette Rivière. Defcription du Pays qui 
ejl à rOccident de ces lacs. 
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J ’Ai dit que le Vilage de Xaixigar n’eft qu’à 
un demi mile de l’endroit où je m’ar-étai. 
Corne cette Place eft la première frontière de 
la Chine, j’y dépêchai dès le même foir, un 
Courier, pour avertir de mon arîvèe YAda^ 
ganâa , ou Mandarh^ qui y avoit été envo- 
yé pour me recevoir, & , le lendemain i>. 
au matin, je me mis en marche, acompagné 
de tous les ^ns de ma fuite , rangez en Of 
dre d’AmbalTade. Mon courier m’ayant re- 
joint fur le chemin , me dit que le Manda- 
rin ètoit déjà forti de Xaixigar , pour venir 
au devant de moi, avec un cortège de 80. 
pcrfones: & en effet je rencontrai cet Offi- 
cier , à .un quart de mile de la Place. Nous 
nous abordâmes fort gravement, de part & 
d’autre, & dès que nous fumes à portée, il 
me complimenta avec beaucoup de polîtefle. 
il femit enfuite à côté de moi, & nous con- 
tinuâmes enfemble notre marche , jufqu’à 
Xaixigar^ OÙ je trouvai une maifon très pro- 
pre, [que l’on y avoit préparée pour moi: mes 
gens furent aufli logez , chacun félon fon 
rang, & les Cofiques que j’avois à maXuitc 
furent fur tout bien partagez. 

Le Climat de cette contrée eft fort înconf- 
tant & fort malfain. Le Ciel y eft rarement 
couvert de nuées; mais tous les jours, régu- 
lièrement à midi, il y foufle un grand vent, 
qui dure deux heures, lequel joint à la cha- 
leur journalière du Soleil, féche tellement la 
terre, qu’il s’en éléve une poulTiére prelquc 
înfuportable. Je m’étois déjà aperçu de ce 
E a chaa- 
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changement d’air (i). A environ cinq miles 
au dellus de Xaixigar , j’avois trouvé le Ciel 
nébuleux fur toute l’étendue des montagnes, 
& lorsque je fus fur le point d’en fortir, je 
le vis fort ferain. Je remarquai même, à 
l’endroit où elles finilïbicnt, un arc de nuées 
qui regnoit de VOuefi à Vb.Jî Jufqu’aux mon’ 
tagnes d'/llbafe, & qui fembloit foire unefé- 
paration de climat. 

Le 14. d’Aout, le Mandarin qui m’avoit 
acueilli voulut me régaler : il m’envoya prier 
de me rendre chez lui, où il me reçut véri- 
tablement en home de Cour, & me témoi- 
gna , outre cela , une amitié particulière. 
Les mets qu’on nous fervit , furent d’abord 
mie foupe d’herbes, du rôti, & de la patilfe- 
rie; enfuite toutes fortes de confitures & de 
fruits de la Chine. Les Soldats du Manda- 
rin étoient debout autour de nous, rangez 
avec le même ordre , & comandez avec la 
même difeipline que les troupes d’Europe. 
Enfin tout étoit grand dans ce régal & rien 
ne m’y déplut, que d’être obligé de demeu- 
rer alïïsfur un tapis, les jambes pliées fous moi. 

liC lendemain , je priai à mon tour le 
Mandarin , de venir fe rafraicliir dans mon 
quartier, où je letraimi à la façon de mon 
Pays. Nous fimes dans le repas pluliëurs 
rondes au fon des trompettes & des hautbois, 
ce qui me parut plaire à ce bon Seigneur, le- 
quel fe retira fort gai , & fort fatisfoit des 
manières d’Europe. 

Le zy. il rne régala pour la fecondefoîs, & le 
lendemain, à midi, je lui rendis le réciproque. 

Oe 

(i) Voyei le chap. précédent. 
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Cependant je fis faire tous les préparatifs 
ncceflaires , pour continuer mon voyage juf- 
qu’à Peking^ & ayant témoigné au Manda- 
rin qucj’avois envie départir, il me répon^ 
dit, fort obligeament , qu’il avoit ordre de 
l’Empereur ibii Maître de me doner tous 
ceux de fes gens dont j’aurois befoin , pour 
m’acompagner ; & enfin, tout étant difpofé, 
je partis avec lui de Xaixigar le 28. du mê- 
me mois d’Aout. 

Avant que de parler de la continuation de 
ma marche jufqu’à Peking , il eft à propos 
de faire une courte defeription de la natu- 
re & des mœurs des Peuples , qui habitent 
la Contré^e de Xaixigar, A un quart de 
lieue de cette Place frontière , coule la 
Rivière de Nau»^ fur laquelle eft fîtuée la 
Ville de Naunkoton (1), nouvellement bâtie, 
& fortifiée de ramparts de terre , paH^îàde^ 
en dehors avec des grofles poutres. Les ha- 
bîtans de cette Ville, & de fix Vilages qu’el- 
le a au Sud J fous fa dépendance, font apel- 
lez Daotes , ou anciens Daures, Le Pays 
même c(l nomé Dore^mi les Tartares qui 
habitent les bords des Rivières de Naun & 
de Jalo , jufqu’aux montagnes à^Albafe. Ces 
Daores s’apliquent beaucoup à l’agriculture, 
au jardinage , & à faire fur tout de beaux 
plantages de Tabac; mais toute leur Religion 
E 3 con- 

(i) Le Sr. Brdnd la nome Naur , & la pofe à un 
mile d’Alcmagnc de Xaixij^dr, Une parle point de la 
Rivière, 5c ne done aucune defeription du Pays ni des 
Peuple#. Il s’atachc feulement à décrire les prefens 
& les fedins que rAmbafl'adeur 5c le Mandarin fe fi« 
lent réciproquement. La Rivière de Naun coule du 
Nord au Sud, 5c entre daas celle de j qui iê 

jette dans le fleuve ^mnr. 



loi VOYAGE 

confifte à adorer Satan. Ils fè difent tous 
^chamans ^ dont la profcflion eft de fervir & 
d’invoquer le Diable : ce qu’ils font de la 
maniéré fuivante. Plufieurs voifins homes 
& femmes s’aflèmblcnt à minuit, dans une 
chambre, où l’un d’eux s’étend toutdefon 
long à terre: pendant qu’il eft dans cette at* 
tîtude, les afliftans font un tumulte & des 
cris afteux , qu’ils acompa^nent du fon lugu- 
bre d’un tambour fait exprès pour la cérémo- 
nie. Ce carillon dure deux heures, après 
lefquelles celui qui eft couché à terre fe relè- 
ve corne en extafe , & raconte d’un ton eii- 
toufiafmé,tout ce qu’il a vu & entendu, dans 
les lieux où il prétend avoir été tranfporté: 
îl profétife aux uns & aux autres ce qui leur 
doit arîver : leur done des révélations , fur 
les chofes qu’ils font curieux de favoîr, & 
chacun reçoit avec refpeâ fes oracles, qu’il 
croit infaillibles. Pendant tout le temsdemou 
féjour dans ce Pays, j’entendis prefque toutes 
les nuits, d’un côté ou d’autre, cet horri- 
ble tintamarre. 

Ces Peuples laîflent leurs morts eXpofez 
dans la maifon , pendant trois jours , avant 
que de les porter en terre; après quoi, ils 
les mettent dans des folTes peu profondes , 
ereufées en rafe campagiie,ou dans leurs jar- 
dins , auxquelles ils laîüènt une ouverture du 
côté de la tête du défunt. Les plus proches 
pnrens du mort viennent tous les jours lui 
douer à manger & à boire, par cette ouver- 
ture, lui portant les alimens à la bouche a- 
vec une cuillère qui ne fert qu’à cet ufage, 
& mettant laboilTon dans des petits vafes d’é»* 
uin , qu’ils araiigent autour du tombeau* (>s 
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foins ne durent cependant que quelques fe- 
maines , après lei'quelles on enterre tout de 
bon le cadavre à demi pouri. 

Les inailbns des Daores font faites de ter* 
re, & couvertes derofeaux, corne celles de 
la plupart des Payfans d’Europe. Les mu- 
railles en font blanchies en dedans, avec de 
la chaux. Au milieu du logis eft un pilier 
d’environ une braife de haut , entouré des 
boyaux d’un animal fanvage, auquel pilier eft 
acroché un petit arc, acompagné de flèches, 
de piques , & d’aUtres armes. Toutes les fois 
que quelqu’un de la famille pafîè là devant, 
il s’y profternc, & y fait fon adoration. 11 
n’y a dans ces maifons, ni chambres, ni gre- 
niers ; ce n’eft proprement, qu’un grand afwr- 
tement bas , dont la moitié eft entourée d’un 
batw trois pier de haut , & de fix de lar» 
gev 'gàrni de nates dé rofeaux. Au delïbus 
ae’ce banc, eft un fourneau de pierres, dont 
on alume le feu par une ouverture qui eft en 
dehors, à c6té de la porte du logis.*, mais 
ce fourneau n’échaufe pas beaucoup la mai- 
fon, & il n’eft utile qu’à ceux qui font fur 
le banc, pendant le jour , ou qui y paffent 
la nuit , lefqucls mêmes n’en fentent qu’à 
peine la chaleur. Il y a toujours, dans un 
coin du logis, deux marmites de fer, dont 
l’une eft continuellement pleine d’eau chau- 
de, pour faire du thé, & l’autre uniquement 
deftinée à faire cuire les viandes. Autour du 
bâtiment régnent de grandes fenêtres quar- 
rées , fermées avec des chaflîs de papier , lef- 
quels on élévÆ fur Un bâton, dans le tems 
chaud, pour faire entrer la fraîcheur. * 

£ 4 Les 
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Les Daoret, en général, fout bien faits 
de. corps,, & le fere ell chei eux d’une beau- 
té finguliére. Les habits des homes , des 
temincs , & des enfans, ont tous la même 
, & reflèmblent à ceux des Tartare, 
Manjiourès de la Chine. Les Sécretaires des 
Mandarins, qui font envoyez dans cette Pror 
vince, & dans toute la Tartarie ^ pour les a- 
pires de l’Empereur, ont la liberté (quand 
il leur prend envie de s’égayer, dans le^r- 
di-a d' Amour) d’enlever les femmes & les 
^Iles qu’ils trouvent fur leurs pas, & d’en u- 
ftr, corne fi elles leur apartenoient : ils por- 
tent toujours fur eux, l’écrit figné par Sa M. 
Chinoife, qui leur acorde cette permilîîon* 
J ai été témoin de plufieurs de ces enléve- 
mens , & rien ne m’a fiirpris davantage , que 
d avoir vu la plupart des maris & des èécçs 
fe glorifier de l’honeur que Mrs. les Euv(> 
yez leur faifoient de s’alier ainfi à leurs fam'i'- 
l,es._ Il y en a cependant à qui cela déplait; 
mais la crainte de la difgrace ou de la moit 
leur impofe filence. 

Après avoir marché toute la journée par- 
mi ces Peuples, j’arivai le foir, avec le Man- 
darin qui m’acpmpagnoit à un Bourg où 
BOUS couchâmes. Le lendemain 19. nous 
palTames , fans nous aréter , dans plufieurs 
Vilages, & ayant retrouvé la Rivière 7 <j/îi(i), 
à l’endroit ou elle joint fes eaux à celle de 
2 V<î«», nous la traverlàmes làns peme, par- 
eeque l’eau en étoit fort bafiTe. La Rivière 

de 

(t):CeIa jufii£e la Note faite au ehap. ptéeédent 
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de Natoi eft belle à voir: elle eft fort large , 
fort profonde , peu rapide , & fort poiflbncu- 
fe. On y prend en quantité des Erturgeons, 
des Brochets, & beaucoup d’autres poilfons 
de plufieurs efpéces. Ses rivages font mêlez 
de fable, & de terre, & on y trouve en plu- 
fieurs endroits de la nacre de perle. 

Le 30 .d’Aout nous laîflàmes cette dcrnié* 
re Rivière à gauche, vers le Shd-Sud-Eft ^ 
où elle coule parmi des montagnes , pour 
continuer notre route , dans une plaine fa- 
bloneufe (i ). Sur le fbîr, nous nous trou- 
vâmes auprès d’une Rivière apellée Mon^ale^ 
à caufe de quelques ùïxïxWqs Mo^galcs qui ha- 
bitent fes bords , & qui font fous la domi- 
nation de l’Empereur de la Chine. Nous 
campâmes en cet endroit , où n’ayant pas 
voulu nous fervir de l’eau de la Rivière, à 
Ciufe de fa couleur, qui aproche de celle de 
la boue, nous creufames la terre pour en 
trouver d’autre. Le bois nous manquant 
auflî, nous fumes prier \t%Mongalesy parmi 
lefquels nous étions , de nous laifler mettre 
un chaudron fur le feu, dans chacune de leurs 
cabanes, ce qu’ils nous acordérent avec beau- 
coup de civilité , en nous ofrant même tout 
ce qui pouvon dépendre d’eux d’ailleurs. Cet- 
te habitation de Mongates n’efi que d’environ 
cînquantes hutes couvertes de feutre. 

Auprès de ce lieu , l’on trouve trois OoCe* 
E y ces^ 

(i) Le Sr. BrAnd ne parle ni de la Rivière ni des 
lacs que notre Auteur décrit à la fin du chapitre. Il 
eft vrai qu’il marque s’etre égaré çn daa^ le 

dcfcic, avec xnik de Tes b«At 
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ces, OU trois petits lacs > dont l’eau cft auffi 
blanche que le lait, mais fi falée qu’il eft itn- 
poffible de s’en fervir. A l’Occident de ces 
lacs le Pays eft couvert de Dunes , & de mon- 
tagnes , qui s’étendent fort loin , vers l’A)! 
& le Sud, parmi lefquelles on ne trouve au- 
cune Rivière ; ce qui oblige les voyageurs de 
creufer la terre , pour trouver de l’eau , la- 
quelle y eft encore, très mauvaife. 

G H A P. XII. 

dirtvée à une Ville déftrte. A une autre. 
Ville déferle nomée Taitningzingh. 
Defeription de Tune de Taistre. Plu- 
Jîeurs belles ftatues de pierres aux envi- 
rons de la dernière. Son enceinte : fs 
murailles ; fes bajîions : fes portes. 
Montagne oh Ton ‘vo.it des monumens 
anciens : des fleurs : ifl des herbes aroma- 
tiques. Arivée à une troifléme Fille 
ruinée. Son nom : haute tour que Ton 
y voit pleine de figures Joideufes de fauf- 
fes Divinisez. Vilage habité unique- 
ment par des Lamas , ou Prêtres d'i- 
doles ; pourquoi. Montagne révérée 
par lesTartares . Ofrandes fuperftiticu- 
fes qu'ils y font en pajfant. Paflage 
de la. Rivière Schavamarin. De cdte 
de Logaa. Arivée à la Ville de Ka- 
rakaton. Précautions qu'on y prend 

pour 
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pour fe garentir des bêtes féroces y dont' 
les montagnes des environs font pleines. 
Chaffe au Tigre que l'Empereur de la 
Chine vient faire tous les ans dans ce 
quartier. Defcription des montagnes 
que l'Jmbafjade traverfe. Rocher ex~ 
irêmement ,efcarpé , fur lequel on voit 
avec furprife un fort beau Temple, 

A P R E s avoir marché quatre jours dan* 
ce Pays défert, fans trouver aucune ha- 
bitation , nous nous trouvâmes auprès d’une 
Ville ruinée, & inhabitée (i), qui paroiflToit 
fort ancienne, & qui étoit encore entourée 
d’un rampart de terre de forme quarée d’en- 
viron un mile de circonférence. La campa- 
gne qui l’environoit, paroiflToit labourée , à 
VEfi & à VOueJl , & l’on y voyoit de petites 
folTes femblables à des filions ; cependant el- 
le étoit ftérile, & nous n’y aperçûmes aucun 
fruit. Nous pattimes de là, & après avoir 
marché encore fix jours, fans voir une feu- 
le cabane , nous arivaines à une autre Ville 
déferte , nomée TaimîHgzingh. Elle étoit 
grande, paroiflToit ancienne , & étoit pourvue 
corne la première d’un ramparr de terre quar- 
ré. Elle avoit outre cela des baftions , & 
E 6 deux 

( 1 ) Le St.BrMd psg. 109. pari* <1* Ville, Se 
Jes autre» que notre Auteur de'crit dans ce cliap. fous 
renom de divetles Villes luindes , fins marquer le» 
diûances de l’une i l’ autre, i«tti forme, leur état, tri 
aiKUirc partisulaiii^. 
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deux tours, dont rune.étoit plus éle\'ée que 
Pautre'. La plus haute de ces tours étoit de 
figure odogone , & bâtie de pierres. Aux 
huit angles de cet édifice , fur huit piédes- 
taux, élevez de terre d’environ dix bralfcs , 
étoient des figures de pierre , qui repréfen^ 
toient diverfes hifloires. J’y remarquai en- 
tr’autres , quelques ftatues en grand , dont 
lés unes ftmbloicnt être des Rois affis, les 
jambes pliées fous eux , entourez de leurs 
domeftiques: les autres, des Reines debout, 
les^ mains jointes , environées auflî de fervi- 
teurs. Les Rois & les Reines étoient diüin- 
guez par leurs Couroncs qu’ils avoient fur 
la tête. Tous les autres perfonages avoient 
les mains jointes, & étoient couronez de ra- 
yons , femblabks à ceux , dont on orne or- 
dinairement les figures des Saints* Cette 
circonftance me fit croire, que ce monument 
devqit avoir été élevé par quelque Chrétkn. 

Sur d’autres piédestaux , rangez en cer- 
cle auprès de ceux dont nous venons de par- 
ler, étoient des ftatues d’une fculpture Chi- 
ho'fe , dont la plupart repréfentoient des Hé- 
roïues, portant leurs lances, & dans le cen- 
tre du cercle paroilFoit un Empereur debout, 
tête nue, lefeeptroà la main, envnoné de 
figures hideuiès, qui reflèmbloient à des Dia- 
bles. Toutes ces ftatues fembloient être vi- 
vantes, tant elles étoient bien travaillées , & 
je doute qu’un habile Maiire d’Europe pût 
rien faire de plus parfait. 

11 n’y avoir aux Tours aucune ouverture 
qui pût leur fervir d’entrée, ou de fenêtre. 
Ou voyoit dans la Ville des débris de mu- 

raîl8 
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railles de pierre, des ftatues d’homes , d’ido- 
les, & d’animaux, parmi lefquélles il y en a- 
voit deux , une de Lyon , & une de Tortue, 
d’une grandeur démefurée , & plufieurs au- 
tres ornemens, qui fembloient témoigner que 
cette Ville avoir été autrefois la Capitale de 
quelque Royaume , ou la demeure de quel- 
que Prince. Elle étoic, corne nous l’avons 
dit, entourée d’un rampart de terre; fes bâf- 
rions avoient une étendue, & une élévation 
extraordinaires : fon enceinte étoît d’un grand 
mile d’Alemagne de circuit, quoîqu’ellf n’eût 
que quatre portes; mais fes rues & fes pla- 
ces étoient couvertes de gazon : les Lièvres 
y couroient de toutes parts , & nous ne vî- 
mes pas un feul home, ni dans la Ville, ni 
aux environs. 

Les Chinois dîfent, qu’il y a plufieurs fîé'- 
cles qu’un Roi ou Utaichan art are regnoît 
dans cette grande Ville; mais, que ce Prfn- 
ce ayant eu la guerre avec leur Empereur, 
celui ci le vainquit & le chaflà. 

Sur la montagne voifîne de cette Ville, on 
voit ça & là des Tours de pierre, qui exîf. 
tent encore en entier, & une place qui paroit 
avoir fervî de cimetière à des Tartares. Cet- 
montagne eft de plus couverte pendant Tef- 
pace d’un bon mile, de toutes fortes de fleurs, 
de Amples, & d’herbes aromatiques. 

Après avoir bien examiné toutes ces rui-* 
ncs, nous reprîmes notre route. Quatre 
jours fe pafférent, fans que nous rencontrât- 
fions le moindre bâtiment ; enfin nous par- 
vînmes à une troifiéme Ville , déferle cora'c 
les deux autres , & noftiée Bureatfhtt», ou 
E 7 ViUf 
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faille d’idoles. Cette Ville paroifloit avoir 
été fortifiée d’un rampart de terre , dont on 
voyoit encore quelques relies. Au milieu de 
fon enceinte s’élevoit une haute Tour quar- 
rée , bâtie de pierres , & conftruite à la Cèi-^ 
mife , à 1 iquelle étoient atachées plufieuis" 
centaines de petites cloches , qui , lotfque le 
vent foufloit légèrement, rendoient une fort 
douce harmonie. Corne cette Tour avoit 
une entrée au pié , j’y envoyai quelques uns 
de mes gens, pour voir ce qu’il y avoit de 
curieifi ; mais ils revinrent épouvantez , me 
dire qu’ils avoient aperçu , dans un antre 
obfcur , plus de mile Idoles , qui repréfen- 
toieut des figures li afreufes, qu’ils en avoient 
été faifis d’horreur. En divers endroits des 
coins de la Tour, il manquoit des pierres, 
que la longueur & les injures du tems en 
avoient détachées ,- & dans les enfoncemens, 
que ces chutes avoient laififez , l’on voyoit u- 
ne infinité d’inferiptions faites par les Monga- 
les ou ^ar tares à' Orient, ou plutôt par les 
Lamas , ou Prêtres de ces Idolâtres qui a* 
volent pafiTé par ce lieu: ceux d’entr’eux qui 
n’avoientpas fu écrire, ayant élevé aux en- 
virons des figures d’argHe. 

■ A un demi mile de la Ville eft un Vila^e 
Chinois ^ qui n’eft prefque habité que par des 
Lamas '.{c^Tc'eO. ordinairement fur les voi- 
ries, que s’alTemblent les oifeaux de proye) 
ces Prêtres ne fe tiennent là que pour loger 
'\<tsTartares, qui voyagent fur cette route, 
& ks inftruire delà Religion , & du culte 
des anciennes Idoles » 4oni nous venons de 

»“*“• V ^ No«. 
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Nous vînmes de là, par un chemin fablo- 
neux , & bordé de Dunes, à une petite mon- 
tagne, fur laquelle s’élevoîent quelques vieux, 
bouleaux (i). Cette montagne eft révérée, 
corne fàinte, par \ts Moniales & tous les 
Tartares delà Chine ^ lefquels ne crqiroîent 
pas faire un voyage heureux , fi , en paflânt 
par là, ils n’y confacroîent quelqu’un des ha- 
billemens qu’ils ont fur le corps : ils acro- 
chent leurs ofrandes aux bouleaux, qui font 
couverts, depuis le pîé jufqu’au fomet, de 
bonets , de mouchoirs , de bourfes , de che- 
mifes, de culotes, de bottes, de fouets, & 
de tant d’autres haillons, qu’on les prendroît 
pour des étalages de friperie. C’eft une pro- 
fanation & une infamie de toucher à ces meu- 
bles, quand ils ont été une fois pendus aux 
arbres : auffi les y laîffe-t-on pourîr & con- 
sumer. 

Plus loin nous rencontrâmes une Rivière 
V\OTC\ 6 t Sebava-martn^ ou Cheval jaune ^ qui 
coule de VOuefi à !’£/?, & fe jette dans cel- 
le de Kar^a (i). Cette Rivière n’a pas plus 
de 30. brades de large, & eft peu profonde; 
c’eft pourquoi nous la g^ames fans dîficulté 
fur les Chameaux & les Chevaux* 

Quelque tems après , nous nous trouvâ- 
mes 

(il Tout ce detail manque dans le Sf. Btétnd , qu/ 
apres ta^oir parlé des bêtes fauves du défert & dcl’a- 
deefTeides Chinois \ les tiiei, aiive heuieufcmcut à Kf- 

rak^on, 

(a) Elle cH formée par la Sekava-mariny & la Ri- 
vière Monfalt j elle coule au Nord •E/l & fe iecte dw 
celle de , qiü tombe le fieu? c 
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mes au bord d’une autre Rivière nomée Lo- 
gaa , qui vient du Sud & fe décharge dans 
celle de Schava-marin ^ que nous venons de 
nomer. Cette Rivière' de Logaa arofe un 
Pays couvert de petites montagnes, fur les 
penchans defquelles on comence à aperce- 
voir des campagnes labourées. Nous la tra- 
verfames , & , à une petite dîftance de là , 
nous abordâmes à un grand Vilage, où il y 
avoit un Temple qui tomboît en ruine, & 
qui étoit fans Idoles. A côté de ce Temple 
étoitun Palais, où un grand Seigneur Chi- 
nois^ qui avoit époufè une fille de l’Empe* 
reur , faifoît fa réfidence. 

Nous arivames enfin à une petite Ville 
nomée Karakaton^ ou l/ille noire (i). El- 
le eft entourée de hautes paliflTades de bois de 
chêne ; mais c’eft bien moins pour réfifter 
aux ataques de l’ennemi que pour fe garen- 
tir des Tigres & des Léopards, qui y vien- 
nent la nuit, & qui fe tiennent pendant le 
jour dans les montagnes voifines, parmi les 
rochers , & les hauts chênes dont elles font 
couvertes. Depuis là, jufqu’à la grande mu- 
raille, il n’y a point de fureté à voyager la 
nuit , à caufe de ces bêtes féroces , & l’on 
eft obligé, pour les éloigner pendant le jour, 
d’atacher des fonétes au cou des Chevaux, 
des Bœufs, des Chameaux, & des Anes dont 
on veut fe fervir. Les habftans nous dirent 

que 


(i) Le Sr. Bfdnd an lieu de la dcçrîrc , s’atache l 
raconter le changement que les Chinois firent en çet 
endroit dans les munitions de bouclic qu'ils donoiCAt 
ckâque joui à r 
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que prefque toutes les perfones qui avoient 
hazardé d’entrer dans ces montagnes., a- 
voient eu le malheur d’y être dévorées : & 
fur cela Mr. le Mandarin m’avertit de défen- 
dre à mes gens de s’écarter du grand chemin, 
ce que je fis fur le champ. 

L’Empereur de la Chine vient tous les ans 
en cet endroit faire la chafTe au Tigre, acom- 
pagné de deux ou trois mile "Tartarts^ tous 
fort adroits à fe fervîr de l’arc, & de quel- 
ques lanciers. Cette troupe bien armée , in- 
vertit la montagne , depuis le pîé jufqu’au 
fomet, tandis que l’Empereur à pié , va pour- 
fuivre la bête, laquelle fe voyant envelopée 
de toutes parts, fait des bonds extraordinai- 
res pour s’échaper. De quelque côté qu’el- 
le fe préfente, elle eft chaflTée par le fon des 
tambours, & des Ibnétes, qu’elle craint beau-, 
coup : & enfin , laffe & étourdie, elle fe laif- 
le aprocher de l’Empereur , qui la tue de fk 
propre main, fans courir cependant aucun 
rifque , ayant autour de lui des gens armez 
de lances, qui fauroient adroitement éloigiier 
ou arêter le Tigre, s’il venoit à lui Ce Prin- 
ce fe divertit aufli quelquefois à la charte des 
bêtes fauves, corne du Sanglier, du Cerf, du 
Lièvre, du Renardà du Loup, qui ne man- 
quent point dans fon Empire. Ce que je 
viens de dire de la charte au Tigre m'a été 
affuré , non feulement par les habitans de la 
Ville noire, mais encore par des Jéfuites,qui 
- avoient fouvent acompagné l’Empereur dans 
CCS parties de plaifir. 

On trouve dans le territoire de cette Ville, 
un certain oifeau, qui fe perche fur les ar- 
bres, 
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bres, de la groffeur & de la figure du Htf- 
roii : fon plumage efl; agréablement diveriî- 
fié , ayant le cou & la poitrine blancs co- 
rne neige , & les ailes & la queue écarlate. 
11 cil charnu & fort bon à mander. On y 
voit encore une autre efpéce d’oifeau , qui a 
la groffeur du Péroquet , le bec crochu de 
même, & une queue d’une aune de long, 
parée de plumes de toutes couleurs^ mais il 
eft fort fauvage , & ne fe laiffe ni prendre ni 
aprocher. Les Perdrix à longues queues , & 
de pluficurs couleurs , abondent auffi dans 
cette Contrée. 

A une petite dîftance de la Ville noire, 
rK>us rencontrâmes une haute montagne, fur 
laquelle nous trouvâmes un chemin taillé de 
main d’Home de la largeur de 7. bralTes , & 
de la longuetir de 200. : ouvrage qui épar- 
gne beaucoup de fatigue aux voyageurs , lef- 
quels feroient obligei fans ce fecours , de 
^(Ter par une infinité dé détours , qui vont 
en ferpentant , jufqu’au fomet , & qui ont 
à droite & à gauche des précipices afreux. 
De cette montagne , que nous trouvâmes 
couverte de chênes & de tilleuls , nous en- 
trâmes dans des vallées, plantées de chatai- 
gners , de noyers, & de vignes fauvages, à 
nffue defquellcs nous vîmes un rocher d’u- 
ne élévation extraordinairé, & inacceffible de 
tous les côteï. Vers le milieu de fa hauteur, 
c’^eft à dire, à l’élévation d’environ lyo.braf- 
fes, étoit un Temple d’idoles taillé dans le 
roc, & orné de quatre fenêtres* On voyoit 
vis à vis de l’Idole, des ftatues de pierre, re- 
préfentant des homes affis. Je fus véritable- 

menf 
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ment étoné de cet alpeâ , & je ne pus coin» 
prendre cornent des homes avoient pu efcala* 
der un rocher fi efearpé , lequel cft d’ailleurs fi 
glifiTant, qu’une fouris ne peut y grimperqu’a- 
vec peine. Des habitans des environs me dirent 
que cet ouvrage étoit fait depuis plufieurs 
fidclcs. 


C H A P. XIII. 

Arïvée de VAmhafade à U grande mu- 
raille de la Chine. Defiription des di- 
férens pofles qidil faut traverfer , a- 
•üant que d'y parvenir. 'Temple magni- 
fique au delà de la muraille. Arivée à 
la Fille de Galchan, 6k l' AmhaJfadeur 
ejl falué d'une triple décharge de ca- 
non. Fefiin que lui done le Mandarin, 
Mufique Chinoife dèfagréable. Couvert 
des tables Chinoifes. Façon de manger 
des Chinois. Leurs mets ordinaires. 
Leur boiffon. De quelle façon on eft 
fervi dans les auberges. SoumiJJîon 
du Maitre des Comédiens au Manda- 
rin.^ pour lui demander l'ordre de jouer. 
Ouverture de la Scène par une belle 
Chant eu fe. Tragédie Chinoife. §uel 
en eft le Héros. Entraxes. Petites 
pièces tendantes à la correéîion des 
moeurs. Arivée à la Fille de Lenia. 
A celle de Xantugung. Beau pont fur 
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un marais, Ari^ièe à la Ville de Xun- 
gunxa. Cloiîre de Jugangu. Autre 
Cloître,^ ou tous les habit ans de la Pro- 
vince viennent en procejffîon, Defcrip- 
tion de ces procédons. Ville habitée 
uniquement par les Concubines de VEm^ 
pcreur. Sa defcription. Bains chauds 
qui en font voiftns. 


TE 27, d’Odobre , nous aperçûmes quel* 
■^ques Tours fur des pointes de rochers 
extrêmement élevez, & un moment après, 
tious découvrîmes la célébré muraille de la 
Chine, au pié de laquel- 

le nous nous rendîmes le même jour. A la 
diftance d’environ foo. braffes avant que d’y 
ariver , nous trouvâmes un enclos bordé de 
tous côtez de bateries, ou de petits forts de 
pierre, joints l’ün à l’autre, par une murail- 
le de trois braffes de haut. Après avoir tra- 
verfé ce premier porte , nous rencontrâmes 
une Tour de pierre, de la hauteur d’environ 
huit braffes, munie de portes de fer, par lef- 
quelles on nous fitpaflèr, & après cela nous 
nous trouvâmes à l’entrée de la muraille. El- 
le régné ÿ Orient en Occident,, s’élevant de 
tems en tems fur des pointes de rochers ex- 
trêmement hauts, & étant flanquée deTours 
de cinq cens en cinq cens braflès. Elleeft 
élevée jufqu’à la hauteur d’une braffe , fur 
des pierres détaillé, qui régnent à droite & 
à ^gauche, à perte de vue. Le rertc eft de 
briques maçonées avec de la chaux. Sa hau- 
teur 
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teur eft en tout de lîx braffes (i), & fa lar- 
geur de quatre ; fix Cavaliers peuvent aifé- 
ment y marcher de front. Elle eft en auffi 
bon état que s’il n’y avoir que trente ans 
qu’elle fut faite (i), & l'on n’y voit nulle 
part aucune decesmauvaifes herbes qui croif^ 
lent fur les vieux bâtimens. A côté de la 
première porte de cette muraille, eft un Tem- 
ple d’idoles , au haut duquel voltigeoient a- 
lors les étendarts des fauflès Divinitez , & de 
l’Empereur des Chinois. 

Après cette première porte, nous traver- 
Cimes une plaine d’environ cent br^es de 
largeur , au bout de laquelle nous trouvâmes 
une autre porte, où il y avoit, ainli qu’à la 
première , une garde de cinquante homes. 
Des deux côtez de cette dernière porte s’é- 
tend ün mur, qui embrafle la plaine, & va 
fe joindre à la grande muraille, en formant 
un cercle. Sortant de là , nous entrâmes 
dans une autre plaine d’environ trois cens 
braffes de circonférence , plantée de hauts 
arbres, à VUtcident de laquelle, ètoit au pié 
d’un haut rocher, un magnifique Temple de 

faux 

\ 

(1) Le Sr. SrMi, pag. tti. dit 4. bralTes. 

(2) Le Sr. Brmd dit pag. 113. qu’elle tombée» 
ruine près de la première porte. Au refte il décrit cc 
fameux palTage avec autant de négligence que d’obf- 
ciiritc. On trouve pag. 115. ix 5 . 117. 118, & 119# 
de la relation du Sr. Brandy une defeription de lamu- 
raille de la Chine , où eft raportc cc qu’en dit Mar« 
tln dans fon ^tlas Chinois j niais cc morceau a étd 
coufii à l’ouvrage du Sr. Brand , par le Libraire ou par 
l’Editeur, ainfi qu’il eft marqué à la pag. X15. Vo- 
yez la fin du 20. chap. de notre voyage. 
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taux Dieux. Elmn a uue portée de mouf> 
quet de cette plaine , nous arivames à une 
Ville nomée Galchan, où je fus làlué d’une 
triple décharge de canon. Cette Ville cft 
de forme quarée& entourée d’une haute mu- 
raille j mais elle n’ell pas fort peuplée. 

. Je pal&i la nuit dans le Fauxbourg, dont 
je trouvai en entrant les rues li pleines de 
monde, que j’eus de la peine à percer la fou- 
le. La curiofité de voir un cortège nouveau 
avoit atiré là tous les habitans , dont la plu- 
part fonoient de la trompétc , pour me faite 
honeur. 

Le foir je fus prié de la part du Mandarin 
qui m’acompagnoit , d’aler fouper dans la 
maifon Impériale, où il avoir pris fon loge- 
ment. Le Gouverneur & les premiers Ma- 
gillrais de la Ville, s’y étoient rendus avant 
moi, & j’y fus reçu par ces Meflieurs avec 
beaucoup de politellè. Après le Thé, ou 
nous fervit un repas fuperbe (i): enfuiteon 
fit jouer une Comédie Chinoife ,i acompa- 
gnée d’une foule d’inftrumens mal acordet, 
jouant tous à la fois , fans ordre & fans goût, 
& formant une fimfonie fi dèfagréable, que 
j’eullè voulu de tout mon cœur être hors de 
ce lieu. Les conviez à ce fefiin étoient af- 
lîs, deux à deux fiar des chaifes, derrière des 
petites tables d’un bois Iculpté, ornées par 
devant de beaux voiles de foye. L'on nia- 
voit mis ni napes, ni ferviétes, ni affiétes. 


ni 


ft) Corne le Sr. Sr4Hd n’aflîftoît pas \ ces xcpâi, 
il n’a pas pu, ou n*a pat voulul es aeciirc* 
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nî fourchctes, nî couteaux; mais feulement 
deux petits bâtons d’ivoire ou d’ébéne fur 
chaque table, en quoi conliftoit tout le cou- 
vert. Les Chinois fe fervent de ces petits 
bâtons à tout ufage, & avec tant d’adreffe, 
que des morceaux auflî petits que des têtes 
d’épingles ne leur échapent point, lis les 
tiennent de la main droite, entre le pouce , 
l’index, & le doigt du milieu. Leurs mets 
qui confident en foupes , étuvées , ris , & 
rôti, ne font point fervis dans des plats; mais 
dans des coupes de porcelaine. Chaque for- 
te de rôti eft aportée féparément, & les piè- 
ces en font toujours taillées par petits mor- 
ceaux. I<es fruits & les confitures font 1èr- 
vis après tout le refte dans des petits vafes de 
porcelaine , qu’on range avec ordre fur la 
table. " 

Les potages des Chinois font fort apétif- 
Cms: la mufeade, la candie & les autres é- 
piceries n’y font point épargnées. Ils y met- 
tent une certaine herbe , qui croît , à ce 
qu’ils difent, fur les rochers & dans la mer: 
elle cft verte quand elle eft féche , gluante 
& entortillée quand elle eft cuite : fes feuil- 
les ne font point féparées'les unes des autres; 
mais entrelafifées corne des farmens de vi- 
gne , & en monceaux. Cette herbe potagè- 
re cft délicieufe & fort faine; mais j’ai enten- 
du dire par quelques perfones que cc rn’étoit 
autre chofe que des nids de certains oifeaux, 
dont les Chinois croyent les excrémens pro- 
pres à conferver la fanté. Ils font encore 
un ragoût d’une odeur agréable & d’un goût 
exquis: c’eft de la moile d’écreviftè, délayée 

^ dans 
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dans des œufsSfe-pgeon , & affaiTonce avec 
de la chicorée coupée à petits morceaux. 

Au lieu de faliére, ils ont un petit vafe 
rempli de faumure, dans lequel ils trempent 
leurs morceaux, lis ne fe fervent point de 
cuillères pour manger la foupe 5 mais cha- 
cun prend la coupe pleine qu’il a devant foi, 
la porte à la bouche, & ne la remet point 
qu’il ne l’ait vidée ; le petit bâton d’ivoire 
fert alors à pouffer dans la bouche , ce qui 
a de la peine à entrer , ou qui coule de cô- 
té; deforte qu’ilV ne répandent jamais rien 
fur leurs habits. Ils s’eflùyent enfuîte les lè- 
vres avec des mouchoirs de Ibye , n’ayant 
point de ferviétes , ainfi que je l’ai dit plus 
haut. 

Dans les maifons où l’on tient ordinaire, 
il y a toujours un Ecuyer au bout de la ta» 
ble, avec un tas de viandes rôties devant lui: 
il décov.pe une pièce après l’autre par petits 
morceaux , dont il remplit des petits vafes, 
qu’il mtt devant les perfones qui viennent 
manger. Quand il a dépouillé l’os , il le 
rompt avec les mrâns, & en diftribuc les par- 
ties aux uns & aux autres: cependant il n’a 
ni ferviéte , ni autre linge pour s’effuyer les 
mains , & la graiffe qui lui découle fouvent 
jufqu’au coude , dégouteroît fans doute une 
perfone qui ne feroit pas acoutumée à cette 
malpropreté. 

La boifîbn des Chinois eft l’eau de vie., 
qu’ils apcllent Arakka , & une forte de vin , 
qu’ils tirent du ris verd , & qui après un ou 
deux ans de cave, a le même goût, la mê- 
me couleur, & la ir.ême force, que le vin 

da 
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du Rhin : il eft chaud & enivre facilement. 

Comme nous étions prêts à quiter la ta- 
ble, le Maître de la Comédie vint, en mar- 
chant fur fes genoux, préfenter au Manda- 
rin , qui étoît à côté de moi , un livre de pa- 
pier rouge , écrit en caradércs noirs. Ce 
Seigneur le parcourut quelque tems, & ayant 
montré au Comédien la pièce qu’il dclîroit 
être jouée, celui ci fe profterna , le vifage 
contre terre, fe releva enfuite, & ala fe pré- 
parer à obéir. 

La Scène fut ouverte un moment apres 
par une femme qui vînt fur le Téâtre en 
chantant. Elle étoît parée d’un habit de drap 
d’or , orné de pierreries ; elle avoit une cou- 
rone fur la tête > & un éventail à la main. 
Elle était belle , chantoît mélodîeufement , 
& gefticuloit de très bone grâce. Cette chan- 
teufe retirée, on comença la pièce, dont le 
fujet étoît un Empereur Chinois mort en 
défendant fa Patrie , & dont on avoit voulu 
éternifer la gloire, en rapclant fur le Téâtre 
les belles adions. Ce Héros paroifToît quel- 
quefois vécu fuperbement , tenant en main 
un feeptre d’ivoire de figure plate : & quel- 
quefois l’on voyoit fes OfSeiers , portant des 
étendarts , des armes, & des tambours Les 
entrades étoient des petites pièces comiques, 
repréfentées par des domeftiques , habillei 
grotefquement, qui jouoient leurs rôles avec 
autant d’adreffe & de bon goût, qu’auroient 
pu faire les meilleurs Adeurs d’Europe. Je 
me fis interpréter quelques unes de ces farces, 
.dans lefquelles je ne trouvai ni exagération, 
ni entoufiafme: au contraire tout m’y parut 

Tons. VIIL F fufeep- 
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fnfceptîble de \V*lC^lance , & tendant à la 
corrcâiQn des mœurs. Il y en eut une en- 
tr’autres , qui joua un amoureux trop crédu- 
le, lequel comptant de fe marier avec une 
Vellale , avoir époufé une femme de mau- 
vaife vie, qui lui fajfoit des infidélitez juf- 
qu’en fa préfence. Cette petite pièce fut 
exécutée d’une manière fort agréable, & a- 
compagnée d’un lut fort harmonieux. 

Il étoit minuit quand ce fpeâacle finit: je 
pris alors conge de la compagnie , & je re- 
gagnai mon logis , d’où étant parti le lende- 
main , je traverfai fur un pont de bois le fleu- 
ve Lago , qui vient de '^Occident , & fe jette 
au Sud-EJî dans la mer de Corée , & vers le 
midi j’arivaî à la Ville de Lania. 

J’entrai dans cette Ville au bruit du ca- 
non , & ayant pris mon logement dans le 
Fauxbourg, le Mandarin m’envoya prier à 
diner, dans une maifon de plaifancc de l’Em- 
pereur , où il avoir fait aflèmbler le Gouver- 
neur & les Magiftrats. Le feftin fut des plus 
fplendides, & fuivi corne le précédent du di- 
vertilTement de la comédie. Je partis de là 
le même jour , & ayant traverfé une Rivière 
nomée Xu»go , qui coule à'Occjdm en ü- 
rieitt , j’arivai fur le fuir à la V ille de Kan- 
tugung (i), OÙ je fus régalé par le Manda- 
rin de même que dans les précédentes. 

Le lendemain je traverfai un marais fur un 
pont de pierres de taille , à plufieurs arcades, 
orné pat deflùs de diverfes ftatues de pierre, 

par- 

(i) Le Si. SrMd. U nome Xtinmini. 
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parfaitement bien fculptécs , dont les plus 
belles rcprélèntoient des Lions. Je rencon- 
trai enfuite plulieurs Hourgs & Vilages très 
peuplez , qui ne confiftoient prefque qu’eu 
auberges , maifons à thé , & lieux où les 
vojageurs fe pourvoyent de chevaux, & de 
toutes les autres comoditez dont ils ont be- 
foin. Enfin j’arivai le foir à la Ville de Xun- 
gHHxa ( I ). Le Mandarin voulut encore 
in’y douer une fête dans la maifon Impériale; 
mais corne j’étois fatigué de la forte journée 
que j’avois faite > je m’en exeufai, & demeu- 
rai tranquile au logement qu’on m’avoit do- 
né , où je trouvai pour me rafraichir des rai- 
fins d’une beauté , & d’un goût exquis, desr 
limons , des pomes , des poires , des mar- 
rons , des noix , & plufieurs autres beaux 
fruits, que leMandarifi avoir eu foin d’y faire 
porter. 

Le jour fuivant ayant pris notre route du 
cAté de \'Oueft, \\ nous falut traverfer une 
haute montagne, au fomet de laquelle nous 
vimes un Cloître apellé Jugangu , dont les 
dehors étoient bâtis de pierres de taille , & 
avoient l’air d’une forterefTe , ce qui faifoit 
un fort bel effet , dans cette élévation. Le 
lendemain nous tournâmes à gauche, du cô- 
té de VEJl^Sc après avoir laiffé derrière nous 
plufieurs üourgs & Vilages , nous arivames 
à une haute montagne fort élevée , fur la- 
quelle paroilibit auffi un Cloître, où étoit a- 
F 2 dorée 

ft) Le Sr Brând l’apelle JTwnfw.vf#, & fcixïblc , de- 
puis qu’il cft entré dans la Chine, être dilpeafi; 
décriic les chemios par ou il paûe. 
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dorée la ftatue cï^H^percur Chinois. Cet- 
te prérogative rend ce lieu lî célébré dans la 
Province de Peking, que les habitans des Vi- 
lages depuis la grande muraille, jufqua cette 
Capitale, y viennent tous les printems en pro- 
ceffion , demander un été favorable aux fruits 
de la terre, & toutes les autones, rendre grâ- 
ces à ridole des récoltés qu’elle a bien vou- 
lu acorder. Les Vilagesfe vident dans ces 
cérémonies: les homes, les femmes, les en- 
fans , les Prêtres , tout y acourt. Ceux-ci 
portent en pompe les images ou les ftatues 
de leurs faux Dieux, tandis que des Muii- 
cîens diflribuex avec ordre , à la tête , au cen- 
tre , & à la queue de la procelTion , font re- 
tentir l’air du fon des tambours , des trom- 
pettes, des flûtes , & d’une infinité d’autres 
inftrumens. Les femmes marchent au mi- 
lieu , montées fur des Anes , & parées de 
leurs plus beaux habits. Entre la première 
& la fécondé bannière eft un Lama , portant 
un pot ardent plein d’aromates , & la mar- 
che eft fermée par un autre Lama , qui a de- 
vant lui une corbeille pleine de quarrez de 
papier dorez ou argentez , qu’il comence à 
répandre fur fes pas, quand on eft arivé à 
un quart de lieue du temple, pour faire ho- 
neur à l’Idole que l’on vient vifîter. Ces Vi- 
lageoîs féjournent quelques jours dans le 
Cloître, pendant lefquels ils prient & feré- 
jouiftènt alternativement. 

Au delà de cette montagne eft une Ville (i), 

uni- 

(i) Le Sr. Brând la uomc la Ville rouie t toujouia 
faas dcfaiptiojQ. 
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uniquement habitée par les Concubines de 
l’Empereur, auprès defquelles ce Frince va 
fe délaffer des tatigues de la chalFe, quand il 
eft en partie de ce côté là'. Cette Ville n’eft 
pas grande ; mais elle n’eft compofée que de 
fuperbes palais de pierres de taille , couverts 
de tuiles rouges. 11 y a quantité de Pagodes 
& de Temples, & elle eft fermée d’une mu- 
raille de pierre, extrêmement haute. A trois 
portées de canon de là du côté de l’0»eyî,eft 
une Iburce d’eau bouillante qui fort d’un ro- 
cher , où l’on a pratiqué d’aflèx beaux bains. 

C H A P. XIV. 

jirivêe à lu Vills de Kifu. celle de 
Xangole. ui celle de T \ir\xo. Def- 
cripion exuBe de cette dernière. De 
fu Rivière. De fin comerce. 'Des 
joncs , ou vaifieaux doni les hahîtans 
fe fervent. Comerce particulier de por- 
celaines. File de maifons de campa- 
gne magnifiques. Leur defcripticn. 
Fours de quart de lieue en quart de lieue ^ 
fur le grand chemin de la grande mu- 
raille à Peking; leur ufage. Defcrip- 
tion du Pays depuis la Fille de Lania , 
jufqu'à Ptking. Entrée publique de 
t jimbaffadeur dans cette Capitale de la 
Chine. Il efi régalé par ordre de V Em- 
pereur. Il rend fis lettres de créance. 
Il mange à table devant l'Empereur. 

F 3 Dey- 
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Defcription de'TTcérémonie. Converfa~ 
tion de V Jmbajfadeur avec un Jéfuite 
envoyé par l'Empereur. Sa M. Chi- 
npife fait elle même fervir à boire à 
r Ambaffadeur , dam une coupe d'or. 
Sa fuite eft pareillement régalée. 

T E premier de Novembre , nous travcrfa- 
-^-'ines la montagne & la Ville, dont j’ai 
parlé fur la fin du précédent Chapitre, & a- 
près avoir laiffé derrière nous quelques Vila- 
ges. nous arivames vers le milieu du jour à 
la Ville de Kifu. C’eft ici où les montagnes 
difparoilTent (i), & où l’on comence à dé- 
couvrir un Pays uni , qui règne HOrient en 
Occident : la grande muraille paroit pourtant 
un peu, du coté du Sud-Efl. Le foir nous 
Raflâmes une Rivière nomée Xangu, fur un 
pont de pierre bien conftruit, & nous vînmes 
enfin coucher à la Ville de Xangolr, Le len* 
demain nous paflàraes auflî fur un pont de 
pierre, une autre Rivière noraét Tnnxo., fur 
laquelle eû fituée la Ville deTunxo ., où nous 
nous arêtames • Corne j’étois fur le pont, le 
Gouverneur & les Magiftrats de la Ville, fui- 
vis d’un cortège nombreux & magnifique , 
vinrent à cheval me complimenter. Læ Man- 
darin quim’acomp^noitme dit que ce Gou- 
verneur étoit un MçngoU , ott Tartare d'O- 
rient, d’une extraction illuftre, ce que lapo- 
liteflê de ce Seigneur juûifiojt parfaitement. 

11 

(O Toutes ces remarques échapeac au St. 
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Il nous régala , le Mandarin & moi , d’un 
diner îplendide , auquel il avoir invité les 
principaux de la Ville. 

La Ville de Tnnxo (2) cft grande, fort 
peuplée, & entourée d’une haute muraille de 
pierres. Elle cil le fiége du comcrce que les 
Chinois font m Japon ^ dans la Province de 
Nanquing^ & dans la Corée i & fon port eft 
toujours rempli de Joncs. L’Empereur, lui 
même, y tient beaucoup de ces bâtimens ;; 
ornez de galeries & de fenêtres d’une très 
belle fculpture, lefquels fervent à tranlfXDrter 
les Gouverneurs dans les Places qui leur font 
dcflinées. Quand ces Officiers mettent pied 
à terre, ils font obligez de marcher à recu- 
lons en regardant la barque, jufqu’à ce qu’ils 
Payent perdue de vue. Les Joncs des parti • 
culiers font en général grands & bien con- 
flruiis : beaucoup d’habitans de Téunxo s’en 
fervent au lieu de maifons, y mangeant, y 
couchant, & y élevant leurs familles: il cil 
vrai que la Rivière ne gelant jamais , le froid 
ne les incomode point. Ces navires ne font 
pas gaudronez, mais enduits d’une efpéce de 
terre graffe, qui, quand elle eft féche, tient 
plus ferme , & eft plus luifante que le gau- 
dron. Leurs mâts font des rofeaux deJbafn- 
hus , creux en dedans , & cependant très 
forts : j’ai vu de ces rofeaux aufli gros qu’un 
home Peft au milieu du corps. Leurs voiles 
font faites de nates de joncs , & fe plient co- 
F 4 me 


(i) LeSr. Drdftd ne décrit plus tien jurqu’îl 
OH U cotre tout d’un coup. 
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me des évcnta tT^ ^^ f uue manière fort ingc- 
iiieufe. La proue en cfl tout à. fait plate, ce- 
pendant très comode pour la navigation J’en- 
tendis dire à quelques habitans, que, quand 
le vent étoit bon, on aloît dans quatre jours, 
de Tukxo à la mer de Corée ^ & de là au Ja- 
fon en quatre ou cinq. 

En traverfant la Ville j’aperçus fur un 
marché des tas prodigieux de la plus belle 
porcelaine que j’eulïc jamais vue. Je vis 
aulîi prefque dans toutes les rues , des Cloi- 
tres, des Pagodes ou Temples d’idoles par- 
parfaitement bien conftruits. Je paffai la nuit 
dans le Fauxbourg, où n’ayant plus de cou- 
chée à faire jufqu’à Peking , je fis dilpofer 
tous les préparatifs de mon entrée publi- 
que. 

Le lendemain 3. de Novembre, à dix heures 
ou matin , je me^rendîs en bon ordre , à un 
demi mile de cette Capitale. C’eft là que 
comence une file de maifons de campagne 
magnifiques , que les Mandarins , & les prin- 
cipaux habitans de Peking ont fait élever, à 
droite & à gauche du chemin , jufqu’aux por- 
tes de la Ville. Au devant de ces maifons 
font de petits canaux , pour recevoir les eaux 
pluviales , traverfei de diftance en diflance 
par des petits ponts de pierre, d’une ftruéhi- 
re délicate. Chaque maifon a fon jardin, 
entouré de murailles de pierres, & orné de 
pavillons & de portes d’une très belle archi- 
teélure. Ces fiiperbes édifices > féoareï les 
uns des autres par des alées à perte de vue 
de Cèdres > & de Ciprez , forment des ob- 
jets dignes d’admiration. La curiofité de 

voir 
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voir la marche d’un Ambaffadeur , en avoir 
fait ouvrir toutes les portes, au travers def- 
quelles on découvroit de grands parterres, 
qui répondoient parfaitement à la magnificen- 
ce des édifices. 

Depuis la grande muraille jufqu’à Peki^gy 
on trouve fur la route, de quart d’heure, en 
quart d’heure, des- hautes Tours de pierres, 
gardées chacune par cinq ou fix Soldats , au 
haut defquelles voltigent des étendarts jau- 
nes aiTx armes de l’Empereur Ces étendarts 
fi;rvent à doner avis des incurfions des 7 ar- 
tares à- Orient y car auflltot que la première 
garde les aperçoit, elle met le feu à fon 
drapeau ,• pour avertir la fécondé , qui en 
fait autant , & le fign«l courant ainfi de l’une 
à l’autre , la nouvelle en eft portée à la Cour, 
dans l’elpace de quelques heures. 

Le Pays, depuis la Ville de Lsnia, juf- 
qu’à Peking eft uni & bien cultivé. On y 
recueille du ris, du froment, de l’orge, du 
millet, de l’avoine, des pois, & des fèves; 
mais le feigle n’y croît point. Les chemins 
font larges , droits , & entretenus avec beau- 
coup de foin : if y a des homes gagei pour 
les vifiter continuellement, & les tenir nets, 
ce qu’ils font avec tant d’exaâitude , qu’ils 
n’y laiflènt pas la moindre petite pierre. On 
tient toujours dans les Vilages qui font fur 
le palfagc , des féaux pleins d’eau , pour a- 
breuver les Chamc.aux &-les Anes des voya- 
geurs , & la route cft en tout tems fi fréqueir- 
tée , qu’on ne s’aperçoit pas d’étre à la cam- 
pagne. , 

Je laîfiTai entrer la caravane , dont la mar- 
¥ s chR- 
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che dura une heu^^après quoi j’entrai moi 
même avec un cortcge de 90. perfones, & 
de plufieurs Cofa(^ues. Les rues étoient bor* 
dées de Soldats» & cependant fi pleines de 
peuple, que les Bofchysj ou Oficiers qui mar* 
choient devant moi, pour faire ouviir le paf 
üge, avoient de la peine d’en venir à bout. 
Je fus conduit ainfi à l’hètel ordinaire des 
Ambafl&deurs , où quelques Mandarins vin* 
rent d’abord me complimenter» L’on mit 
une garde à ma porte, & l’on m’envoya fur 
k champ des rafraichilTemens , pour moi & 
pour ma fuite, avec laquelle je rendis grâces 
a Dieu , de nous avoir conduit pendant un 
voyage de 18. mois, fans autre perte que cch 
k d’un home. 

J’employai trois jours à me repofer & à 
m’aranger, après quoi je demandai audiance; 
mais avant que de me l’acorder , l’Empereur 
crdona, félon la coutume, que je ferois in* 
vite au repas de félicitation (1). Le même 
jour, quelques uns des principaux Mandarins 
vinrent me prendre, & me conduifirent au 
Cliâteau , ou je trouvai l’oncle de l’Empe- 
reur., le Sungut Dor 'tamba , qui eft corne le 
Vicaire Général de l’Empire, & quatre autres 
Seigneurs des plus diftînguez du Pays , les- 
qu,eJs m’acueilliient. avec beaucoup de civili- 


(3) Mon delTcin n’dtant que de relever les dîfcrcn- 
•rs géographiques , qui Te trouvent encre la relation 
du Sx. Brsnd, ôc Celle de PAmbalI'adeur fon Maître, 
je ne m’atachcrai point à marquer celles des céré- 
monies, dans Ufquclles k Si, Mund paroit avoir 
de f ajt^> 
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té. L’apartcment étoic tendu de tapis magni- 
fiques , fur lefquels ces Seigneurs m’ayant 
fait aficoir , & s’étant alîis , le Douamba me 
porta la parole , & me dit , que , quoique 
l’Empereur fon Sekneur & Maure , n’cût 
point encore conoilwnce de mon caraéiérc, 
il avoir néanmoins voulu m’hônorcr de ce 
fcftin, pour me congratuler fur l’heureux fuc- 
cès du voyage lôn^& pénible que je venois 
de faire. On drelia cnfuite une pet'te table 
pour moi feul , de trois piez de lo^ , & 
d’autant de large, que l’bn couvrit d’un rôti 
froid , confiftant en Canards , Poules , Porc, 

& Mouton , entaflèz les uns fur les autres 
dans des plats d’atgeht, où je comptai plus 
.de 70. pièces. Ce lèrvice fut fuivi d’un autre, 
compofé dé fruits & de confitUrès , après 
quoi l’on aporta du Thé , du Tar^um , & 
du vin du Rhin. Pendant que j’étois à table, 
les Seigneurs , qui m’avoient reçu, fumoient 
du Tabac, & le repas fini , le Doriamba m’a- 
dreflant la parole une fécondé fois, médit,, 
que dans peu de jours je ferois admis à pré- 
fenter mes lettres de créance à l’Empereur 
fon Maitre; qu’en atendant, jé vouluiTcbicn 
être fatisfait du témoignage d’afeélibn , dont 
il avoir plu à ce Prince de m’honorer. Je 
répondis à ce compliment, & ayant pris con- 
gé de l’aiTemblée, je me retir.:i à mon hô» 
tel. 

Le ir. de Novembre le Doriamba m,cn* 
voya quelques Mandarins , pour m’avertir de 
me préparer à venir le furlciidemain au Pa- 
lais, rendre les lettres de S. M. Czarienne. 
Ce jour arivé , trois des mêmes Mandarins, 
^ F é fuivis 
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de felle, qu'ils 
faifoient amener pour les gens de ma fuite 

mrent me prendre à huit heures du matin ’ 
pour me conduire à la Cour. Ces Officiers’ 
ctoient vêtus de robes de Damas, ornées fur 
la poitrine & fur le dos de figures de Dra- 
gons , de Lions , de Tigres , & de Grues 

Srf 5* Les Somplimcr,: faîs 5^ 

part & d autre , nous part mes de l’hô'el & 

i^îc ri^ U P ’ rendimes auPa- 

marchant en fort bel ordre. 

(^uand nous fumes arivez à la première 
de laquelle eft un pflicr ^ra- 
caraâéres) on nous dit qu’fl 
ftloit, félon la coutume, defc endre de che^val 
ce que nous fimes , & après avoir traSerfé à 
pe trois grandes cours, nous nous trouvâ- 
mes dans une quatrième , où je fus reçu dip 
on St'^od nombre de Mandarins , revêtus de 
rems habits de cérémonie,, corne les précé- 

après, ayant été averti que 
PEmpereur étoit fur fon trône ie meï 

a ce Prince, qui me renvoya après les cé- 

T,ïï?’/Kr' “ 

i-e 16. de Novembre, les Mandarmç vîn. 

, rent me dire que, j'étois invité, cSè S pLI î; 

lEinpereur, a manger à table devant lui-fiir 
S '« GmilshoZ, *™ 

juite, je me rendis au Palais, où je fus reçu 
^ans licour corne 1» pcemfccX „„ S 

SteTieS/S S mÆ;." 

«retus de leurs babiw de cérémome. Peu 

de 
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detems après TEmpereur ayant ordoné qu’on 
m’introduifît , j’entrai dans la fale du trône, 
lur lequel ce Prince fe proincnoit, ayant à 
fes côtez, quelques perfones , qui jouoient 
de la flûte traverliére , & douze Gardes du 
corps , armez de haleb-ardes dorées , fans 
pointes , du haut defquclles pendoient des 
longues queues de Tigres , & de Lcopars. 
Dès que je fus entré, l’Empereur s’aflit, la 
fimfonie cefla, & les Halebardiers fe rangè- 
rent à terre, les jambes pliées fous eux, aux 
deux côtez du trône. 

Le Dortamba , l’Onde du Prince, & deux 
autres grands Seigneurs, prirent leurs places 
aux deux côtez de l’Empereur, peu éloignez 
de fa perfone , & l’oii me conduifit à la 
mienne , qui étoît à la droite, éloignée du 
trône d’environ quatre braffes. L’Empereur 
avoit devant foi une table dreffée, fervîe de 
rôti froid, de fruits , & de confitures, dans 
des plats d’argent , & couverte d’un voile de 
damas jaune. 

Après que S. M. Chînoife m’eut confidéré 
quelque tems avec atention , elle ordona au 
Doriamba , qui fe mît à genoux pour rece- 
voir le comandement, de me faire aprocher 
un peu plus du trône, & auilîtot cet Oficîer 
. m’ayant pris par la main , me conduifit 5 c 
me fit affeoir à la diftance d’environ deux 
braffes de la perfone de S. M. Mes Gen- 
tilshomes furent placez derrière moi, à une 
diftance d’environ fix braffes. J’avois à ma 
droite quelques grands Seigneurs du Pays , 
.& à ma gauche, un Oncle de l’EmpereuCâ 
S. M. envoya vers moi le Doriamta^y pai 
F 7 deux 
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deux fois diférentes , pour me demander, en 
termes très gracieux, des nouvelles de la fan- 
té de leurs Majeftez Czariennes , à quoi je 
répondis corne je lé dqs. Enfuite S. M. fit 
découvrir fà table , & m’ordona de manger. 
J’avois une table à moi feul , couverte aulîî 
d’un damas jaune. Les Mandarins, & tous 
les autres Oficiers de la cérémonie, au nom- 
bre de loo. étoient rangez à leurs places or- 
dinaires, avec des tables de deux à deux, & 
tout le monde étoit alîis fur des tapis, les 
jambes pliées , à la manière des Perfans. 

L’Empereur m’envoya d’abord de fa table, 
une Oye rô ie, une mammelle de Truye, & 
une pièce de Mouton gras : enftite quelques 
plats de fruits, & une coupe pleine de Thé, 
bouilli avec du lait, & du beurre. Je reçus 
cette faveur avec les témoignages du refpcd 
dû à S. M. laquelle me lit demander un mo- 
ment après par le Dortamba , quelles étoient 
les. langues d’Europe que je favois, parler. Je 
répondis que je parlois la Ruffierine, l’Ale- 
mande, la Flamande, & que j’èntendois un 
peu l’Italienne; fur quoi S. M. ayant envo- 
yé un Oficier verdie derrière du Palais, il 
eu fbrtit iùr le champ trois jéfuites , qui fu- 
rent fe mettre à genoux devant le trône , où 
après avoir fait leurs inclinations , ils reçu- 
rent ordre de fe relever. 

L’un de ces trois Religieux éloitFrançoiS) 
& s’apeloit Père JeaH-Françbis Gerbillo», 
Les deux autres , dont l’im s’apelloit Père 
Ântoi»e Thomas, étoient Portugais. L’Em- 
pereur comanda au premier de venir me par- 
‘i«ç lequel auffitot s’étant aproché de ma pla- 
ce,. 
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DE MOSCOU à la CHINE, ijÿ 
cc , me demanda en Italien de la part de S. 
M. comWen de tems j’avois employé à venir 
de MuJ'cau à Peking ? Par quels Pays , & fur 
quelles voitures j’ayois voyagé ? Sur quoi ayant 
éclairci ce Pere , il ala raporter ma réponfc 
à l’Empereur , qui témoigna d’en être fatis- 
fait , par ces paroles , Gowa Gowa , qui li- 
gnifient f»rt bien , fort bien. 

Peu après, S. M. Chinoife envoya encore 
vers moi Ion Doriamba , qui me dit que 
l’Empereur deliroit me voir en face , & 
m’ayant en meme tems pris f«r la main , li 
me mena devant le trône, puis me fit mon- 
ter fur une ellrade élevée de fix marches, qui 
fut dreffée fur le champ, & là , me fit allèoir 
à table vis à vis de l’Empereur , auquel je fis 
préalablement mes révérences , à la manière 
d’Europe. Ce Prince parla enfuite un mo- 
ment avec le Père GerbilUn , par lequel il 
me fit demander une fécondé fois , combien 
de tems j’avois demeuré en chemin ? De quel- 
le façon j’avois voyagé ? Et de combien de 
miles la Pologne, la France, l’Italie, le 
Portugal & la Hollande, étoient éloignez de 
Mofeou ? Je répondis à toutes ces queftions, 
le mieux que je pus ; après quoi l’Empereur 
s’étant fait aporter une coupe d’or , pleine 
d une liqueur apelée Kumîs, qu’on me dit é- 
tre de l’eau de vie de lait de jument, il la 
remit au Doriamba^ avec ordre de me la pré- 
fènter ; je la reçus en faifant une inclination, 
& la rendis de même , après avoir goûté de 
la. liqueur qui. étoit dedans.^ L’Empereur 
comanda après cela , de faire avancer les 
gens, de ma Ijaite . à la diüance d’environ 

dlir 
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dix braflès de fon trône; en quoi ayant été 
fur le champ obéi, il les fit régaler l’un a- 
près l’autre , d’une coupe de la même li- 
queur. Cela fait je réitérai mes révérences, 
& le Doriamba m’ayant repris par la main , 
me reconduilit à ma place, où je reliai aflis, 
jufqu’àv ce que l’on m’avertit de me lever. 

C H A P. XV. 

FejHn de la cérémonie eTaudiance, Cour- 
te hijioire du P. Grimaldi Jéfuite, 
Defcription du Palais de l' Empereur. 
De la Sale du Trône. Du Trône mê- 
me, Portrait de ï Empereur. Son 
habillement, U Ambajfadeur ejlacom- 
pagné par des Mandarins.^ à un fejîin 
à îm fpeUacle^ ou il voit divers tours 
. de fouplejfe curieux. Comédie Chinoi- 
fe. Riches habits des Aéleurs. Fefiin 
fa? Doriamba doneà V Ambajfadeur. 
Ample defcription de ce fc fin. Du lieu 
ou U ejl doné. Et des coutumes Chi- 
nai fes en pareilles ocaftons. Autre fes- 
tin doné à î Ambasfadeur par le Surin- 
tendanUdes finances de V Empire. Def- 
cription des lieux Çÿ des coutumes. Sui- 
te de cette fête, U Ambasfadeur {5? le: 
Surintendant montent à cheval , lâ 
vont voir les curiofitez de la Ville. Di- 
defiriptions des chofes que VAm- 

basfar- 
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basfadeur voit dans cette ocafion. Fê- 
te Chinoife qu^on célébré tous les ans. 
Defcription de cette folennité. Au- 
iiance de congé. Defcription des lieuxj 
^ des cérémonies. Eléphans , Che- 
vaux , chariots de F Empereur^ expo fez 
dans les cours du Château , pour fervir 
de parade. 

L a cérémonie achevée , l’Empereur fe 
leva , & après m’avoir fait l’honeur de 
me faluer, il paffa de la Sale du T rône, a un 
apartement qui étoit à gauche. Corne je Ibr* 
tois auffi de la Sale , le Doriambéî me joignît, 
& me demanda, de la part de fon Maître, fii 
je n’avoîs apris en Europe aucune nouvelle 
d’un certain Père Grimaldi^ que S. M. Chi* 
noife y avoit envoyé pour fes afaires. Je lui 
répondis que j’avoîs entendu dire en partant 
de Mofeou, que ce Père étoit arivé à Smirne» 
avec une fuite de xy* perfones, & que de là, 
il devoir fe rendre en Perfe, & aux Indes. 
Il me répliqua , qu’il étoit vrai que ce Reli- 
gieux avoit auflî été envoyé aux Indes: qu’on 
avoit eu avis de fon arivée à la Ville de Goa^ 
d’où il étoit parti, pour continuer fa comif- 
(ion, & qu’il y avoit fept ans qu’il étoit forti 
de la Chine. Le Doriamba me quita enfui- 
tc, & je me retirai à mon hôtel. 

Je parlerai ailleurs de l’état , & des coum- 
mes de la Cour Chinoife (i). Je vais faire 
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à préfent une courte defcripiion du Palais, & 
du Trône de l’Empereur. 

• Le Palais eft un édifice quatre , deux fois 
plus long que large, haut d’environ huit braf- 
fes , bâti dé briques , & couvert de tuiles , 
peinies en jaune, & vernies. Le dcflus & 
les eytrêm!te'2 du toit, font orncï de figures 
de Lions, de Dragons, & d’autres animaux, 
fculptées en pierre. Les fcnctres du frontis- 
pice font de petites ouvertures fermées avec 
des cbaffis de papier. Au devant de Ja porte 
de la grande fale j eft un efcalier de pierres, 
de quelques marches , l’on voit au fond 
de cet apartement^ deux portes, fur chacune 
defquelks eft en forme de courone , un ou- 
vrage dé relief fur du bois doré. Cette fale 
qui cil élevée jufqu’au tort , cft lambriflée 
d’un bois pc»nt de couleurs très riches, 
lées d’or & de laque, & ibutenue par douze 
grands piHers fculptciz & dorez. Sa longueur 
d’environ 30. braflfès, fa largeur de 40 & 
fon plancher eft couvert de tapis à la Tarta* 
ornez de feuillages, & d’autres agréinens. 

Le Trône étoit placé au bout de la fale, 
du côté de VOriem , vis à vis de la grande 
porte Au devant de l’eftrade étoîent deux 
éfcaliers de fix marches chacun, le loirg def- 
quels regnoït à droite & à gauche une balus- 
trade , dont l’épaiflc dorure m’empêcha de 
dîftînguer la matière , que les uns me dirent 
être d’of , les autres d’argent: elle étoit gra- 
vée en relief , & travaillée avec beaucoup 
d’art. ^ A la droite & à la gauche de l’eftra- 
de étoit un pareil efcalier, & une pareille ba- 
luftrade. Le Trône, qui avoît la figure d’un 

autel 
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autel , dtoit fait avec deux demi-portes , lef- 
quelles en fe baiffànt & fe joignant , for- 
moient un ficge, élevé de trois piez au dif- 
fus de l’eflrade. Ce (icge étoit garni^ de Zi- 
belines noires , & l’Empereur y ^toit aflis , 
fes jambes pliées fous lui. 

Ce Prince étoit pour lors âgé d’environ 
cinquante ans : il avoir le vifage large , & 
gravé de petite vérole : les yeux noirs , & 
bien fendus : le nez aquilin. il ne portoit 
point de barbe ; mais feulement une moufta- 
che noire & pendante. Son habit confîftoit 
uniquement en une verte de damas brun, & 
aine robe de fatin bleu obfcur 9 garnie d’her- 
mine. Un chapelet à gros grain de corail 
pendoit à fbn cou, & lui delcendoit fur la 
poitrine. 11 avoit fur la tâte un bonet, bor- 
dé de Zibeline 9 aû delTlis duquel étoient a- 
tachez une houpe de fbye rouge 9 & un bou- 
quet de plumes de Pau , qui fè recour boient 
par derrière. Ses cheveux étoient treflèz 9 & 
pendans en une feule toufe fur fon dos. Il 
avoit des botînes de velours ; mais il ne pa- 
xoiflbit dans tout fou habillement ni or, ni 
pierreries. L’afïèmbléc étoit rangée avec 
beaucoup d’ordre 9 Sc l’on n’y entendoit pas 
le moindre murmure: tous les üfickrs gar* 
daat un filcnce profond > les yeux fixez à 
terre. 

Le jour furvant deux Mandarins envoyer 
par l’Empereur, & fuivis de cinquante che- 
vaux, vinrent modire que, fi j’étois curieux 
de voir la Ville , ils avoient ordre de leur 
Maître de m’acomp^ner dans tous^ les en- 
droits où je vüudrois aler: j’acceptai cet ho** 

neuf, 
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neur en remerciant , & étant auffitot monté 
à cheval , avec ces Meflieflrs , nous nous 
rendîmes cnfemble dans un Schouburg^ ou 
maifon de plaifance, qui étoît un édifice fort 
'Vafte & fort élevé. Dans une cour , au mi- 
lieu de ce Palais , étoit un grand téâtte de 
bois fculpté^ peint de très belles couleurs, 
ftr lequel des Comédiens jouoîent ordinaire- 
ment des pièces pour de l’argent. Autour 
de ce téâtre regnoit une belle galerie, dans 
laquelle les' Mandarins me placèrent , auffi 
bien que toutes les perfones de, ma fuite. Là 
on nous régala d’abord avec du Thé & du 
Tarafin^ & Ton nous fervit enfuite un repas 
magnifique, pendant lequel on repréfenta la 
Comédie. Dans les intervales paroilToicnt 
' des Bateleurs, qui divertilfoient la compagnie 
par des tours de fouplefle furprenans , & qui 
faifoient paroitre fous le gobelet, avec autant 
d’adreffè que ceux d’Europe , des fruits , des 
oîfeâux en vie , & toutes les figures qu’on 
leur demandüit. Il y en eut un entr’autres 
qui , Gît la pointe d'un bâton , qu’il tenoit à 
la main, faîfoît tourner îneeffament une bou- 
le de verre, groflè corne la tête d’un home, 
la jetant fouvent en Pair , & la recevant 
toujours fur la pointe du bâton, où il la fai- 
fbit tourner encore corne auparavant. A la 
fin du fpeâacle, on aporta une cane de Bam^ 
hus^ de 7. brafles de long, que fix perfones 
tinrent droite au milieu du téâtre : un jeune 
garçon de dix ans , fortit alors corne un é- 
clair & ayant faifi la cane avec les dents & 
les^ piez , monta corne un finge, jufqu’à la 
pointe :.là, il fe coucha fur le ventre, & tour- 
na 
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na longtcins de côté & d’autre, corne une 
girouéte ; puis s’étant tout d’un coup élevé,' 
il retomba fur une de fes mains, & rerta ua 
moment dans cette atitude, les piez en l’air ; 
après quoi s’étant élevé une fécondé fois, il 
frapa des mains à trois reprifes, retomba fur 
la pointe du Bambus^ & defeendit conte il é- 
toit monté. 

Jja Comédie fut très belle : elle fut jouée 
par les Comédiens de l’Empereur , qui chan- 
gèrent diveriès fois d’habits de fbye, couverts 
d’or , toujours plus magnifiques. Le fujet 
de la pièce étoit le .triomfe d’un Héros Chi- 
nois , célébré par des Empereurs , & des 
Dieux mêmes, qui paroiiToient fur le téâ- 
tte , le vifage teint d’une couleur de fang. 
Les aâes furent entremêlez de danfes & de 
petites pièces comiques. Il parut entr’autres 
deux jeunes filles , parées iûperbement , & 
tenant chacune un éventail à la main, les- 
quelles étoient debout fur les épaules d’un 
home, où elles fe mouvoient & fe tournoient 
en cadence, avec autant d’aifance & de fou- 
plefle que fi elles culfent été fur le téâtre. 
Deux jeunes homes vêtus grotefquement , 
faifoient les rolles à'Hoftiki , qui reviennent 
à ceux des Arlequins d’Europe, & qui font 
fort récréatifs. Après le fpeélacle je remer- 
ciai Meflieurs les Mandarins , & me retirai. 

Ce même jour l’Empereur partit pour la 
chafiTe au Tigre , dont nous avons parlé plus 
haut ; mais il fut de retour quelques jours a- 

près. . 

Le Sfingut Doriantha m’ayant fait prier a 
fouper , je me rendis chez lui , où après 
^ quel- 
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quelques momens de convcrfation, dans une 
laie où étoit fou lit , ce Seigneur me prit 
par la main , & me fit entrer dans l’aparté* 
ment le plus magnifique de fa maifon. J’y 
trouvai des tables- dreffées, entourées & cou- 
vertes de voiles de foye, enrichis d’une bro- 
derie en or relevée en boflè. Sur les bords 
de ces tables croient ^es vafes , pleins de 
fleurs artificielles^, faites de foye, peintes avec 
des couleurs fi vives, & fi bien diveriifiées, 
qu’on les eût prifes pour des fleurs naturel- 
les. Il y en avoit entr’autres d’un cramoifi 
foncé , qui étoient d’une beauté achevée. 
Dans la belle faifon on fubftitue la nature à 
l’artifice, & cet ornement eft félon moi bien 
imagine , & fort agréable. A l’extrémité de 
chaque table étoit un réchaut d’argent, dans 
lequel fumoît un bois précieux nomé KaUm* 
ha y qui remplifiToît l’apartement d’une odeur 
très douce. Autour de la chambre du fefiin 
regnoîent des grandes & des petites figures, 
feuiptées en bois avec beaucoup d’art , & 
couvertes d’une- riche dorure. Il n’y avoit 
que deux lièges, qui fe louchoient, l’un pour 
le Doriamba , l’autre pour moi , garnis tous 
les deux de peaux deTigres, & de Léopards. 
Les Mandarins & les autres conviez dévoient 
étreafïïs en bas, fur des tapis. 

Après' que tout b monde fut rangé, Ort 
fervit àr chacun une grande coupe de Thé , 
dans laquelle étoient auflî des cernaux de 
grofiès noix., & des noyaux de noifettes, a- 
vec une cuillère de fer , pour manger ces 
fruits*, lefquels anlTi bien que le Thé étoient 
cxcellens. Ou diüribua cnfbice des coupes 

d’agathe» 
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d’jgathe, pleines d’une eau de liqueur déli- 
cicufe, & en même tems on étala avec limé- 
trie , aux extrêmitez des tables , des grands 
vafcs pleins de viandes rôties , coupées par 
morceaux & cntairées. Ces valcs étoient 
entourez d’herbes & de fleurs artificielles de 
toutes les couleurs , & ne dévoient fervir que 
de parade. Un moment après on aporta fix 
grandes coupes , dont les unes étoient plei- 
nes de foupe , les autres de viandes & de 
poilTons bouillis. Plufieurs fervices de difé- 
rens mets fuivirent celui là, & enfin l’on 
couvrit les tables deplats deporcelaine, pleins 
de toutes Portes de fruits & de confitures de 
la Chine, dont fodeur & le goût furpafloient 
la beauté. 

A la perfpeftîve des tables, étoît un téâ- 
tre richement orné , fur lequel on re^réfen- 
toit pendant le feflin, une Comédie Chinoî- 
fe, entremêlée de chants & de danfes qui en- 
chantoient. Les danfeurs étoient des jeunes 
garçons habillez en filles, qui, au fon d’une 
belle voix & d’une flûte alemande , fe mou- 
voient avec une fouplefîè' admirable. Il a- 
voient des évantails , dont ils faifoient avec 
grâce mile geftes , & leurs habits étoient é- 
gaiement riches & de bon goût. La femme 
& la fille iMDoriamba fe montroient par une 
porte entr’ouverte au coin de la fale : elles 
étoient debout & parées à la Tarteire , d’ha- 
bits fuperbes. Cette agréable fête dura trois 
heures, après lefquelles je pris congé & re- 
gagnai mon hôtel. 

Quelques jours après le Surintendant des 
finances de l’Empire , apclé Sihiloy , voulut 

auflj 
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aulii me régaler chex lui. J’y fus reçu avec 
beaucoup de magnificence, une grande 
fale richement étofée, corne le font tous les 
apartemens des grands Seigneurs Chinois. A 
trois coins de cette fale étoient fur des piez 
d’cbéne , trois tables d’un marbre blanc, par- 
femé de veines & de figures noires que la na- 
ture y avoir pratiquées. Sur ces précieufcs 
tables , & fur plufieurs autres piez de marbre 
& d’ébéne , s’élevoient des hauts vafes d’ar- 
gent, chargez de fleurs artificielles de toutes 
fortes de couleurs , parfaitement reflèmblan- 
tes aux naturelles. Des piliers de pierre d’u- 
ne belle architC(Slnre& richement peints, fou- 
tenoient le toit de cet apartement, dont le 
lambris étoit fcnlpté , & le plancher paré à 
la Mofàtque. A droite & à gauche étoient 
des grandes fenêtres, par où l’on découvroit 
des colines couvertes d’une verdure agréable, 
& des bocages arofez par une infinité de pe- 
tits ruîireaux. Pendant le repas on danfa vis 
à vis des tables , un balet qui fut exécuté a- 
vec beaucoup d’ordre. 

La fête finie, ce Seigneur me fit monter 
à cheval , & me mena fur un marché , où é- 
toit étalée une quantité prodîgieufc d’or, d’ar- 
gent, de pierreries, de draps, & d’étofes de 
foye. De là il me conduifit à J’apotiquaire- 
rie de l’Empereur , que j’étois fort curieux 
de voir. L’Oficier qui en avoir la direâion, 
nous régala d’abord avec du Thé , après 
quoi il nous montra beaucoup de racines, de 
fimples , de drogues , dont il nous expli- 
qua toutes les propriétez. Pendai t ce tems 
là plufieurs perfones vinrent avec des ordo- 

nances 
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nances de Médecins Chinois, qui croient à 
peu près dans le même ftile que celles des- 
Médecins d’Europe. Il nous ût enfuite pal^ 
fer dans une boutique pleine de bijoux , où 
je lis quelques petites empiètes, & de là dans 
un jardin de plantes, où je vis beaucoup de 
fleurs & d’arbrifleaux rares, que nous n’avons 
point en Europe. Il me montra auffi ua 
grand vafe de verre plein d’eau, dans lequel 
étoient des petits poilfons , qui n’avoient pas 
plus d’un pouce de long , dont l’écaille fem- 
bloit avoir été dorée du plus bel or , & dont 
la chair, que quelques uns de ces animaux 
montroient fous des écailles détachées , pa« 
roilîbit auffi rouge que le cramoifi le plus 
vif 

Au fortîr de ce jardin , le Surintendant 
voulut me faire voir tous les marchez de la 
Ville. Au defllis de chaque boutique , efl: 
une grande planche, où le nom du Marchand^ 
& ceux des diférentes marchandifes dont il 
fait comercc, font écrits en gros carafteres. 
Le poiflbn que l’on vend fur un marché par- 
ticulier c(i toujours en vie, dans des cuves 
pratiquées à cet ufage fur le marché meme, 
& confifte principalement en Carpes, Anguil- 
les , Ecrcvîffes , & une cfpéce de Serpent 
d’eau, que les Chinois mangent. Je vis un 
autre marché particulier , pour le Gibier & 
les Bâtes Fauves, qui étoit couvert deCerfs^ 
de Biches, de Lièvres, de Faifans, de Gc* 
linotes , & de Perdrix. 

Le 7. de Janvier, fur le foîr, on comen- 
ça dans Peking une fête qui dura trois fè- 
maines , & qu’on célébré tous les ans à la 
Tom* VIII. G non- 


I4(î AGE 

nouvelle lune du premier mois. Elle fut a- 
noncée par le fou de la grofle cloche du Pa- 
lais de l’Empereur , par pluficurs coups de 
canon , & par le bruit de certains tambours 
qui ne fervent qu’au culte des Idoles. L’air 
retentit alors des feux d’artifice , des fufées, 
des pétards , & des moufquetades , que cha- 
que habitant félon fa faculté s’empreflà de ti- 
rer. Les Lamas ou Prêtres des faux Dieux 
remplirent les temples, &l*on n’entendit plus 
de toutes parts, que tambours , trompettes, 
& cris de joye. Ce carillon dura jufqu’au 
lendemain à dix heures , & alors les procès- 
lîonscomencérentà courir les rues. C’étoieiit 
des troupes de plulieurs miliers de perlbnes, 
dont les unes batoient le tambour , les autres 
fonolent de la trompette , & tous enfemble 
formoient une lîmfonie tumuJtueufe qui é- 
tourdiflbit. A la tête , au centre, & à la 
queue, étoîent des Lamas & des Moines qui 
portoient des bannières &des figures de fauf- 
ihs Divinitez, plus monflrueufes que de vrais 
Diables. Quelques uns de ces Miniftres te- 
noient entre leurs mains des pots ardens pleins 
d’aromates , & tous comptoient avec leurs 
doij^ts des grands chapelets , qui pendoîcnt 
jufqu’à terre. Cette folennité dura trois 
jours, pendant lefquels les boutiques furent 
fermées, avec défenfes fous degrofles peines 
de faire aucun comercc. Le refte de la fête 
fe paflà en cavalcades, Sk parties de plaifir : on 
voyoît dans les rues des troupes de femmes , 
montées fur des Anes , d’autres dans des 
chaifes roulantes à deux roues , entourées de 
grands voiles de foye, qui n’y lailToieiit qu’u- 
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ne ouverture par devant , & chargées par der- 
rière de doraeftiques, qui jiouoient de divers 
inrtrumens. Quelques unes de ces Dames 
paroiflbient au dehors , la pipe à la bouche , 

& vêtues de riches habits. II n’y a que la 
Province de Peking, dans toute la Chine, où 
les femmes ayent la liberté de fe montrer : 
encore cette coutume n’eft elle bien établie 
que dans la Capitale, qui n’eil prefque ha- 
bitée que par les Tartarer. les familles Chi- 
mifes ayant été obligées de fe retirer dans les 
fauxbourgs , & le long des murs , où elles 
ont des marchez, & toutes les autres como- 
ditez de la vie. 

Quelques jours après cette folennité , l’Em- 
pereur m’envoya fignifierpar deux Mandarins, 
que j’eufle à me rendre au Palais , le lende- 
main, deux heures avant le jour, pour y é- 
tre admis à mon audiance de congé. Trois 
Mandarins vinrent en effet me prendre , uné 
heure avant celle qui m’étoit preferite , & é- 
tant monté à cheval , je me rendis avec ces 
Oficiers à la porte où il faut en defeendre. 
De là nous traverfames trois cours à pié , & 
nous nous trouvâmes enfuite dans la quatriè- 
me, où je fus reçu corne la première fois, 
par un grand nombre d’Oficiers qui m’y a- 
tendofent, revêtus de leurs habits de cérémo- 
nie , lefquels me régalèrent d’un certain Caf- 
fé qu’ils prennent le matin, & qui a tout l’air 
d’un bouillon de fèves. Des que le jour pa- 
rut, on me fit affeoir entre les deux princi- 
paux Mandarins, hors, & à côté de la por- 
te de la fille du trône , tandis que les autres 
Mandarins prirent leurs places fur des tapis 
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à terre , à la droite & à la gauche de la cour 
chacun félon fon rang. Une demie heure* 
après on enrendit venir l’Empereur , qui étoit 
précédé d’une fimfonie de flûtes traverliéres 
& de luts. Le trône étoit autrement fait que 
celui que j’avois vu la première fois: une ta* 
pilTerie de damas jaune le couvroit du haut 
en bas, & fur deux élévations pratiquées aux 
deux côtez, étoient deux grands tambours 
de deux braflès & demie de haut, dont les 
cailTes étoient fculptées en relief, & dorées 
Après que l’Empereur fut alïïs , un Héraut 
vint par fon ordre à la porte de la fale, où il 
prononça quelques mots d’une voix pénétran- 
te enfuite s’étant avancé dans la cour, où 
étoient les Mandarins affis , il leur cria trois 
fois de fuite ; Courbez, vous : courbez, vous 
juffu'â terr^: ce que ces Oficiers firent au- 
tant de fois. Alors on entendit un carillon 
de cloches, mêlé du fon des tambours, des 
luts , & de certains tuyaux , dans lefquels 
trois homes fbufloient de toutes leurs forces. 
Pendant cette lîmfonic deux grands Seigneurs 
envoyez par S. M- Chinoile vinrent me pren- 
dre par la main, & me conduifirent de la pla- 
ce où j’étois , éloignée de huit brallès du 
trône , à une autre qui n’en étoit qu’à trois 
braflès , où ils me firent aflfeoir entre deux 
Princes de l’Empire Tartares d’origine. En 
ce moment la grolfe cloche du Palais fona : 
on bâtit les tambours qui étoient aux deux 
côtez du trône, fur lefquels chaque coup de 
baguette fembloit être un coup de piftolet : 
les flûtes jouèrent, & l’on foufla à neufre- 
ptifes diférentes dans les tuyaux dont j’ai par- 
ler 
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lé, après quoi l’on me pria de m’alTeoir à 
terre , où l’on m’aporta dans une coupe d’or, 
du même Gaffé que j’avois pris dans la cour. 
Enfuite je m’aquitai des devoirs de ma co- 
miffion, & ayant réitéré mes révérences, 
l’Empereur delcendit du trône, & fe retira. 

Les Gardes du Corps de S. M. Chinoife 6 * 
toient rangez en haye à droite & à gauche , 
depuis le trône jufqu’au milieu de la quatrié* 
me cour. Leurs habits étoient de coton 
rouge à petits carreaux. Ils portoient des pe- 
tits chapeaux , fur les formes defquels étoient 
des bouquets de plumes de couleur jaune, 
laquelle cft la livrée de l’Empereur. Us a- 
voient des'grands fabres au côté , & à la main 
des lances brillantes , au haut dcfquelles vol- 
tigeoient des petits drapeaux. Dans la mê- 
me quatrième cour , étoient huit Chevaux 
blancs de l’Empereur , pour fervir de parade, 
& dans la troifiéme au même ufage, trois 
Eléphans d’une groffeur extraordinaire dont 
l’un étoit blanc. Ces trois derniers animaux 
étoient couverts de grands caparaçons de foye, 
enrichis d’une broderie en or relevée en bof- 
fe. Ils avoient des brides d’argent doré , & 
leurs h.vnois étoient garnis par tout, de pla- 
ques d’argent gravées & dorées. Ils portoient 
chacun lur le dos une petite tour de bois 
fculptée avec art, & richement dorée, dans 
laquelle huit perfonespouvoientcomodément 
s’affeoir. Dans la meme cour étoient enco- 
re quantité de chariots à deux roues, & de 
litières de l’équipage de TEmpereur, le tout 
doublé de damas jaune, corne aufli un grand 
nombre de tambours & de baffins de cuivre 
G 3 dellincz 
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deftineï aux cérémonies du culte des Idoles. 

Un char de l’Empereur , atelé d’un élé- 
phant , m’atendoit à la fortie du Château , 
pour me ramener. Dix homts de chaque 
côté , reteiioient ce prodigieux animal , avec 
des grofTes cordes qui aboutiflbient à fa bri- 
de, & un autre home étoit aflîs fur fa nu- 
que, avec un croc de fer à la main dont il le 
conduifoit. Quoique cet éléphant n’alat que 
fon pas ordinaire , les conduéleurs étoient 
obligez de courir à perte d’haleine pour pou- 
voir le fuivre; deforte que je fus rendu chez 
moi dans un inllant. 

C H A P. XVI. 

U Jmhajfadeur vïfite les Pères Jéfuites 
de Peking. Defeription de leur mat' 
fon: de leur Eglife : d'une colat ion que 
ces Pères donent à l' Jmbaffàdeur , ^ 
à fa fuite. L'Empereur fait conduire 
f jimbajfadeur y par des Mandarins au 
parc de fes Eléphans. Nombre de ces 
animaux. Leurs propriétez. Leur 
intelligence. Leur pâture. T>e quel 
Pays ils viennent. Longueur de leurs 
dents. Cornent V Ambajfadeur s'aperçoit 
que les Chinois mangent des Chiens. 
Divers amufemens que le Doriamba 
envoyé dans la cour de VAmbaffadeur. 
Animaux inconus envoyez àl' Empereur 
de la Chine d'une JJle de la mer d'O- 

rient. 
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rient. L'JmbaJfade fort [de Peking. 
jirive à la Fille de Galchan. jî cel- 
le de Naun. Entre dans le déferi de 
Tarrarie. Danger quelle y court , par 
raport aux Mongales. Diféte de fou- 
rage, 

L e s Pères Jéfuites m’ayant fait prier d’a- 
1er voir leur inailbn , j’en fis demander 
la permifllon à l’Empereur, qui me l’acorda, 
avec deux Mandarins pour m’y acompagner. 
C’eft un grand bâtiment, entouré d’une hau* 
te muraille de pierres. D’on y entre par deux 
grandes portes à la Romaine, bâties de pier- 
res de taille. On voit dans la cour , à main 
gauche, fous une loge couverte, un gltebe 
célefie, & un globe terreftre, d’une grofleur 
extraordinaire, ayant chacun plus dune braf* 
fe de haut. La façade de l’Eglife eft d’une 
belle architeâure Italienne, & l’on Y 
hors d’œuvre, des orgues faites par le F. Tho- 
mas Pereyra. La nef eft bâtie à la Romai- 
ne, auflî bien que l’autel, & le tout paré de 
tapifteries , de tableaux , & de ftatues d’un 
prix confidérable. Cette Eglife eft aflèz gran- 
de pour contenir deux ou trois mile perfo- 
ncs, & il y a au delïlis un horloge, qui for- 
me un carillon, en fonant les heures. 

Après m’avoir fait parcourir tout l’édifice, 
ces Pères me conduilirent dans une chambre 
pleine d’ouvrages de peinture, & de fculpm- 
re où je vis aftùrémcnt tout ce que 1 art peut 
produire de plus parfait en l’un & l’autre 
cenre Enfin ils me firent entrer dans un 
^ G 4 apar* 
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apartement proprement meublé , où ctoit 
drelTée une colation magnifique , compofée 
de toutes fortes de fruits , & de confitures de 
la Chine. L’excellent vin n’y manquoit pas, 
& nous bûmes fi longtcms à la famé des 
Potentats Chrétiens , qu’i! étoit prefque mi- 
nuit, quand je pris congé de ces gracieux 
Pères. 

Le lendemain deux Mandarins vinrent me 
dire qu’ils avoient ordre de l’Empereur leur 
Maitre de me faire voir les beautez de la 
Ville: fur quoi ayant fait monter mes gens à 
cheval , & y étant monté moi même , ces 
Seigneurs nous conduifirent au parc des Elé- 
phans de S. M. Chinoilè. J’y vis quatorze 
de ces animaux, d’une groifeur prodigieufe, 
parmi lefquels il y en avoir un blanc. l/E- 
cuyer qui en avoir foin, voulut leur faire fai- 
re en notre préfènce , les tours qu’il leur a- 
voit apris , & c’efi une merveille de voir 
cornent ils obéifïènt au premier comande- 
ment. Ils imitèrent fucceflîvement le cri 
du Tigre , le mugiffement du Bœuf, le han« 
nilTement du Cheval , & le chant du Serin 
àeCanarie, avec tant de reflèinblance , que 
quiconque ne les eût pas vu, s’y fût certai- 
nement trompé. Quelques uns fonérent de 
la trompette avec autant de julleflè, & plus 
de force qu’un home auroit pu faire. Ils 
vinrent enfuite, l’un après l’autre me faire 
la révérence, en fe baiffant d’abord fur un 
genou , puis fur l’autre , & fe relevant de 
même. Quand ils veulent fe coucher, ils 
étendent les jambes de devant, enfuite celles 
de derrière, & fe trouvent ainfi le ventre plat 
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à terre. 11 y avoit un de ces animaux , qui, 
parcequ’il étoit entier & furieux , avoit une 
grolTe chaîne aux piei , qui l’empêchoit de fe 
mouvoir. Au devant de fon écurie étoit 
une foffe profonde, afin que s’il fût venu à 
fe déchaîner, il n’eût pas pu fortir fans s’y 
précipiter. Celui là, & quelques uns des 
autres avoient des dents d’environ une braflè 
de long , qui leur fortoieut de la bouche. 
Leur pâture ordinaire eft de la paille de ris, 
liée en petites botes, dont chacune fait un 
morceau, qu’ils portent dans leurs gueulcs^- 
vec leurs trompes. Les Mandarins me di- 
rent que ces animaux venoieut du Royaume 
de Siam , & que le Roi de ce Pays en envo- 
yoit tous les ans quelqu’un à l’Empereur de 
la C&he , par forme de tribut. 

Après cette récréation, je priai les Man- 
darins de venir fe rafraichir dans mon quar- 
tier, ce qu’ils acceptèrent. Chemin faifanr, 
ÿc vis au devant de la porte d’un Seigneur 
Chinois , un domeftique qui écorchoit un 
Chien gras ; fur quoi , ayant demandé aux 
Mandarins ce qu’on vouloit en faire, ils me 
répondirent qu’on vouloit le manger , ajou- 
tant que la chair de ces animaux étoit très 
rafraichiifante, & par conféquent très, faine , 
fur tout en été. 

Quelques jours après , le Dortamba envo- 
ya pour me récréer , dans la cour de mon 
hôtel , une Pantére dans une cage : des 
joueurs de gobelets, & d’autres bateleurs, 
qui faifoient faire à des Singes, & des Souris, 
des tours fort divcrtilïàns. Le Maître des 
Singes mit au milieu de la cour, un panier 
G J plsin 
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plein de petits habits de diverfcs couleurs ; 
cnfuite il apela fes Singes , & leur ayant co- 
mandé , à chacun en particulier, d’aler s’ha- 
biller d’une certaine couleur, & de prendre 
un certain mafque, ces animaux obéirent a* 
vcc une adreflè admirable & fans fe tromper. 
11 les fit apres cela d.anfer fur la corde, où 
iis voltigèrent longtems fort agréablement. 
Mais ce qui me réjouit le plus, fut de voir 
deux Souris, dont l’une cnchainoît & déta- 
choit l’autre , félon que le maitre le lui co- 
mandoit , nouant une petite chaine de ftr 
aux jambes, au cou, & au milieu du corps 
de fa camarade, & la dénouant avec une a- 
drefîe & une viteffe furprenante. 

Les Jéiüites àtPeking me r.icontérent que 
d’une Ille de la mer à'Oriott, on avoit en- 
voyé depuis trois ans., à l’Empereur de la 
Chine, quatre animaux , gros & faits à peu 
prés corne des Chevaux , lefquels avoient 
chacun deux cornes , longues , droites , & 
pointues: que l’Empereur leur avoit ordoné 
(à eux Jéfuites) d’alcr examiner ces animaux, 
& de lui rapoiter s’ils en avoient vu de pa- 
reils en Europe, ou dans les Indes; à quoi 
ayant obéi, ils étoient revenus dire à l’Empe- 
reur, que non feulement il n’en avoient ja- 
mais vu de çette efpéce, mais même, qu’ils 
n’en avoient jamais oui parler ; ce qui étoit 
vrai. Je fus curieux de voir des bétes fi ra^ 
rcs; mais l’éloignement du lieu où on les a- 
voitmifes , & les préparatifs de mon départ,, 
auxquels je faifois travailler, ne me permi- 
rent pas de me fati’sfaire. 

(dépendant jp fis prier, le. Doriamba de me 

faire. 
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faire avertir huit ou dix jours avant celui que 
S M. Chiuoife prefetiroit pour mon départ, 
ce qui m’ayant été acordé, félon ma deman- 
de, ie me trouvai tout prêt au jour marqué, 
qui fut le 19 de Février 1694 ; deforte qu a> 
près avoir eu l’honeur d’être admis le matin, 
pour la dernière fois , à la table de 1 Empe- 
reur, je furtis des portes de \ 

pa"né d’un nombre confidérable de Manda- 
rins, & d’autres Oficiers de l’Empire. 

Le 2î. j’arivai à la Ville de pro- 

che de la grande muraille: & de là, apres a- 
voir traverfé le Pays de a la \ ille 

de Nau» , frontière, du vafte defett de Tar- 
tarie. Ne devant plus rencontrer de Ville 
jufqu’à celle à'rirgu» , où comence U do- 
mination de S. M. Czarienne , je marêtai 
quelques jours dans celle de Nau» , pour y 
achemrdes fclles, & beaucoup d’autres pro- 
vifions dont j’avois befoin. De toutes ks 
bêtes de charge que la caravane & moi , a- 
vions laiflées en venant dans cette Ville, à 
peine en trouvâmes nous 800. en état de 1er- 
vir les autres étant mortes, ou fur les dents 
faute de fourage; deforte que je fus heureux, 
d’avoir eu la précaution de faire acheter bon 
nombre de Chameaux & de Mulets dans la 
Ville de Peking, où ces animaux font a bon 
marché. ,ic ne dois pas oublier de dire que, 
tous mes équipages furent défrayez par ordre 
de l’Empereur jufqu’à la Ville de . 

Tout étant prêt le zi. de Mars ( O, je 
G 6 régalai 
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régalai le Mandarin qui m’avoit acompagné 
par ordre de l’Empereur, & après avoir pris 
congé l’uu de l’autre, avec beaucoup de té- 
moignages d’amitié, il prit ce jour là la route 
de i^ekmg^ & moi, le 26. celle de l’eunu- 
yeux defert de Tartarie. 

Apres deux jours de marche, je me trou- 
vai dans le Pays des Turgajinsy fur le bord 
du fleuve Jalo , où le fourage nous manqua, 
l’herbe vieille ayant été brûlée, & la nouvel- 
le étant encore trop courte. Cependant je 
fus averti , par les habitans du Pays , que 
quatre Taifcha Mongalts , à la tête de trois 
mile homes, étoient campez fur les bords 
des Rivières de Sadu», & de Kailar, où il 
nous atendoieut, pour nous faire un mauvais 
parti. Je remerciai de tout mon cœur ceux 
qui me donérent cet avis,& en même tems, 
je comandai une garde de foixante homes à 
cheval , bien armez , pour veiller la nuit au- 
tour de nos tentes. Le lendemain nous qui- 
tames rancienue route , & nous gagnâmes 
par des chemins détournez la montagne de 
J ale ; mais plus nous avancions, moins nous 
trouvions, de fourage, & nos bêtes comen- 

f oient à maigrir & à perdre leurs forces. 

)ans la nuit il fe leva un froid piquant, & 
il fomba une grande quantité de neige , fur 
la montagne oùnous étions: cependant nous 
continuâmes de marcher, & ayant enfin trou- 
vé une Colîne, dont le fourage ancien n’a- 
voit point été brûlé , nous y campâmes , & 
V finies paître nos beûiaux, qui étoient prêts- 
a fe rendre. 

Jufques là, noua avions évité les Mtnga.' 
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Ui ; mais nous n’étions pas encore hors de 
danger : c’eft pourquoi je confuUai avec quel- 
ques perfones de ma fuite , pour déterminer 
fi nous reprendrions l’ancienne route, ou fi 
nous continuerions de l’éviter. La dificulté 
des nouveaux chemins nous inquiétoit un peu; 
mais la fupériorité de nos ennemis nous fai- 
Ibit trembler : deforte que toutes réflexions 
faites, nous jugeâmes à propos, plutôt que 
de nous expofer à un combat inégal , de làt- 
re*^ route vers YOrient^imi des Pays qui nous 
étoient inconus. 

Nous començames notre trajet, par une 
montagne également haute & efearpée , où 
lïous perdîmes d’abord douze CJiameaux , & 
quinze Chevaux, que la faim qu’ils venoient 
de foufrir , avoir mis hors d’état de fuporter 
la fatigue préfente. Ce fut bien pis dans la 
fuite : de feize jours que nous employâmes 
dans ces routes détournées, aucun ne fe paf- 
fa, qu’il ne tombât un nombre confidérable 
de nos animaux , foit pareequ’ils étoient trop 
chargez , foit pareeque le peu de mauvais 
fourage que nous trouvions, n’étoit pas ca- 
pable de les fuflenter. Ces accidens nous o- 
bligérent enfin de chercher le grand chemin ; 
mais avant que d’y ariver, nous cfiTuyames 
encore beaucoup de pertes , pareeque nous 
fumes pendant deux jours dans une campa- 
gne que les MotigaUs avoient totalement bru- 
fée , & où il ne fut pas poflTible de ramalTer 
nne bote de foin. Ces deux jours paflèz , 
nous trouvâmes un chemin frayé , que nous 
foivimes-, le long duquel étoit quelque refte 
d.Ticrbage , que nos bétes déyoroient. Co- 
G 7 pendant 
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pendant la plupart des marchands de la cara- 
vane croient démontez , & ils avoicnt perdu 
tant de Chameaux , que fans la précaution 
qu’ils avoient eue de s’en pourvoir à Peking, 
au double de ce qui fembloit leur en être né* 
ceflàire , ils auroient été obligez de laiflèr 
dans le délê.t la moitié de leurs marchand!* 
fes. 
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Arivée au bord de la Rivière de Zadun , 
oh r Ambajfade campe. Un Chinois 
envoyé au Gouverneur de Nerzinskoi 
fe joint aux voyageurs avec une trou- 
pe de cent homes armez. Pasfage de 
la Rivière de Kailaan. Les Mongales 
brûlent la campagne. L'incendie gagne 
les tentes des voyageurs-^ les oblige de 
fe fauver. Dèfordres y pertes caufées 
par cet accident. Diféte de four âge. 
Perte de i8. Chameaux 6? 2 . 2 . Che- 
vaux. Pasfage de la Rivière de Mer- 
geen. De celle de Gan. Difète de 
vivres dans le dèfert , ou le pain man- 
que totalement. 

A Près bien des fatigues &des ennuis, nous 
parvînmes enfin au bord de la Rivière 
de Zadun , où ayant trouvé l’herbe nouvelle 
aflèz- haute pour faire paitre nos Chatneaux 
4t. nos. Chevaux, nous y, dreflames nos ten- 
• tes- 
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tes , & y repofatnes deox jours. Pendant ce 
tems - la , un Oficier Chinois , acompagné 
d’environ-cent homes armez, vint fe joindre 
à nous. C’étoit un Magillrat de la Ville de 
Mergeen , que le Viceroi de Tartarie , envo- 
yoit par ordre de l’Empereur , au. Gouver- 
neur de Nerzinskoi , pour les afaires de S. 
M. Chinoife. Cette compagnie nous vint 
fort à propos : car nous trouvant alors une 
troupe de 600. homes, nous étions mieux 
en état de réliftcr aux voleurs. 

Le I y. d’ Avril nous rencontrâmes la Ri- 
vière de Kailaa» ( t ) , que nous gayames 
fans peine, parcequ’elle étoit fort baÛc, & 
nous alames camper à un mile au delà , dans 
une valée , où nous trouvâmes fort peu de 
fourage. Le lendemain , corne nous nous 
difpofions à partir, nous aperçûmes du côté 
du Nord-Ouefi, uue épaiflè fumée qui s’éle- 
voit jufqu’aux nues. Je penfai d’abord que 
les MongaUs avoient mis le feu à l’herbe du 
défert, pour cacher leur marche à la faveur 
de la fumée , & fondre fur nous à l'impro- 
vifte : c’eft pourquoi je fis auflîtot conduire 
les Chevaux & les Chameaux qui nous res- 
toient , derrière une haute (montagne , où je 
portai cent homes pour les garder, & les ga- 
rentir de l’embrafement s’il étoit poffible: en- 
fuite je difpofai le relie de la troupe à bien 
recevoir l’ennemi; mais dans l’cfpace d’une 
demie heure, le Ciel fut fi fort obfcurci par 

la 
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la fumée qui avançoit, & la flame poulTée 
par un vent fi impétueux, que nous ne pen- 
fames plus qu’à nous fauver de l’incendie 
Nous tentâmes en vain de couper cours au 
tourbillon de feu, l’orage le porta dans notre 
camp plus vite qu’un éclair, & nous contrai- 
gmt de nous retirer en dèfordre , dans les 
endroits où il y avoit le moins d’herbe féche 
d’où nous eûmes la douleur de. voir dans un 
inftant embrafér nos tentes. Les dou^e pre- 
mières furent déplacées,* enlevées toutes en 
feu, par la tempête qui les difperfa de côté 
& d’autre : plufieurs balots de marchandifes 
furent endomaeez , & quatorze homes de la 
caravane fi maltraitez , que nous les crûmes 
morts: on les panfa cependant avec tant de 
foin, qu’il n’en périt qu’un lequel étoit ori- 
ginaire de Perfe. Je courus moi même un 
grand rifque ; car ayant voulu refier fur la 
place jufqu’à l’extrémité, j’eus à peine le tems 
de gagner le coin d’une montagne, où deux 
de mes domeftiques me fauvérent la vie en 
me couvrant de terre & de fumier. 

L’Envoyé Chinois qui étoit décampé un 
moment avant nous , & qui avoit déjà gagné 
la montagne, fe reflèntit auflî de cet embra- 
fement ; mais corne l’herbe étoit fort rare 
dans l’endroit où il fe trouva, la fiame, qui 
ne put s’y répandre avec rapidité , s’atacha 
feulement aux queues des Chevaux. 

En moins de tems qu’on n’en eût emplo- 
yé à compter loo toute la campagne fut rô- 
tie jufqu’a la Rivière de Kailaaa, qui étoit 
a un mile de nous, laquelle ayant arêté la 
taojcj l’incendie ceflà. Cependant il falok 

da 
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du fourage , pour empêcher nos bêtes de 
mourir de faim, & le feu l’ayant tout confu- 
mé aux environs de notre camp , j’envoyai 
mon guide pour découvrir quelque endroit où 
il y en eût > afin d’aler y dreffer nos tentes ; 
mais après avoir cherché pendant vingt quatre 
heures , il vint nous dire que le Pays étoit 
incendié , jufqu’à deux journées de chemin 
à la ronde , & que de tout le fourage qu’il 
avoir vu çà & là, épargné par la flame, il 
n’y en auroit pas pour doner une fois à la 
moitié de nos befliaux. Cette mauvaife nou- 
velle acheva de nous confterner , & ce fut a- 
lors que nous crûmes véritablement périr,' 
dans cet afreux défert. En tournant le dos 
à la Rivière de Kailaan » pour aler dans le 
Pays que le feu n’avoit pas ravagé , nous é- 
tions furs de tomber entre les mains des 
Monnaies, qui étoient campez de ce côté là : 
deforte qu’après avoir bien confulté, nous 
aimames mieux nous expofer au danger de 
manquer de tout pendant deux jours, qu’aux 
mauvais traitemens de nos ennemis, auxquels 
nous n’étions plus en état de rélifter, foit par 
la fâcheufe fituation où nous nous trouvions, 
foit parceque la troupe Chinoife nous avoir 
quitez. 

Nous décampâmes donc de l’endroit fu- 
nefte, où la malignité des Monnaies nous a* 
voit retenus , & après avoir marché toute une 
journée, en piquant nos chevaux exténuez, 
nous nous trouvâmes fur le foir , dans un 
chemin fi marécageux , que r8. Chameaux 
& 22 . Chevaux s’y enfoncèrent dans la boue 
fans qu’on pût jamais les en retirer. Con- 
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traints d’abandoncr ces animaux, nous voii* 
lûmes du moins coufcrvcr leurs charges : 
pour cet effet nous travaillâmes toute h 
nuit, à défaire les balots & à les diftribuer 
dans les autres charges, lefquelles devinrent 
Il lourdes par cette augmentation , qu’à pei' 
ne les bétes qui les portoient pouvoient fe 
mouvoir. 

Le lendemain nous traverïàmes encore 
pluiieurs marais, & quelques hautes monta- 
gnes , & nous nous rendimes le loir fur le 
bord de la Rivière de Mergeefi(i)y où nous 
trouvâmes quelque peu de fourage, qui fut 
bientôt dévoré. Nous traverfames cette Ri- 
vicre; mais la campagne étant encore rôtie 
de 1 autre côté , nous perdions à fout mo- 
meiu des bêtes de charge. Par furcroit de 
malheur , les vivres comencéreiit à nous 
manquer: les Cofaques ^ & les marchands 
de la caravane avoient mieux aimé charger 
leurs Chameaux de marchandilès que de fmu- 
nifîons de bouche; deforte que le pain, les 
grains, & les légumes, dont on n’avoit pris 
qu une petite quantité, dilparurent tout d’un 
coup. Nous étions cependant encore à dix 
ou douze journées de chemin à^Arj^un , & 
nous n’avions aucun fecours à cfpérer juf- 

à cette Ville frontière. Nous eûmes re- 
ecmrs à quelques maigres Bœufs, qui nous 
reltoient encore ; mais corne le nombre en 
ctoit petit , par raport à celui des voyageurs , 


(i) Elle fort des montagnes qui font à dufleu* 
«Li ^ ▼ieut fe dcchargci dans cc fltuve en 
cornant d Orient en Occident, 
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il falut eu ufer avec économie. Pour cet 
effet nous diffribuames notre troupe par cham- 
brées , & toutes les fois qu'on tuoit un 
Bœuf, OH donoit à chacune une certaine 
quantité de viande, qui devoît durer un cer- 
tain tems : ces portions étoient fort modi- 
ques , il faloit d’ailleurs les manger fans pain; 
deforte que nous foufrimes des peines , qu il 
eft plus aifé d’imaginer que de décrire. 

Le 18. de Mai nous gayames la Rivière 
de G<»«, & ayant trouvé de l’herbe fraîche 
de l’autre côté, nous y campâmes & y fé- 
journames trois jours , pendant lefquels nos 
Chameaux & nos Chevaux reprirent un peu 
leurs forces. Nous leur aurions doué le 
tems de fè remettre tout a fait, fi la diiete 
des vivres n’eût fait crier nos Cofaejnes & nos 
domeftiques. Ces malheureux étoient obli- 
ge! de travailler fans ceflTe , fans avoir un 
niorceati de pain à mettre a la bouche, & la 
portion de viande étoit devenue fi légère y 
qu’elle ne fufifoit plus à les fulkntct. Leÿ 
uns venoient me montrer du làng de Bœuf 
cuit, les autres des peaux coupées en couto- 
ves & rôties au feu qu’ils dévoroient au lieu 
de pain; les entrailles n’étoieiit pas perdues, 
& ils en faifoient aufli des repas délicieux. 
Enfin je crois que fi la famine eût duré en- 
core quelques jours, ils auroient déchiré leurs 
Chevaux & leurs Chameaux , & les auroient 
mange! tout cruds , corne font les Caffres. 

C H A P. XVIII. 


Cbajfe aux bêtes fauves qui foulage les vo» 
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yageurs. Excès oh porte la faim. Ex- 
près dépêché à Argun pour avoir du 
fecours. Plaintes des affamez. Ri- 
vière poiffoneufe que Von trouve heu- 
reufement en route. Hute d'un Scha- 
man ou Magicien Ÿungufe , que ks 
chasjeurs découvrent dans les montagnes. 
Cérémonies noVlurnes que VMasfa- 
deur voit opérer, jîrivée d'un convoi 
de munitions de bouche. Wfure des 
conduEleurs. Sortie du défert. Pri- 
vée à Nerzinskoi. A Ü'diskoi. A 
Jekinskoi. Au Château de Keerskoi 
^ Samarofkoiam. A Tobolesk.’ 
A Wergatiirie. Et enfin à Mof- 


Q UEtQUES bêtes fauves s’êtant montrées 
aux environs de notre camp, je jugeai 

r/nH® abonder , & je co 

mandai fur le champ quelques bons tireurs 
d arc, pour aler chaflèr le long de la Rivié- 
iin ak ? detems, ils curent fait 

Cerfs, ou 

Kénes,lefquelles ayant été diftribuées aux af- 
ramez , il$ n’atendirent pas qu’elles fulfent 
â demi cuites, chacun tomba fur fa portion 
avec une avidité qui faifoit horreur, & la dé- 
vora tout ensanglantée : tant Ü eft vrai que 

r-r.,”!*"/''’?- " P** aflbuvie eft un des plus 

cruels fuphees. Il eft cependant fûr que la 
nature peut la fuporter plus longtems que la 

foi^ 
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foif, laquelle pour peu qu’elle dure, rend la 
vie meme iiifuportable. 

Dans ces entrefaites je dépêchai à /Irgun 
un Gentilhome efcortc de 8. Cofaques^ avec 
une lettre pour le Gouverneur, afin qu’il eût 
la bonté de nous envoyer incelFament des 
Bœufs > des Moutons, du Pain& de laP'ari- 
ne ; mais ce fecours ne pouvant nous ariver 
que tard , nous joignîmes l’impatience à la 
ncceflîté , & les jours comcncérent à nous 
paroitre des anées. 

Nous quitames la Rivière de Gan , pour 
avancer toujours vers les frontières autant 
que nous pourions , & flater nos maux de 
l’efpérance de rencontrer le convoi , duquel 
n’ayant eu aucune nouvelle après trois jours 
de marche , nous entendîmes dans notre 
troupe des plaintes & des lamentations qui 
déchiroient le cœur ; il nous reftoitbien quel- 
ques quartiers de bêtes fauves ; mais qu’étoît 
ce petit fecours en comparaifon du nombre 
des affamez ? L’argent nous étoit inutile: nous 
étions au milieu d’un défert , où toutes les 
richeffes de la troupe n’auroîent pas pu nous 
procurer un morceau de pain 5 deforte qu’il 
falut faire de nécelfité vertu , & apaifer la 
faim par tous les moyens que nous pûmes î- 
magîner. Notre induftrie étoit prefque épuî* 
fée, & nous touchions à l’extrémité , lors- 
qu’à la defeente d’une montagne , nous aper- 
çûmes un ruifïèau, où la providence fembloît 
avoir conduit exprès une quantité prodîgieu- 
fe de poiffons. Les Brochets & les Forel- 
les s’y montroient fans fuir, & l’on pouvoir 
aifément les tirer avec l’arc. Les Tuftgu/es 
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& les Cofaques font fort adroits à cet exerci- 
ce, fur tout quand l’eau des Rivières eft clai- 
re: ils lie fervent pour cela de flèches à deux 
becs , lefquelles embralfant le poilTon par le 
milieu du corps , l’amènent auflitot au deffus 
de l’eau. J’avois à ma fuite quelques uns de 
ces tireurs que je comandai fur le champ, & 
corne ils ne manquent guère leurs coups, ils 
eurent bientôt pris un bon nombre de pièces, 
lefquelles jointes aux reftes de nos bêtes fau- 
ves , nous firent faire le foîr un fort bon 
repas. 

Quelques chafTeurs que j’avois auflî co- 
mandez , me raportèrent à kur retour, qu’ils 
avoient trouvé dans la montagne une hutc , 
habitée par un Schaman ou Magicien, oncle 
de notre guide. J’ai parlé au long dans le 
comeiicement de mon voyage ( i ) , de ces 
Miüiflres de Satan, & de la quantité qu’on 
en trouve parmi les Tungufes, Sur le mi- 
nuit je fus éveillé par des hurlemens afreux: 
fur quoi étant forti de ma tente , & ayant de- 
mandé aux fentinelks le fujet de ce bruit, ils 
me répondirent que c’étoient le Schaman & 
fon neveu qui fe réjouilfoient. M’imaginant 
bien qu’ils pratiquoient plutôt quelque céré- 
monie noôurne, je me fis conduire en tapi- 
nois jufqu’à la cabane , où je vis le vieux 
Magicien aflls, tenant en fa main une flèche 
renverfée , dont la pointe étoit diredement 
fous fon nez, & la tête plantée en terre: il 
demeura un moment dans cette aiitude ; a- 
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près quoi il fe leva, & fit quelques fauts au- 
tour de la flèche en redoublant fes hurlemens: 
cnfuite Tonde & le neveu furent fe mettre 
au lit. Le lendemain les Cofaques ' (\\i\ a- 
voient efcorté le Gentilhome, que j’avois dé- 
péché à Argun^m^ dirent que le vieux Sfha- 
man étoit venu la nuit précédente à leur ren- 
contre, & qu’en leur préfence, il avoit en- 
levé fon neveu, qui les conduifoit au travers 
des montagnes. Cela ne paroit poffiblc que 
par quelque force furnaturelle, & je ne fai 
s’il ne faut pas croire que ces Schamans ont 
en effet quelque comunication avec le Dia- 
ble. Les Cofaques nous aprirent en même 
tems , que dans trois jours nous recevrions 
le fccours que j’avois demandé au Gouver- 
neur à^Argtm ; nouvelle qui nous combla de 
joye à la vérité, mais qui nous jeta da nsu- 
ne impatience qui aigrît nos maux. 

Ce jour tant defiré venu, nous vimesen effet 
ariver le convoi: il confiftoic en if. Bœufs 
ou Vaches , & en pain noir cuit au four ; 
mais les conduéleurs voulurent profiter de 
notre diféte, & nous vendre tout au poids 
de l'or* Ces fangfues eurent l’inhumanité de 
nous demander d’un pain une rîsdale, & de 
tout le refie à proportion. H y avoir fi long- 
tems que nous fouirions la faim, que ce prix 
exorbitant ne rebuta perfone : chacun fe 
crut au contraire fort heureux de trouver en- 
fin dequoi feraffafier. 

Dieu ayant ainfi fiit ceflèr nos peines, nous 
reprimes courage , & levâmes nos tentes 
pour continuer notre 'route : nos bêtes ne 
foufroîent plus : plus nous avancions, plus 

nous 
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nous trouvions de pâturage ; delbrte qu’cn 
peu de jours nous fumes hors du défert fu- 
nefte, où nous avions effuyé tant d’incomo- 
ditez & tant de perces. 

Le 27 . de Mai nous vînmes au bord de 
la Rivière à^Ar^un , où la caravane & moi 
demeurâmes campez pendant quelques jours: 
enfin en étant partis nous arivames le 31. à 
la Ville de Nerz,inskoi , rendant grâces au 
Ciel de nous avoir prefervez des mains des 
MangaUs , & doué la force d- réfiller aux 
fatigues du pénible trajet que nous venions 
de faire. 

Nous féjournames dans cette Ville juf- 
qu’au 5'. d’Aout, tant pour y réparer notre 
équipage délabré , que pour y prendre quel- 
que repos : après quoi nous nous mîmes en 
marche par terre, & nous arivames le 8. à 
la Ville àiUdiskoi^ où ayant pris des barques, 
& vogué toute la nuit par un vent favorable, 
nous entrâmes en Sibérie , & le 1 2. nous 
nous rendîmes à la Ville de Jekutskoi. 

Le 17. nous partîmes de cette Ville, & a- 
près avoir effuyé la pluye & l’orage pendant 
quelques jours, nous arivames à Jenizeskoi^ 
que nous quitames le 26. pour continuer no- 
tre route par une forêt d’environ 20. miles 
de long , où nous vîmes quantité de bêtes 
féroces, leïquelles fuyoient pourtant devant 
nous. 

Au bout de ce trajet nous trouvâmes le 
VWzgt ài^Makofskos ^ où je pris des barques, 
& m^étant mis avec ma fuite fur la Rivière 
A<?/^,nous parvînmes le 28. de Septembre au 
Château de Heetikoi du fleuve Oby^ fur 

lequel 
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lequel nous nous embarquâmes, jufqu’au 
bourg de Samarojkosam^ où eft l’embouchu- 
re de la Rivicre Jaits (i). Corne nous del- 
cendions le fleuve, nous n’eumes ni peine nî 
danger dans notre navigation, que nous finî- 
mes le 16. d’Odobre. 

Jeféjournai 14. jours à Samarofkoiam^^oxxt 
atendre que la Rivière A^Jalis fût prife &pût 
foutenir les traîneaux; ce qui étant enfin a- 
rivé, je profitai du tems , & me rendis leip» 
à "Tobolesky où jem’arêtai trois femaîn es, au- 
tant pour me repofer, que pour y faire ache- 
ter des rafraîchiflemens & de nouveaux ha- 
bits , dont nous avions tous befoin. 

Etant enfin partis de cette Capitale de i*/- 
herk^ pour finir une fois un voyage pénible, 
& revoir la Cour de nos Maitres , nous nous 
rendîmes le 24. de Novembre , fans aucun 
événement remarquable, à la Ville de IVer^ 
gaturk ^ & enfin le premier de Janvier (2), 
nous fumes de retour à Mofeou , d*un voya- 
ge qui âvoit duré deux ans & dix mois 
pendant Icfquels nous avions été chaque 
jour expofèz à des dangers & à des fatigues, 
dont je ne donc dans cet ouvrage qu’une foi- 
ble idée. Nous rendîmes grâces au Dieu 
tout puiflànt , qui nous avoit confervez dans 
une courfe fi périlleufe, & ramené fains & 
fauves dans le lieu d’où leurs Majeftez Cza- 
Tiennes nous avoient fait partir. 

Tom. VIII. H CHA- 


(l) C’eft Vlrtît. 

' (2) Le Sx. Brsndàilxlt îi. 
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I^oute de T Ambaffadeur . Frontières de 
la Sibérie en général. Cornent VAm- 
hajfadeur prend lui même les hauteurs^ 
pour faire les pofit ions des lieux. Car- 
te qu'il fait fur le plan desselle de Mr, 
Witfen, Frontières dé Sibérie ait 
Nord. Etendue bornes du Pajs , 

des Samoïdes. Defcription de ces Peu- 
ples , leurs alimens , leurs voitures , | 

leurs Princes, leurs armes , leur figu- j 
re diforme , leur Religion , leurs Ido- = 
les » leurs cabanes , leurs mariages , j 
leurs récréations , leurs chanjons, leurs 
Magiciens. Côtes de la Samoïde. i 

^els animaux on y trouve. Climat j 

du Pays. Détroit du W aigats. Sa j 

defcription. Jufqu'à quel endroit la i 

mer ef impraticable. De quelle ma- 
nière les Ruflcs y font la pêche du Chien 
marin , (ÿ du Nerwa!. Dangers 
qu'ils y courent. Ancienne liberté qu’à- 
. voient îles Rufles, de faire pajffer par 
le Waigats les denrées qu'ils achet oient 
fur les côtes de la mer Glaciale. Pour' 
quoi cette liberté leur a été ôtée. Mon- 
tagne du Pojas, ou Dos du Monde. 
Ample defcription de fin étendue. Bor- 
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ncs de la Sibérie au Sud. Source du 
fleuve Jailca. De la Rivière de To- 
bol. Du fleuve Oby. Du fleuve 
Jenizea. De la Rivière de Selinga, 

T A plupart des vovajgeurs quî écrivent de» 
•frelations , grolïiflent leurs volumes de 
fixions ou de narrations exagérées : ‘tantôt ils 
douent corne des prodiges , des chofes d’une 
très petite conféquence : tantôt n’étant pas 
aflez inftruits par eux mêmes de certaines 
circon (lances , ils fe contentent de les rapor- 
ter telles que d’autres perfones les leur ont 
débitées. Pour moi, plus atentif à procurer 
l’avantage du public qu’à exciter fon admira- 
tion, je me fuis renfermé dans le détail des 
partîcularitez , dont j’ai eu une conoîlTànce 
parfaite, & n’ai recherché dans mes deferip- 
tions , que les (impies ornemens de la véri- 
té. je reconois cependant que je n’ui pas 
toujours pris la peine d’aranger mes remar- 
ques dans le meilleur ordre , & que j’en aî 
même obmîs de certaines , quî peuvent être 
néceflaîres : c’efi pourquoi , après avoir prié 
le Lffteur d’exeufer mes négligences , j’nî 
tâché de les réparer dans les Chapitres qui 
fuîvent. 

J’ai traverfé la SiheVte & la Daure ^ dont 
j’ai décrit dans ma précédente relation , les 
Villes, les Places , les Campagnes , & les 
Rivières , quî fe font trouvées fur ma route* 
Mon trajet, à le compter depuis le H^aiz^ats 
•jufqu’au fleuve Amur ^ a été du Nord à !’£/?. 
Je m’en fuis détourné vers la Tartarie Bas^* 
H a kir- 



kirftenne ^ d’où j’ai marché de YOuefl ài’£y?» 
jufqu’au Pays des Mongales , & de là, jut- 
qu’à la Chine de VOuefi au Sud. 

Les Frontières de la Sibérie font en géné- 
ral garnies de troupes, dont une partie eit o- 
cupée à réduire fous l’obéiffance de S. M. 
Czariennc, les diférentes Nations Tartares^ 
enclavées dans cette Province du côté du 
Sud , ou à contenir dans le devoir celles qui 
font déjà foumifcs. Ces F'rdntiéres font 
fort étendues : on peut en voir la circonfé- 
rence dans la Carte que j’ai mife à la tête de 
cet ouvrage, où les curieux auront la bonté 
de fe conduire par les dégrez de latitude, & 
de ne pas s’aréter par raport aux diftances 
des Villes & des Rivières, à la dîférence d’un 
mile plus ou moins. Aucun Géographe ne 
s’ert encore doué la peine de voyager dans 
ces vaftes Pays , moins encore d’en mefurcr 
& fixer l’étendue; c’e/î pourquoi, obligé de 
m’orienter par le fecours des Aftres, j’ai pris 
par tout les hauteurs du Pôle , avec des inf- 
trumens de) Mathématique , & j’ai fait en- 
fuite mes pofitîons le plus exaâemcnt qu’il 
m’a été poflîble. Ceux qui travailleront après 
moi fur cette matière, pouront fans contre- 
dit doner quelque chofe de plus parfait ; mais 
du moins me reftera-t-îl la gloire de leur a- 
voir, pour ainfî dire, rompu la glace, & de- 
fre le premier de ma nation, qui ait fait le 
voyage de X^Chine.^ par les terres de la Sibé- 
rie & de la Daure. 

Il faut que j’avoue queje n’eusfe peut-être 
pas penfé à faire une carte générale des Ré- 
gions que j’ai parcourues , li le célébré Mr. 

NL 
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Nicolas If^itfen Bourguemétre d’Amfterdam 
ne m’en eût fait concevoir l’idée* Cet habi- 
le home, dont la mémoire fera toujours chè- 
re à la République des Lettres, a le premier 
fait conoitre à l’Europe» la Sibérie, le Pays 
des Kalmukes^ celui des Mugales , & quel- 
ques autres, qui s’étendent jufqu’à la grande 
muraille de la Chine', & corne la carte qu’il 
en a donée m’a fervi de guide en plufieurs 
endroits de mon voyage , elle m’a fourni 
en meme tems un plan , que je n’ai fait que 
continuer. 

Voici le fomaire que j’ai promis au co- 
mencement de ce chapitre , pour fupléer à 
ma relation. 

Je començaî ma route en tirant droit au 
Nord, vers les Pays Ats.Sanîoides & des IVa^ 
gulijjes (i), qui s’étendent jufqu’à la mer, 
&. dépendent du Gouvernement de ^ Pelnn 
«n Sibérie. Les Samo'tdes font divîfez en 
deux Peuples , fkvoir ks Berefifki y & les 
Puftojferfes , lefquels malgré la diférence 
de leurs noms & de leurs langages font ré- 
putez pour une feule nation. Les premiers 
habitent les côtes de la mer, & le bord o- 
riental du fleuve Oby.^ jufqu’à Truchamskoi^ 
ou Mungazeiskoi (2). Les autres fe tien- 
H 3 nent 


(i) Ce font les Wollofiusxî y Peuples <juc TAutcur 
décrit amplement dans le chap. i. oîi il les nome 

Sirènes. ^ 

(i) ville nomee fur la carte MungAfeia, Elle cft 
auprès des côtes de la mer Glaciale entre Voby ôc 
le Jtniz.eAy beaucoup plus pioche de ce dernici fleure 
que de T autre. 


^ 

,7+ VOYAGE 

nent aux environs diArchangel , conflruifànt 
leurs cabanes en été, le long dutieuveDo;/- 
fta^ & les tranfportant en hiver dans les fo- 
rets. Ces derniers font les reftes d’un Peu- 
ple qui fut longtems voifin des Berefof^ki^ 
& qui quita le rivage de la mer pour fe trans- 
planter fur celui du Divisa. 

Les Samoides qui habitent les côtes de la 
mer , n’ont rien d’humain que la figure : leur 
génie ii’eft capable d’aucune conception, & 
leur naturel ell aufli féroce que celui des 
Chiens & des Loups. Ils mangent les cha- 
rognes des Chevaux, des Anes , des Chiens, 
& des Chats , k vivent ordinairement de Ba- 
leines, de Vaches marines, & d’une autre 
efpécc de poilTon nomé Nerwal ^ que les 
cours de glace amènent mort fur les rivages: 
peu leur importe que ces alimens foyent cuits 
ou cruds, ils dévorent tout avec|la meme a- 
Tîdité , & il ne leur manque que des ailes , 
pour refTembîer aux oifeaux de proyc apclez 
Malmukkes y qui vont ainfi que les Ours 
blancs, chercher les corps morts des Baleines 
fur les mers du Groenland. Ce n’eft pas la 
néceflîté qui oblige ces malheureux Peuples 
à vivre de la forte; mais leur extrême paref- 
fe, qui ne leur permet ni de pêcher, ni de 
chaffer, ni d’élever des animaux domeftiques, 
ce qu’ils pouroîent faire comodément, & a- 
vec fiiccès dans leur Pays même. 

Ils ont des Chefs parmi eux qui lèvent 
ies tributs, & qui les aportent aux Oficiers 
de S. M. Ciarîenne , prépofez à cet effet 
dans les Villes voifines, Un de ces Oficiers 

qui 
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qui avoitfait quelque féjour à Payîo/-,0/#r(i), 
me dit que ces Sauvages fe fery oient de irai* 
neaux, tirez par des A/fr, qu’ils faifoient a~ 
lcr avec une viteffe incroyable , jufqu’au fo- 
met des plus hautes montagnes. 11 ajouta 
qu’il avoit vu quelques uns de leurs Chefs > 
entrer dans la Ville fur de femblables traî- 
neaux , atelez de 6. & quelquefois de 8. 
Rées : que ces petits Princes étoicnt ordinai- 
rement habillez d’dcarlate , & les gens de 
leur fuite de peaux de Ré*s^ corne le umt 
tous les Samùdes, Leurs armes font l’arc <5t 
-les flèches, dont ils portent toujours un car- 
quois plein derrière le dos , & dont la pointe 
cil d’os de Nervjal^ au lieu de fer. 

Quant à leur figure, on peut dire qu’il n’y 
a point d’homes au monde plus difbrmes 
qu’eux. Ils font d’une ftature baffe & voû- 
tée: ils ont les èp.aules & le vifage larges, le 
nezècrafè, la bouche grande, les lèvres li- 
vides & pendantes , les yeux égarez & per- 
çans corne ceux do linx. Ils portent des 
grands cheveux pendans : quelques uns les 
ont roux , mais la plupart noirs corne de la 
poix. Ils ont en général peu de barbe, la 
peau brune & ferme; cependant ils font peu 
propres à la courfo. Les R/es qu’ils atélent 
à leurs traineaux , ont la figure du Cerf , les 
cornes femblables à celles de cet animal (, le 
cou tortu , cependant corne le I>omadaîre. 
Ces animaux ont cela de particulier , qu’ils 
H 4 font 

(i) ville Ctuée fut un Ue cte même nom, vis i ri» 
du dcKoit de qu’elU xMNoft. 
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font blancs en hiver corne la neige , & gris 
en été : on les nourit avec de la inoulÈ; 
Su’on trouve fur la terre , dans les forêts! 

Lies àamoides font Idolâtres & li grolliers 
dans leur culte, qu’il n’en favent doner au- 
cune raifon. Ils rendent des honcuts au So- 
i , par quelques inclinations 

qu Ils font le matin & le foir , à la manière 
dcs .h’erlans. Ils adorent outre cela des Ido- 
les à figure humajne, qu’ils font de bois ou 
dç fer, & qu’ils placent les uns au dedans 
les autres aux environs de leurs cabanes , cù 
ils les pendent à des arbres. Leurs hutes font 
couvertes d’écorces de bouleaux coufues en. 
femble ; lorsqu’il leur prend envie de les 
déplacer, ce qui leur arive ordinairement 
quand l’hiver & l’été aprochent, ils en tranf- 
portent les fondemens, qui font des pieux de 
bois, les fichent en terre, l’un contre l’autre 
en rond, & couvrent enfuîte cette eipéce de 
ruche avec des écorces de bouleau : ils laif' 
lent une ouverture au toit, pour le paflàge 
de la fumée : au milieu de l’apartement ell 
le foyer , autour duquel les homes & les 
femmes , pafifent la nuit tout nuds & pêle 
mêle : leurs enfans couchent dans des ber- 
ceaux faits d’écorces de bouleaux , pleins 
d’une raclure de bois aullî mole que le duvet, 
& couverts d’une pièce de peau de /f/tr, 
lis neco fidérent dans leurs manages au- 
cun dé;: ré de conlàngüinité : Ms achètent les 
filles moyennant une certaine quantité de 
& de pelleteries, & ils prennent corne les O- 
rientaux , autant de femmes qu’ils peuvent 
en entretenir. Dans leurs afTemblées de ré- 
créa* 
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création , ils fe mettent deux à deux debout, 
l'un vis à vis de l’autre: ils balancent cnfuite 
leurs jambes, & avec la paume de la main fe 
frapent alternativement la plante des piez. 
Leurs chanfons font des hurlemens fembla; 
blés à ceux de l’Ours : quelques uns hannif- 
fènt corne des Chevaux : d’autres pipiotent 
corne- de jeunes olfeaux. Ils ont des Magi- 
ciens parmi eux qui opèrent toutes fortes d ac- 
tes diaboliques , ou plutôt toutes fortes de 
tromperies & d’impoftures ; mais ceft aiïcL 
parler de ces Peuples abominables, paflons a 
des faits plus intéteflàns. , , • , 

Le long des côtes de la Samoide depuis le 
Mefeem (i) jufqu’au IVa^^ats, on trouve en 
Quantit<^ des Oiirs^ des Loups, des Rcnnrds^, 
des Cerfs, & d’autres bêtes fiuvages, corne 
aufll diferentes efpéces d’oifeaux, dont les 
plus comuns font le Canard & la Perdrix* 
En hiver tous ce> animanx font aufli blancs 
que la neige, & le froid y ell lî rude , que 
Pal vu moi même dans cette faifon, les fies 
& les Corneilles geler en volant & tomber 
mortes fur mes pas. 

Quant au détroit de Watgats, on lait ce 
que les Anglais , les Danois, & les Holiav- 
dois en ont écrit. Ces nations entreprenan- 
tes ont fouvent envoyé, des vaiflèaux pour en 
tenter le palfage: un ou deux de leurs bâti- 
meiis ont même pénétré dans ce redoutable 
canal ; mais à peine ont ils eu le tems d’y en- 
trer , que les cours de glace les ont obligez 


(i) Golfe de la met dù mi, aw mi 
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de regagner au plus vite les mers d’où ils é- 
toient venus. Mr. Nùo/aj , 

par les perfones mêmes qui avoient hatardé 
l’entreprife, a traité amplement de toutes les 
particularité! qui concernent ce détroit , dont 
il a doné la carte auffi bien que de fes côtes, 
jüfqu’au fleuve Cet habile home mon- 
tre , que depuis le lVaig»ts , juiqu’au Ca^ 
Saint (i), la mer eft ■abdblument impratica- 
ble, & qu’un fécond Chrijlofle Colomb pou- 
Toit bien par le fecours des aftres , fe faire 
une route au travers de ces vaftes eaux ; mais 
qu’il ne rélifteroit pas mieux qu’un autre aux 
montagnes glacées qui y floterté de toutes 
parts. En effet la Nature munit tous les ans 
cette côte de Sibérie d’une fi grande quantité 
de glace , qu’il eft impoffible à un navire 
d’aler , je ne dis pas jufqu’au Caf> Saint , 
pour paffer de là au Japon , & au Pays de 
Jejfo , mais d’avancer feulement jufqo’à 
l’embouchure de la Rivière Jenizea. Voici 
ce que m’ont raporté des RuJ/h^ qui ont 
quelquefois fait le voyage du IVaignts au fleu- 
ve Ohy. 

„ Nous alons fur nos Kotski„ (efpéce de 
barques propres à navîger fur la mer ) ” juf- 
„ qu’au détroit de IVaigats , pour y pécher 
y, le Chien marin & le Nerwal. Quand la 
„ pêche n’eft pas bone là , nous paflons 
„ outre-, mais dès que le vent de rner vient 
„ à foufler, les côtes fe couvrent de glaces, 

»> qui 

(t) Tofez la deftiiftiofl dÿ Soiot dans le th»- 

fute fiHvaBt, 
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„ qui nous obligent de nous réfugier dans le* 
golfes les plut prochains. Nous y reftons 
a l’abri iufqu’à ce que le vent de terre 
lève-, & que les glaces foyent fondues juf- 
qu’à la ânance de quelques miles de la 
côte : alors nous nous remettons en mer 
fans perdre de tems, & nous continuons 
^ notreVehe côtoyant, ® 

le vent froid foufle encore. St d_ .ns ce 
, tems là , nous nous trouvons malheureu- 
fement éloignez des golfes qm nous fer* 

” vent de retraites, nos barques font ^ 

„ pièces, pat les chocs des glaces, & nous 

,, periiTons. , ^ 

Il Y a environ cinquante ans que les Ruj^ 
fes de Sibérie , qui aloient ^ 

mer glaciale, faire provihon 
ne & d’autres denrées pour la fubfiftance de 
leur Pays avoient la liberté de fane paffer 
leurs barques chargées par le iVatgats , en 
pavant à S. M. C? arienne les droits établis, 
mais la Cour ayant été informée que cette 
liberté facilitoit aux Marchais les moye^ 
de tromper |la vigilance des Ofiaere 1 ^ 

porter jufques dans le cœur de la 
Quantité de marchandifes , dont ils ^audoient 
les droits , en fuivant des Riviéies détour 
nées, elle a défendu depuis quelque tems le 
paffage du IVaigau , & -ordoné , qu à 1 ave- 
nir , les denrées & marchandifes , qui vien- 
droieat des côtes de la mer glacuile, 
roient entrer en Sibérte que par la \ die de 
B^refiva (t). d’où elks^leroient voiWtées, 

(,) Située fut Pt;®* ^ 

taite de rcmbüwchttie du 
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pâr les montagnes de Kamemkoi , autrement 
Pojas , dans les lieux de leur deOination. 
Ces nouveaux ordres gênent beaucoup les 
Ivlarchands y qui font obligez en partant de 
ticrefova , de couper en deux , les troncs, 
d arbres qui leur fervent de barques , & d’en 
porter avec foi les pièces pour s’en fervir, a- 
pres avoir traverfé les montagnes , dont le 
uajet dure^ quelques jours & finit vers le 
Nord. Là ils retrouvent d’autres Rivières 
fur lefquelles après avoir rejoint & calfeutré 
leurs bateaux , avec de la moulfe d’arbres , ils. 
rembarquent leurs marchandifes pour Archan- 
ge! , ou pour les Places àü Sibérie . lituècs 
fur le fleuve Oby. 

Du Pays àtilVaguIiJfes y je tournai vers le 
ou Dos du monde. C’elL uiie chainc 
de montagnes , qui lèlon les remarques les 
plus exactes, a la forme d’un dos. Elle co* 
mence au lac de Pezerfe ( i J , & s’étend 
fans interruption , jufqu’au Pays i^lVergatu- 
re, où elle fe confond avec la montagne de 
ce nom ; deforte qu’on ne peut traverfer cel- 
le ci , ftns palfer fur l’autre. De là elle 
continue vers le Sud , apuye le Château 
d'Utiay ôcregne jufqu’au Pays des Tartares 
UJJines (i) , -où la Rivière d'Uffiy Sc un peu 
plus à l’£/î, celles de de Tunuy & 

quelques autres moins confidèrables en for- 
lent; la dernière de ces Riijièrcs va fc jeter 

au 

fl) A VOmdtnt d< la Rivîdre i'irtis, vis à vis de 
ibil embouchure dans Vokj, 

(z) Ou vffimz.t'ensi car l’Autcui fari® fur cc nom, 
les ûoaac fw.fa cate vjÿmx,U 
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au Nord'OutJi , dans celle de Kama, Du 
Pays des TartAres Uffi^es , la chaîne conti- 
nue de s’étendre au Sud, & vient borner le 
Pays des Kalmaques.- C’eft là que le fleuve 
Jaika lî poiflbneux , qui a fon embouchure 
dans la mer Cafpienne, & la grande Rivière 
de Tohol, prennent leurs fources, le premier 
à l'OueJî , & l’autre au Nord de la monta- 
gne que nous décrivons , laquelle tournant 
enfuitc à l’ii/î, continue de féparer le Pays 
des Kalmaques d’avec la^r^éir/^jjufqu’au de- 
là des lacs de SmfàM & de Kalkulau : le fa- 
meux fleuve 0^ a fa fource dans le premier 
de ces lacs, & la Rivière à'Irtis dans l’autre. 
Ici notre chaîne reprend au Sud, & apres a- 
voir enfanté le grand fleuve Jenifea, qui fe 
décharge dans la mer glaciale , elle forme, un 
coude entre le Nord-üueji & le Sud: la par- 
tie qui regarde le Nord-Oueft règne le long 
du fleuve que nous venons de nomer : celle 
du Sud s’étend jufqu’au lac de Kofogol, d’où 
fort la Rivière de Selwga , qui va fe perdre 
dans le grand lac de Baikal, Du lac de Kç* 
fogol, le Pojas entre dans le ^and défert de 
làble, qu’il traverfe jufqu’au Pays des Mou- 
gales ; apres quoi laiflant un intervale de quel- 
ques journées de chemin , il reprènd au Sud, 
jufqu’à la grande muraille de la Chiue , d’où 
tournant encore à VEJi, il va enfin aboutit 
à la mer de Coree, ainfi rfu’on peut le voir 
par la carte ci jointe, où tous les détours de 
cette longue chaîne font cxaâement mar- 
quez. . 

H 7 
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Source de la Rivière de Kugur. Tarta- 
resUffi miens; comencement Çÿ bornes 
de leur Pays. Autres Tar tares , vci- 
fins de ceux-ci. OcupatioKs des uns Çÿ 
des autres : leurs denrées : leurs "vête- 
mens : ceux de leurs femmes. Stature 
0? complexion de ces Peuples : leur lan- 
gage'. leur religion, ^uels Peuples ha- 
bitent le Pays Jîtué entre les four ces du 
Tobol 6? de l'Ohy , fur la frontière 
méridionale de Sibérie. Lac de Ja- 
mufçhowa, qui produit du fel. Com- 
bats entre lès Rufles G? les Kalma- 
ques au fujet de ce fel. Ville qui fépa- 
re au Sud % les terres de S. M. Cza- 
rienne ^ d'avec celles du Prince des 
Kalmaques. Pays des Barabinfy. Son 
étendue, ^uels Peuples font les Bara- 
binfy. A quels Princes ils payent tri- 
bsa. Leurs Chefs. Leur complexion. 
Leurs irnlinations. Leurs cabanes. 
Leurs ocupations. Leurs denrées. Leur 
pain, lueurs armes. Leurs beftiaux. 
Leurs pelleteries. Leurs habits. Leurs 
femmes. Leurs Idoles. Leurs cbaffes. 
Fille de T omskoi > frontière entre la 
Sibérie 0? les Raltnaques. Sa def- 

cription. 
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cription. Ses habit ans. Son corner ce. 
Courte route de Totnskoi à îa Chine. 
Defcription du Pays fttué entre cette 
Fille y celle de Jenizcskoi. Pays des 
Kirgifes : fes frontières vers la Sibé- 
rie •• fin étendue au Sud-Eft. Comple- 
xion , mœurs , ftature fif langage de 
ces Peuples. Tungufes £5? Burates, 
le long du fleuve Jenizea. Bornes de 
leur Pays au Sud. Places frontières 
des Mongales. Etendue £5? bornes de 
leur Pays. Noms putffance des trois 
Chefs auxquels cette Nation obéit. Fron- 
tières de Sibérie à /’Eft. Château (fl 
Pays Argun ; Sa fltuation : Ses ha- 
bit ans. Caraélére des Konni Tun- 
gufi. Leurs forces. Leurs habiïle- 
mens. Leur chaffe. Leurs femmes. 
Leur Religion (flc. Mines d'argent au- 
près cChrgnn. Diflance entre Argun 
ÿ Nerzinskoi. Defcription de cet efi 
pace de terrain. Rivière de Gorbifa.* 
elle fèpare les Etats de S. M. Czarien- 
fte d'avec ceux de P Empereur de la Chi- 
ne. Etendue de ceux-ci fufqu'à PO- 
céan Oriental. Rivières de Tugur 
Ifl ^üda. Defcription de leur cours. 
Peuples qu’on trouve entre ces deux Ri- 
vières, Lfur comerce de PeîUterîes. 
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' - De quel département ejl cette Contrée. 
Certains Jnfulaires de /'Océan Orien- 
tal, qui viennent tous les ans négocier 
dms~ ce Pays. Rivière ^/’Ogotha. 
Baleines , Nerwal , Chien marin 
qu'on trouve en quantité depuis îembou, 
chure de cette Rivière jufqu'au Cap de 
glace. Fille de Kamiàtka. ^eh 
Peuples l'habitent. Climat des envi- 
rons du Cap Saint , m Cap de glace. 
Golfe de Kamfatka. ^u-ls poifons on 
y prend. Defeription nu Cap de gla- 
ce. Villes ^/’Anadieskoi ^ Sabals- 
ka. Par qui habitées. Rivière poif- 
foneufe de Salazia. Habitations fouter- 
, raines des Cofaq ucs. Abondance de 

Pelleteries aux environs duQecp dégla- 
cé. Diférens noms de ce Cap. Mon- 
^ tagnes de glace qui couvrent la mer de 
ce côté là. Fleuve de Lena .* fa fourec. 
Ville de Jekutskoij Capitale de la 
Contrée Septentrionale de Sibérie. Pê- 
che 03 barques de fes habitans. Rivié- 
. ae d'Amgz. ^els Peuples habitent 
fes bords. Leurs habillemens. Leur 
„ Religion , 13 toutes leurs coutumes. 
Leur langue. Leur cara&ére. Idolâ- 
tres apellez Jukogaics.- Leur Pays. 
Leurs coutumes. Dents de Mumraw^ 

qu'ont 
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ft'Con trouve fur les bords du fiettve''Lit- 
na. Rivières confidérables qui fe dé- 
chargent dans ce fleuve . Defcription de 
leur cours, ^ des < Pays fi' elles aro- 
fent. Ville Ifl terroir fertile de Wer- 
golcnskoi. Rivière de Kirenga. Fé- 
condité du Pays qu'elle traverfe. Cotes 
de la mer impraticables. Jufqu'ou l'on 
' a pu pénétrer. Peuples qu'on a décou- 
verts dans ces Pays froids. Defcription 
du fleuve Jcnizea depuis fa fource juf- 
qu'à fin embouchure. Des Rivières 
confidérables qu^il reçoit. Des Peuples 
qui habitent fes bords. Villes de Tzng- 
viskoi, ffl de Mungafcia. Leur fi- 
tuation. Leur comerce. Idée généra- 
le de la Chine, ou l'on trouve beaucoup 
de remarques curieufes qu'on ne détaille 
point dans cet argument. 

J E m’arêterai ici pour parler des Peuples 
qui habitent l’étendue. du Pays que j ai dé-, 
crit dans le précédent chapitre (i), & des 
diférens Princes dont ils font tributaires. De- 

pUlS; 


rvft \ dire du Pays que travetfc le ou 
m'I ïl’Âmeur ne (c borne «t après 

oute l’dteudue Septentrionale de Jf.ime. & «vieM^u 
Icuve JcnixjAy où il s’ctoit aicte dans le prcccaeni 

hapitie. 
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liXJÂs îVergâture ]xi^<\xy'ï la Rivière 'de Suta- 
waia , & 'tout le long de cette Rivière juf- 
qu’au Pays des Tartares Uffmesy ce ne font 
prefque que des habitations de IVtgulskes, 
Payens dont j’ai décrit, dans ma relation (i), 
la Religion, les mœurs, & le comerce. La 
Rivière de Kugxr, fur les bords de laquelle 
l’on comence à uouver des Tartares Uffines, 
prend fa fource dans le Pays de ces Peuples, 
entre la Rivière de Suzawaia , & celle dVf- 
fa, baigne en pallant une Ville nomèe Kxa- 
gin où S M. Gzarienne entretient une gar- 
nifon, & vient fc jeter dans la Rivière de Aa» 
ma. Les Tartares Uffines , & d’autres Tar- 
tares , apellez Baskinfes , comencent d’habi- 
ter les environs de la Ville d'Oeffa, d’où ils 
s’étendent vers X'Occident (en formant des 
llourgs & des Vilages, dont ils cultivent les 
campagnes à la manière des Ruffies) le long 
de la Rivière de Kama, & du fleuve IVolga, 
jufqu’aux Villes de Sarat & Sarapul (x) fi- 
tuées fur ce dernier fleuve. Sa Maj. Cza- 
rienne entretient des garnifons dans ces deux 
Villes, pour tenir ces Peuples en bride, & 
les obliger à payer les tributs , qui confiftent 
en pelleteries & en miel. Ces deux fortes 
de Tartares foufrent avec peine l’autorité des 
Gouverneurs, & font fort fujets à fe révol- 
Kr. Autrefois ils excitoient à tout moment 
, des 

(0 Ch»p. t. 

(i) L’AHteur a voulu dite depui* S*f4fal fut la K*. 
m* jufqu’à S^rat ou Sarataf fut le Wolea, C’eft du 
•noms entre ce» deux Ville», qu’il pofe fui fa carte 
Je Tays de ces Tanarti. 
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des fédhlonsi mais depuis quelque tems ils 
font plus tranquilcs. . - , e 

Au Sud-Efl de ceux ci i jufqu aux frontiè- 
res de la Ville ÿAflracav, on trouve d’autres 
petites Hordes 7 <jr/<«re/,qui font indépendantes» 
quoique de la même nation que les précéden- 
tes. Elles fe joignent fouvent à celles des 
Kalmaauei àes cnvitons à’ AJlraca» , pour 
venir piller & ravager la Sibérie, ^ 

En général l’agriculture ocupe « entretient 
tous ces Tartans. Ils recueillent prindp^c- 
ment de l’Orge, de l’Avoine, & du Blé 
noir. Auffitot qu’ils ont moifloné, ils tont 
une aîre au milieu du champ , & y bâtent 
leurs grains, qtf ils emportent nets dans leurs 
habitations. Le miel eft plus abondant chez 
eux que dans aucun Pays du mond^ Les 
homes s’habillent de drap blanc de Ruflie : 
leurs vêtemens ont à peu près la meme for- 
me que ceux des Payfans Mofeovites, avec 
cette diférence, que les TarMres portent une 
efpéce de Manteau qu’ils lailfent pendre der- 
rière le dos. Les femmes ne fe couvrent en 
été qu’avec une fimple chemife , plilTée artil- 
tement de haut en bas, & brodée en foye de 
dîverfcs couleurs : en hiver elles ont des |u- 
pes fcmblables à celles des Alemandes. El- 
les portent, des petites rnules plates qui ne 
leur couvrent que les doigts des çiez , « qui 
fe lient au deffus des ongles Toute leur 
coeffure confifte en un ruban dune 

main , qui leur couvre le front, & fe “C 
le derrière de la tête : ce ruban eft brodé en 
foye, & parfemé de rangs de perles de verm 
de toutes couleurs, pendans aux 
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yeux. Quelques unes fe fervent aulîeu de 
ruban , d’un carton mince , aulü brodé en 
toye, &parfemé de perles, quelles portent 
platfur letront, & élevé de deux imins au 
deflus du niveau de la tête. Quand elles 
îortent elles fe couvrent le vifage d’une toile 
quarrée brodée en foye, & entourée de fran- 
ges de même foye. 

Les Tartart! Uffimiens & Baikirfa, font 
des Peuples vaillans & très propres à la guer- 
re: ils montent bien à cheval & fe fervent 
avec une adreffe admirable de l’arc & de la 
neche, qui font leurs feules armes. Iis font 
pands & robufles , & ont les épaules fort 
larges. Ils laiifent croître leurs barbes ; les 
poils de leurs fourcils deviennent fi épais & 
Il longs, qu’ils leur pendent fur les paupières: 
plufieurs les ont hérillèz vers les deux côtez 
du front , au delà duquel ils paflcnt même 
quelquefois. Ils parlent un langage particu- 
lier, qui aproche de celui des Tartares d’/f/- 
tracaM^ dont ils peuvent fe faire entendre en 
partie. Ils font en général Idolâtres : le co- 
merce qu ils ont eu autrefois avec les Tarté- 
ra de Krm^e avoir introduit clicz eux le 
Mahoméiifme , que quelques-uns profelTent 
encore. 

Le Pays fitué et^e les Iburccs de la Rivié- 
re de 7eW& du fleuve Ob') eft' habité par 

K almngues, qui s’étendent jufqu’au lac 
de jamufchoiua C i ) , lequel eft encore de 

leur 


(0 Ou 7‘^!r>wa. Il eft \ VeK de la Rinére Ir,!, 
« pea cloignc du rivage. IJ ne faut pa$ confondre 
' les 
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leur dépendance. Les rivages de ce hc font 
couverts de Sel > dont les Knjfes de ToMesk 
viennent tous les ans faire leur provifion. lis 
équipent pour cet effet 20. ou 25. barques 
nomées Dochenikes , qu’ils efeortent ordi- 
nairement de 2500. homes bien armez, & 
remontent ainfi la Rivière dVr//j, jufqu’à ce 
qu’ils foyent parvenus vis à vis du lac: alors 
ils mettent pied à terre, vont en troupe cou- 
per le Sel avec des inffrumens dont on a cou- 
tume de couper la glace, & quand ils en ont 
une quantité fufifante, ils en chargent leurs 
barques & fe retirent. Il fe palfe peu d’a- 
nées que ces marodeurs ne foyent afTaîllis 
-par les Halmuques^ qui veulent les empêcher 
d’enlever un Sel qui leur apartieiit ; mais ceux- 
ci font ordinairement les plus foibles , & 
contraints de céder leur propre bien aux 
Rujfes, 

En defeendant la Rivière d’/r//j , depuis 
le lac ae 'jamufehowa^ on trouve une Ville 
nomée T *rra , au pié de laquelle la petite Ri- 
•iére de Tuza^ fe jette dans celle d'/r/zr. 
Cette Ville eft la frontière de Sibérie de ce 
ce côté là , & fépare les terres de Sa Maj . 
Ciarienne, d’avec celles du Prince ou BuJ- 
tuchan des Kalmuques. Les Peuples qui 
rhabitent fontapellez Barabhfy^ & forment 
un petit Etat qui s’étend à Vkft depuis cette 

Ville 

les Kéîmuquts avec les K^aima^jaes j les premiers n’o- 
ciipcnt^quc le Pays dont 1* Auteur parle, ôc les autres 
ont diverfes habitations, tant fur les côtes de U mer 
Cafpiennty que le long des frontières imèridioûales de 
Sibérie , jufqu’au Pays des Mongalei. 
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! Ville jufqu’au fleuve Ohy^ vis à vis l’embou- 

chure de la Rivière de Tom^ & la Ville de 
Tomskoi, Les voyageurs fout obligez de paf- > 
fer en hiver par ce Pays Ipour fe rendre à 
j Tomskûi & à Jemzeskot: les chemins n’étant 

tv pas praticables par Surgut & Narum à caufe 

t des glaces du fleuve Les harabtnfy 

[ font une forte de Kalmuques , defquels S. 

[ ï M. Czaricnne & le Bujiuchan tirent un tri- 

1 but par égales parts, lis font comaudez par 

y trois Chefs ou Taifcha* Le premier s’apelle 

KarfagaZi le fécond Ba kts^ & le troifîéme ' 

I ba 'tduk. Ces trois Oficiers exigent le tribut^ 

I & l’aportent à ceux de S. M. Czarienne, fa- 

voir le Kdrfagaz à la Ville de Tara: h Bai* 

, kis au Château de Teluwa , & le Baiduk à 

celui de Knkmbai tout ce tribut conlîfte en 
i pelleteries, 

ï Ces Peuples font vigoureux & guerriers, 

l Ils logent fous des cabanes de bois , bafles 

‘ corne celles des Tartares de Sibérie \ ils ne 

fe fervent point de fourneaux , mais d’une 
efpcce de cheminée , dont ils ferment l’ou- i 
verture quand le bois eû réduit en charbons, 
afin que la chaleur refie dans l’apartemenr. 

Leurs cabanes font ramalTées eu forme de 
Vilages : ils les dcgarnilîcnt en été pour y 
faire entrer la fraicheur; en hiver ils les cou-, 
vient de bois pour les rendre chaudes. Ils 
font grands amateurs de l’agriculture, & re- 
cueillent abondament de l’Orge, de l’Avoi- 
ne, & du Eé noir. Us ne fément point de 1 

Seigle , & ne mangent point du pain qui en , 

eft fait: quand on leur en préfente, ils le 
prennent pareeque le goût leur en plait ; mais i 

ils \ 

- \ 
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ils le mâchent en grimaceant , corne fi c’é* 
toit de l’ordure, & après l’avoir roulé quel- 
que tems dans la bouche , ils le rejettent 
.& fc raclent la langue , afin qu’il n’en refte 
aucune particule qu’ils puillent avaler. L or- 
ge eft leur nouriture ordinaire : ils le font 
tremper quelque tems dans l’eau, & le prei- 
lènt çnfuite pour le dépouiller de 1 écorce, 
après quoi ils le mettent fut le feu dans des 
chaudières de fer, où ils le laiflent fans eau, 
jufqu’à ce qu’il foit bien rôti : alors ils le 
prennent à poignée, & le font craquer fous 
la dent , corne s’ils brifoient des os : ect ali- 
ment eft leur pain quotidien. Ils mangent 
aufli des oignons de lis fecs , après les avoir 
détrempez dans du lait,&!réduits en bouillie. 
Leur boiflbn eft l’eau de vie de lait de ju- 
ment , qu’ils apellent Kumis , & le Karafa 
ou Thé noir, dont les Bulgares Imt ont a- 
pris l’ufage. 

Leurs armes font l’arc & la flèche, corne 
celles de tous les Tartares^ Ils élèvent beau- 
coup; de Chameaux, de Chevaux, de Vaches, 
de Moutons ; mais ils ne nounftent aucuns 
Porcs, & n’en mangent point la chair. Les 
Zébelines, Tes Martes, les Ecureurls , les 
Hermines , les Loups , les Caftors , les 
très qui abondent chez eux , leur foumifient 
quantité de pelleteries, dont ils payent leurs 
impofitions. Leur Pays (corne nous l’avons 
dit) s’étend depuis la Ville de Tara, jufqu au 
fleuve Obi', il eft fort uni& couvert par tout 
de cèdres , de bouleaux , & entr’autres de 
forêts de fapins arofées d’une infinité de pe- 
tits ruilîèaui d’une eau criftaline. Leurs ha- 



bits font faits à la rraniéçe des Kalmiiques \ 
& ils prennent corne eux autant de femmes 
qu’ils peuvent en nourir. Lorfqu’ils vont àt 
la.chaffe des pelleteries ils portent dans la 
forêt leur Idole ou SatUn\ c’eft une figure 
de bols, groffiérement faîte avec un couteau, 
& couverte d’un habit d’étoffes de plulieurs 
couleurs, à la manière des femmes Rujjien- 
ms. On la tient ordinairement dans une ar- 
moire qui ne fert qu’à cet ufage. Quand on 
la mène à la chaffe, on la met dans un traî- 
neau particulier, où les chafleurs* viennent 
lui feire ofrande de la première bête qu’ils 
prennent , de quelque efpéce qu’elle foit. 
Lorfque la chafle a été copieufe, les chaC- 
feurs s’en retournent en faifant des cris de 
joye, & ils ne font pas plutôt arivez à leur 
cabane, que pour rendre grâces à leur Divi- 
nité de la faveur qu’elle vient de leur acor- 
der, ils la pofent fans la déplacer de fa ni- 
che , fur le lieu le plus’ élevé de la hute, où 
ils la parent de haut en bas , devant , derriè- 
re , & fur les côtez , des^ plus belles peaux 
des Zébélines,& des Martes qu’ils ont prifes, 
lefquelles reftent fur ce trône , jufqu’à ce 
qu’elles foyent ufées, ce Peuple regardant 
corne facrilége, celui qui ofe employer à fon 
ufage , ou vendre les chofès qu’il a une fois 
confacrées à fa fauffe Divinité. Cette fuper- 
ffition prive le comerce des pelleteries les 
plus précieufes , que l’on voit a\ ec chagrin 
pourir fur les corps des Idoles de cette na- 
tion aveugle. 

A lextrémité du Pays des Barabinfy^ du 
côté de VOby^ on trouve au delà de ce ffeu- 
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vc la Ville de Tomskoi, dont j’ai parlé plus 
haut, laquelle apartient à S. M Ciarienue, 

& fépare fa domination d’avec celle du Buf- 
tttcba». Cette Place eft grande, forte & a- 
gréablemcnt lituée. Il y a toujours beaucoup 
de troupes , tant Kufftennet que Cofajuej , 
pour aréter les Tartares du Sud, qui vien- 
nent fouvent fondre fur la Sibérie. Les 
Fauxbourgs de la Ville, qui en font féparex 
par un petit ruilfeau.Xont habitei par des Tar- 
tares, apellez Buchares, qui payent tribut à 
S. M Czatienne. La Ville e(l lituée fur la 
Rivière àeTom , qui vient du Pays des Kal~ 
Mujues (1): elle eft le Siège du comcrce 
que les Sujets du Bujlucban , & les Bûcha- 
res font à la Chine : beaucoup de marchands 
Rups s’intérelfent aulTi dans le négoce de 
ces Peuples. Leurs Caravanes vont à la 
Chine en douze femaines, & en reviennent 
en aufli peu de teins ; mais clics palfent par 
des chemins extrêmement pénibles , & font 
obligées de tems en tems , de charger leurs 
Chameaux de bois & d’eau , pour faire cuire 
leurs alimens dans les déferts qu'’elles traver- 
feiit. Elles prennent leur route en droite li- 
gne dans le Pays des Kalmuques (a), & paf- 
fent par Kokoton (3), Ville de la Chine hors 
de la grande muraille; mais cette route eft 
impraticable aux Rups , & aux autres Peu- 
Tent. VIII. I pies 

(t| Coule du Sud-Ejî au Kurd-Ouefl , 8c fe jette à la 
droite de VOby, 

(2) Au Sud de 

(3) Cette ViUe eft fur le bord Oriental du defert de 

faMc nome Xan»*, Pour y cciiir , il faut que du Pays 
des Ics caraN^accs fc détoument à 
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pics qui vont à la Chine, tant par les dificul- 
tez du trajet, qu’à caufe des bandes de vo- 
leurs, dont les chemins font couverts de tou- 
tes parts. 

Depuis Tomskoi jufqu’à la Ville de Je»i~ 
zesioi, le Pays eft uni, & couvert de bois, 
de diftance en diftance; mais totalement dé- 
fert & inhabité. Il y a cependant deux Vil- 
les, l’uneapeléeii:*</»eiXo/ , l’autre KrafHa- 
j»r , fituées entre les Rivières de Kia & Zu- 
vjin (t); mais le terîain qui les fépare n’eft 
point habité, non plus que les bords des Ri- 
vières. Le Pâ)%..\^s Kir^ifes , Peuples fou- 
rnis au Buftucha» ,' u/l limitrophe à ce dé- 
fert, du côté du Sud Ejl. La Ville de Kraf- 
najar , qui apartient à S. M. Czatienne, eft 
bien fortifiée, & pourvue d’une garnifon Co- 
fafue, qui eft obligée d’être toujours fur fes 
gardes contre les irruptions des Kirgifes, 
Vingt Chevaux fellez font jour & nuit fur 
le marché de la Ville, devant la porte du 
Gouverneur , prêts à courir après ces vo- 
leurs , lefquels , quoiqu’en paix avec la Sibé- 
rie , viennent fouvent à l’improvifte , piller 
les environs de Krafuajar, où ils enlèvent 
homes , chevaux , & généralement tout ce 
qu’ils y trouvent. Les Cofaques leur font 
quelquefois payer cher le butin qu’ils ont fait, 
en leur taillant en pièces des Hordes entiè- 
res. 

Les 

(i) Ou ZHltm, Ces deux Rivières coulent d’abord 
d.u Sud au iJari : celle de Zulim fc recourbe enfuitc à 
, & fc ioi^nant avec la KJ,a , clics fc jettent 
cnfemblc \ U d£o;tc du ücuve 
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Les Kirgifes s’étendent au Sud-EJi , juf- 
qu’uu Pays des ûlougales • Ils aiment le mé- 
tier de la guerre , & font très propres à l’e- 
xercer. Us font grands , robulles , larges de 
vifage. Us rcirembicnt aux Kalmujues, quant 
au naturel & aux mœurs. Us le ftrvent de 
l’arc & de la flèche: ils portent outre cela, 
quand ils vont en courfe, des maliues ou 
des lances, qu’ils lailTent pendre à leur poi- 
gnet quand ils font à Cheval. La plupart 
habitent des montagnes où il eft impoflible 
de les vaincre. Leur langage cil à peu près 
celui des Kalmuaues : ils entendent & parlent 
aufli la langue des Tartaret de Krimee , & 

la ‘Turque. , 

Les bords du fleuve Jenizea , en delcen- 
dant depuis Krafnajar jufqu’à Jeulzeskoi^ 
font habitez à droite & à gauche , par des 
Tnngufes & des Burates. Les dernières ha- 
bitations de ceux-ci confinent à VE/l au Pays 
des AJottgales , vers le pié du Pojas , ou ü»s 
du monde, entre le Château de Tunkinskot ^ 
& la Ville de Selinga. Les Places frontières 
du côté Azi M-ong^es , ne font pas fort gran- 
des; mais bien fortifiées & pourvues de bo- 
ues garnifons, coiîipoféesde Mongüles mê- 
mes , & de Tartares de leur dépendance, 
tels que font les Alirotty , les M.il'j , & quel- 
ques Burates. Ces troupes qui fervent à 
Cheval, tiennent tous le Pays en fume du 
côté à! Occident. On trouve fur ces frontiè- 
res une efpéce de bois de Santal extramdi- 
nairement dur. Quelques Burattes , ([\x\ font 
fous la proteêlion de S. M. Ciarienne, a- 
voient autrefois leurs habitations aux envi- 
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rons de la Ville de Seltftj^a; mais les Offi- 
cîers du Czar s’étant aperçus que ces Peu- 
ples follicitez par les Chinois ^ començoient 
à déferler leur Pays , pour fe joindre aux 
Mongales , ils les tranfplantcrent pour s’af- 
furer d*eux , dans les montagnes des environs 
du lac de Batkal^ où le relie de ces burates 
vit aâuellement tranquile , en payant à S. 
M. Czarienne un tribut de Zébelines , & 
d’autres fourures , qui font très belles, & 
très abondantes dans leur nouveau quartier. 

Toutes les terres de la domination de^ 
Mongales^ OU (corne on dilbit anciennement 
de la poflérité de Gog ^ D/Iagog^ confifteiit 
dans l’étendue fuivante. Elles coinencent 
au lac de Kofogol^ d’où elles s’étendent à 
V jufqu’au défert de fable , dont elles 
faivent la longueur jufqu’au lac Dway (i), 
ou mer des monnaies. De là , elles pren- 
nent au Nord ^ jufqu’au Pays d^/lrgun^ & 
tournent enfuîte au Nord Ouefiy jufqu’aux 
Rivières ^Onon & de Sikoi^ où elles abou« 
tiflent. Ces Peuples obéilTent à Itrois Chefs, 
ou Régens , dont le premier & le plus abfo- 
lu, qui eft corne le Patriarche de la Nation, 
fe nome Kauu^r(i): le fécond Aziroi^Sain^ 
Chan : le troificme EUd, La domination 
de celui ci ell bornée par le Pays des Tarta- 


res 


fi) Ce lac en nomé fur la carte OY^An DaUî: il cft 
à Pextremité du défert de Sable*, qui regarde le Nord. 

(z) Ce Patriarche fnit fa réûdcncc dans une Ville 
noméc Klfdak^, ou Ville (P Idoles , laquelle eft à !*£/» 
& peu éloignée du Uc de K^fo^ol - , oii comcncc le 
Pays des Mon^dles, 
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res à'Oecident. Le premier & le fécond de 
ces Princes vivent enfemble en bone intelli- 
gence, & tiennent réciproquement leurs fu- 
fets dans le devoir; le troiliémc court & pil- 
le de tous les côteî ; il vient quelquetois^à 
la tête de fes troupes, jufqu’au deflous de la 
grande muraille de la Chine , & ne craint 
las d’enlever les préfens .que 1 Empereur 
Soye tous les ans aux Tmarcs des envi- 
rons de fes Etats , pour les engager a la paix 

Cha» ont mis toutes les terres de leur dépen- 
;.,kÆs la proteaionda S M. Chu.o>fe, 
à caufede l’apréhenfion où ils font fans celTe 
Sesincurfions du üuftuebein Kalmuqua 
dont ils furent cruellement malttauezcn i6b5. 

^ Qukons les Frontières de la ^ 

côté des Mongales, & venons à \hft, ms 
le Château i'Àrgu» , fitue fur le tord O^ 
cidental de la Rivière du même nom. C ett 
(corne nous l’avons dit ailleurs) ( 1 ) une 
Place frontière, apartenant a S. M. Czamn- 
ne * elle efl pourvue d’une garnifon Rujfien* 
„e '. Les habitans des environs font apelez 
iconni Tunguji , & payent tous les ans a ba 
Mai. Cxarienne un tribut en pelleteries de 
Zèbelines & de Linx , dont leur Pays abon- 
de Ils font aguerris & intrépides : ils peu- 
îînt dans rocafion mettre fur pié quatre 
mile homes de cheval , armex d’arcs & de 
flèches: ils craignent peu les 

I 3 : 
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ii’ofant les ataquer à force ouverte , fe cou* 
tentent de chercher & â’enlever la nuit les 
troupeaux de Chevaux & de Moutons,’ qui 
paiflent dans les lieux écartez. Les hâtes 
d’hiver de ces TMngufes font faits de peaux 
de Moutons : ils fe ceignent le corps avec 
des ceintures larges d'une main , & couver- 
tes de plaques de fer- Leur bonnets fout 
tordez d une pelilfe, qu’ils peuvent détacher 
lur le champ, quand ils font furpris par la 
pluye. Ils portent des botines à la Chinoi- 
le. Ils vont en été la tête nue & rafée i 
la réferve d’une toufé de cheveux, qu’ils làif- 
fcnt ^ndre par derrière, fuivant la coutume 
des CbsMots. Leurs habits de cette faifon 
font faits de toile bleue de la Cbine , tilTue 
OC piquée de coton. Ils ne portent point de 
Ils ont le vflàge large corne les 
Mlmuques y peu de barbe ; cependant ils font 
dune comp] exion très vigoureufe. Quand 
ks vivres leur manquent, ils vont par //or- 
des , à la chaffe du Cerf ou de la Rée^ & 
partagent enfirite par égales parts ^ les ani- 
maux qu’as ont abatus. Ils tirent groflîére- 
ment ^ mais ils ne manquent Jamais leur 
coup. Les femmes font prefque habillées 
corne les homes : on ne les diftingue que par 
deux toufes de cheveux , eutrelaffées de pe- 
tits cercles d’argent ou d’étain , lefquelles 
kur pendent de chaque côté de la tétejuf- 
jues fiir la poitrine. Il eft permis à chaque 
home d’avoir autant de femmes qu’il peut 
en entretenir : ils en font un comcrce en- 
neux, &fe les vendent les uns aux autres, 
Uns déJicateffc & fans jaloufie. Leur rcli- 

gîon 
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pion confifte à croire qu’il y a un Dieu dans 
le Ciel , ne lui rendant cependant aucun ho- 
neur-, ni ne lui adreffant aucune prière. Ils 
îont dans la nuit en troupes , invoquer Sat*n, 
Tfon du tambôur , lui demander s’ils fe- 
ront heureux ou malheureux a la chaffe ou 
en coS, & leconfulter fur ce qu’ils doi- 
vent mtrenrendre. Quand ils veulent fe ré- 
galer entr’eux, ils diftilcnt du lait de Jument, 
qu’ils font aigrir exprès , dont ils tirent une 
efpéce d’eau de vie qu’ils noment Mah: au- 
lîin d’alambic, ils fe fervent de deux pots 
qu’ils mettent l’un fur l’autre, & 

Jhentbien; ils paffent dans «lu. de deffus 
un tuyau de bois, par ou fort 
Les homes, les femmes, les eiifans, fe regor- 
gent fans exception de cette loueur, jufqu 
s tomlint pat .me où .la dmm™. 
Quelquefois des heures entières , fans douer 
Sn üsne de vie. Les femmes & les filles 

dTla flèche, avec autant d’adreffe que 
mes Ces Peuples négligent totalement l a- 
orirnkure & mangent auîieu de pain , des 
oenons de’ lis, tantôt réduits en bouillie, dt 
tantôt fccs. Le fcul comerce qu ils foM 
confifte en pelleteries , que les 
les XaixiirarfS (i), Peuples fournis à l Enu- 
pire de la Chine , '^‘^nnent échanger comr» 
du coton bleu, des toiles, & du tabac. Ces 
JuMgufes croyent tirer leur origine des ^ - 
apelle^ autrem^ent Da.res , avec^le^^ 

(1) Ces peuples font dccilts dans les ck. lo. & 
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quels ils vivent dans une parfaite înteJl-Wn- 
ce : plufieurs familles des deux Nations fe 
regardent même encore corne aliées par le 
rang les unes aux autres. ^ 

A une demie journée de chemin du Châ- 
teau é'/irgu» (i), ed une montagne où l’on 
trouve des mines d’argent. Les anciens ha- 
bitansdu lioyzume de N/eueêe» ou de Daou- 
re les avoîent ouvertes : on y voit même 
encore les relies des fonderies que ces Peu- 
ples induftrieux y avoient pratiquées ; mais 
les mines font prefque totalement com- 
blées. 

Du même Château d'Aron à la Ville de 
Aerztusioi Capitale de la Daure ^ il y a dix 
fumées de chemin , en le failànt par terre. 
Cet elpace de terrain ell fort agréable: l’on 
y trouve à tout moment des rui/Ièaux : les 
montagnes y font couvertes de fleurs & d’her- 
bes aromatiques de toutes les fortes : les va- 
lées d’un grand pâturage, qui s’élève jufqu’à 
la ceinture. C’eft domage que les Tu^guret 
qui habitent cette Contrée, & qui font fous 
la domination de S. M. Czarienne, négli- 
gent de cultiver un fi beau Pays. ° 

Du Château & de la Rivière d'Argun , je 
traverlè le fameux fleuve Amur , & je viens 
à la Rivière de Goriifa ( 2 ). Elle fépare les 

Etats 

fi) En (tirant an Sud, auprès de la'Rivie'ie de S<~ 
rebrenskffiy voyez le ch. lo. 

Jufqucs là 1* Auteur parle de ce qu’il a vu: ce 
qui fuit procède , des inftiuftions qu’il a eu foin de 
prendre des Oficiers des Places par oii il a paflTc 
«mfî qu’il le promet dans la première page àz fon 
^Avrage* 
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Etûts de S. M. Ciarienne d’avec ceux de 
l’Empereur, de la Chine: c’eft à dire, que 
tout le Pays qui s’étend à VEfi, depuis ceuc 
Rifiéce jüfqu’à la mer , apartient a S. M. 
Chinoife, & que celui qui FfS"® * 

& au N»rd de la même Riviere, dépend de 

J^vais^parler du Pays (îtué à ŸE(i (0 de 
la Rivière de Gorkifa. On y trouve les deux 
Rivières de tugtir & i'Uda , qui ont leurs 
lits au Nord du fleuve Amur, coulent corne 
lui à l’£/f , & vont fe décharger de m£^e 
dans l’OVé’/i» Oriental^ow mer A' Amour. En- 
tre ces deux Rivières on trouve quantité de 
belles Zébelines. Les rivages de l’une & de 
l’autre font habitez par des Tungufes, & par 
deux autres Peuples , apelez AUmnrt & Ko- 
rM. Ces derniers doivent être fortis du 
Pavs de Cœla, qui n’eft pas éloigné de leurs 
habitations, & où quand le vent elVtavora. 
ble ils peuvent fe rendre en peu de jours. 
On dit qu’ils étoient d’abord venus camper 
fur les rivages du fleuve Amur, d’où ils s’é- 
toient enfuite étendus jufqu’à l’endroit où ils 
font aujourd’hui. Ceux de ces Peuples qut 
font voilins des côtes de la mer, n’ont d au- 
tre moyen pour s’entretenir que la pèche ; 
mais ceux qui font avancez dans le Pays, y 
“ I 5 - trouvent 

fil L’Autent femble fe contredire en cet ^aroitî 
n vient de remarquer que tout le Pays ^ 

ac U RWiérc de Gorbifa apartient a la Chtne ^ U il 
;«oit décrire ce même Pays corne dépendant de I» 
Sibérie. La contradiélion celTefi Ion pofe ces Payt 

effet fcloft carte* 
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trOHVent eu quantité de belles Zébelines, 
d’autres pelleteries précieufes dont le corner* 
«e les enrichit. Cette Contrée eft du dépar- 
tement du Waiwode de Jakutskoi (i), le* 
quel tient toujours une forte garde dans la 
forée , pour contenir les Tartares de la Chi- 
ne , qui y viennent à la chaOè des Zébeli- 
nes. 

On voit ariver tous les ansfur les bords de 
ees deux Rivières , des Peuples qui viennent 
de certaines Illcs de ViXcéan Orie»ul leP 
quelles on peut découvrir de l’embouchure 
de ces Rivières. Ces Infulaires font vêtus 
d’habits doublet de pelleteries précieufes au 
deffous defquels ils portent de« veftes de 
foye à la manière des riches Perfans. lis 
font d’une ftature médiocrement haute, por- 
tent de grandes barbes, & ont bone mine 
Ils viennent dans de petits bateaux, acheter 
les filles des Tartarts de Sibérie , qu’ils pa- 
yent avec des Zébelines & des Renards noirs 
dont ils difent que leur Pays abonde. Ils tâ- 
chent par toutes fortes de moyens d’engager 
les ‘Tungufes à aler négocier dans leur Ifle 
& difent que le gouvernement de JakutsÙ 
skiété autrefois fous leur domination ; en effet 
k.ràport qu’il y a entre leur langage, & ce- 
foi de cette Province, peut faire ajouter fifi 
à. cette tradition. 

Au Nord des deux Rivières dont nous 
mwns. de parler., on trouve encore celle 

d’O- 

«SI . Coûti^c Si^ptCûUionaJc de Stkrn 
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A'0z«tha (i), entre laquelle & celle à'Üda 
Kôtes de la mer font toujours remplies 
de Baleines. Ce gros poiffon de même que 
le Nerwal, & le Chien marin, ft tient aufli 
en prodigièufe quantité, depuis l’embouchu- 
rïd^e .cetVe mêrne Rivière à'Ogotba, jufqu au 

de Kamfdtka (i)-. & 

voifines font habitées par deux Peuples, a- 
pelei Xuxi & Koeliki, qui ont chacun un 
langage particulier. Ceux qui font le long 
de fa mer portent des habits de peau de Chien 
marin & demeurent dans des cavernes fou- 
terraines; mais ceux qui habitent 1» campa- 
gne font riches. Us vont a la chaflè du 
Cerf dont ils mangent la chair cme, de 
même que celle du poiffon , & ne fe lavent 
iamais qu’avec leur urine, ils font rufei co- 
ine des Renards, & n’ont ni ‘’one foi, ni fi- 
délité Toutes leurs armes confident dans 
?a fronde, avec laquelle ils jettent des pierre 
fort loin, & avec une force extraordinaire. 
La neige couvre pendant 7 mois de lan, 
cette Contrée voifine du C<*/) el le 

n’v tombe cependant pas fort haute, & tou- 
jours au comenccment de l’hiver . apres quoi 
elle gèle & l’on n’en voit plus de toute la 
Sfon. Au pié de la Ville de eû 

un Golfe, qui fort de retraite au N*rwal, 
1 6 ^ 


ïiuco^du 
Hautes montages , K le 

*^lfshûée^ rexuLité de la Siknh veii leW«r4*- 
Ji)l , lui Us cêtw du 
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& à plufieurs autres gros poîtrons. Les ha- 
bitans du Pays y prennent tous les ans des 
quantités prodigieufes de ces animaux. 

Le Cap de glace eft une langue de terre 
qui avance dans la mer (i>, où elle eft cou- 
pce par plufieurs bras d’eau, qui forment des 
Golfes & des Iles. Un peu au defius de 
Kainfaiia, la mer a une entrée (2) par où 
pallent les pêcheurs. Les Villes à'^ttadies- 
kot & Sahalska (3) font habitées par les Xuxi 
& Koehki, que nous venons de décrire. La 
Rivière de Salaria eft très poillbneulè : l’on 
y peche principalement le Harang , l’Eftur- 
geon, Sterheth !t le Nebna. Le long d# 
cette Rivière on trouve en s’éloignant de la 
mer, divcrles habitations fouterraines , habi* 
tées pat les Ctfaques que S. M. Czarienne y 
entretient, pour recevoir les tributs des Peu- 
ples. On y trouve auflî les Zébelines & le 
Linx , en fi grande quantité , que ce petit 
terrain fournit plus de Zébelines à S. M. 
Czarienne , qu’aucune autre Contrée de la 
Sibérie. Le Climat du Cap de glace , ou 
félon les Rufles du Swetoims, c’eft à dire 
Cap Saint, eft extraordinairement froid. Il 
y- gèle fi fort que plufieurs endroits de la mer 
fe couvrent de glace, dont les pièces portées 
par les vents s’acumulent, & forment en peu 
de tems de hautes montagnes , qui durent 

d’une 
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(1) Av^N^d IRjh de lâ St'h'r!e% 

(2) Foxmee par Ja KiwiétenoméeK/*mfatx.aq\ii'fitM 
'àa Nord-Ouejf & a fon embouchure en cei endroit. 

(3) Ces deux Villes eu plutôt ces moniaxncs, font 
îe» dcimcFw de USjVm au 
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d’une anée à Vautre. U f ivc quelquefois 
oue «s tas de glaces, & même la futface de 
la mer demeurant deux ou .rois ans fans fon- 
dre • événement dont nous avons eu un e- 

ï mple SnTia gd& de . 69V . < 1 » 

‘“0X7^“ ie% M grand «fve 

de Lena f Qüi%rcnà fa Ibur-cc au SuÀ- üneft 
(î), vers le lac de Baikal , \cqw\ {corne 

nous Vavons dit ta!) r, If l'I Vi^e 

Oaure. Sur cette Rivière eft lituée la Ville 

de Jakutjhi, Capitale de la Contrée Septen- 
îrionale de Sibéife. Ses habitans viennent 
dans la belle fàifon, au CapSawt, a Sabat- 
fia à NaàirshL & go'f® de. Kamfa*ka, 

pi; y pêcher le Ner-wai dont ris prennent 

les dents , & la Baleine dont ris font de l hui- 
k Les barques dont ils fe fervent ^ont fai- 
tes de cuir, & fendent l’eau avec beaucoup 
de vitelfe. Les Peuples des environs de cet- 
te Ville, & des bords de la Rivière ^ » 
font apelez 

Smpofèi de pièces raportées de pelleteries^, 
dont les diférentes couleurs forment un 
femblage bizarre. Sur les coutures & «ut^ 
ie ces vêtemens, régné une bordure de ^ri 
de Rée blanche , de la If^Çur d une main . 
ils font ouverts fut le dernere & ara deux 
côtez , & faits à peu près à la mode Aleman- 
de. Ces Peuples portent des ^beveux lon^ 

Ipcndans fut les.épauks: l’ufage des^chg 
0) coule au N,ri, 5 t fe i«te dan» Ja met 
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mifes ne leur etl point coiin.^ Ils font per- 
foudcz de l exiileuce d un Dieu dans le (Jiel 
auquel ils croyent être redevables des biens’ 
des femmes, & des enfans qu’ils polfédent' 
Ils n’ont qu’une fête dans l’anée , qu’ils cé- 
lèbrent dans le printems , avec beaucoup de 
lolennité La cérémonie confîfte à alumer 
un grand feu, & à l’entretenir tant que la 
fête dure: ils fe palTent de boire pendant ce 
tems la ; mais ils employent leur Kumis ou 
Ârak , a faire des libations , qu’ils viennent 
1 un apres l’antre répandre dans le feu du 
coté de ŸOrient, Ce Knmis eft une eau de 
de lait , dont ils ufent ordinairement, 
(^uand quelqu’un d’entr’eui meurt, le plus 
proche parent e(l contraint de fe faire enter- 
Ter tout vivant à côté du défunt: déplorable 
coutume , qui tire peut-être ion origine de 
Cette Contrée des Indes, où la femme eft 
obligée d’aler fur le bûcher, mêler fes cen- 
dres à ceux de fon Epoux , afin de pouvoir 
renouveler dans l’autre monde leur jouilTan- 
ce réciproque. 

La langue dés aproche beaucoup 

de celle des Tartans Mahométatis qui habi- 
tent les environs de Toiohsk^ lefquels tirent 
leuror^ne des Buebares - c’eft peut-être 
suffi à l’imitation de ces mêmes Tartares 
^u II eft permis à chaque Jekutfe d’avoir au- 
^t de femmes qu’il peut en nourir. Ces 
Feuples voyagent j & tranfportent leurs mar- 
chandifcs fur des traîneaux tirez par des Cerfs 
qui vont très vite. Ils font en général har- 
«s, vaiHans; induftrieui, & paroiffent ama- 
teurs de la- vérité. Lorfque S. M. Czarien- 
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BC envoyé à Jekntskci un Gouverneur indul- 
gent, qn\ ne fait pas les contenir, lU fe pil- 
lent quelquefois les uns les autres , & fe font 
éciproquement tout le mal quMs peuvent 
mais quand cet Üficier ufe pcc npeur de 
fon autorité, ils vivent en paix, & on n en- 
tend parler entr’eux d aucune violence . ils 
ouen? au contraire la févérité du Wa.wode, 

& défirent qu’il les gouverne longtems. Ils 
ont acoutumé de dire que leurs ancêtres é. 
toieiit MongaUs, & qu’ils habitoient auffe. 
fois une partie du K»lmaques ^ doà 

les RulTes les avoient fait fornr, pour les 
tranfplanter dans les terres de leur domin^ 
tion. Ils ajoutent qu ils aimeroient b en 
nfieux être dans leur Patrie, que dans un 
Pays extrêmement froid , ou ils font oHig« 
de palTer les trois quarts de lanée dans des 
cavernes fouterraines. Ils font 
au feorbut; mais ils ont le fecret ^ * «n 
guérir en peu de tems, en mangeant d un 
lertain poilTon crud, & fe frotant d une cfpé- 
ce de gaudron qu’ils moment Dtugtt. 

OuL les Jekuties on trouve enco« fur 
les bords du fleuve Lena , des Idolâtres a 
pelex Juhzaics. Tout ce que je fais de 
Séculier touchant ces Peuples , c’eft quils 
Sécharnent les cadavres de leurs morts , en 
fbntfécher les fquelettes, & 
oarez de plufieurs rangs de perles de verre,- 
îu les pendent aux environs de 1 urs cabanes, 
& leur rendent les honeurs divins» ^ 

On vient tous les ans fur les «vagM dü 
L^a chîrcher des dents & des os de 
’ Ce Fleuve paflânt dans les 
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dont j’ai parlé dans ma relation (i), reçoit 
les ravines qui en fondent, dans les deeels 
du printems , leïquelles entraînent ordin^re- 
nieut des grandes pie'ces de terre gek'e . one 
le fleuve mule, & qu’on voit en été fur kn 
rivage. C’eft dans ces pièces de terre que 
I on trouve des dents , & quelquefois des 
Iquelettcs entiers de ces animaux monftrueur. 

-Lies Rivières confidérablcs qui fè déchar» 
gent dans ce fleuve, font le Witùm , Wlc~ 
*/»<», & la Maja, qui toutes trois, prennent 
leur fource Sud (2). Leurs bords foït 
couverts de Zébelincs noires, & de plulîeurs 
autres efpéces de bel les pelleteries: tellement 
qu en hiver, on peut y acheter mile peaux 
pour trois ou quatre 

Les environs de la Rivière Maia, ceux de 
la Ville de Wer.oUuskoi (,) , o^’Æe 
prend fa fource, & ]e Pays qu’arofe 

t'IT C 4 ) abondent en 

grains. ^ Tout le Gouvernement de "iaVuts- 
kot tn tire anuellement fk fubfiflance, même 
a fort ten marché, car cent livres de Farine 
de Seigle n y coûtent pas plus de 10. ou 12 
fols : les beftiaux & la viande s’y achètent à 
proportion. Il eft vrai que corne l’argent eft 

rare 

fl) Ch. * 

d/oll'cÆvr ‘“« déchargea à 1, 

(î) Au nord du lac de Èàik^l 


I 
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rare dans cette Province reculée , il y vaut 

“"lcs* eûtes de'^Ta* mer, depuis l’emboucbu- 

iisTSK 

fida font Idolâtres, partie 

Tun^ufis, & vivent corne ceiu de leur Na 

tion dont j’ai parlé «»eurs. ^ 

Le Fleuve Jemtta , «prend 

«eWsf.s» 

ture plus grande, mieux feus , & 
buftes qae les Samotda. l>'e p 

‘‘“^rE^Uefwurent ^X-Efl au Ü.rd-O.ejl, te fe 
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^«/«aiment le combat , & font fouvcnt la 
guerre a leurs voilins. lis fe fervent de I-Jr 

«‘.f" W ch,lfe oSi en 

Q“3nd quelque chaflèur a 
bleffé un de ces animaux, lui, fatemme Kr 
les enfàns, le fuivent à la trace dans k 
^Iqua ce quil tombe; ils courent quelque- 
fois pendant fept ou huit jours , ùns nen 
tmnger ; car ils ne portent aucune provilion 
mais ils fe ceignent l’eftomac d’un plaftron 

four^d/!? rétrécirent Sque 

^ pouces, pour chaflèr la faîm * 
Ils ^teignent enfin la béte épuifée , & après 

?eme S dr^lTent ^ne 

tente fur 1 endroit même, où ils demeurent 

ju^ua ce qii^s ayent entièrement dé"orè 

pelleterie- & ^^lant, ils chaflèiitaux 
pelleteries, a s en retournent par les 

S 

<tent ce qu ils ont pu prendre. Ces Pellete- 
nes confiftent oïdinaùement en Renardf 
blancs & bruns, & en Ecureuils; les Zébellî 
ncs étant très rares dans ces forêts- On 
rèouve fur les bords du fleove (0 

S* ni A mJJ/I 

Z c comerce conftdérable 

ÎJTd de dents deiVer. 

& de Ma^ut. Leurs haHtans s’avan- 
cent tous les étez en grand nombre jufqu’à 

l’em- 


les^éft ' •* première de ce» Vil- 

wÛ«* & wkue ‘’ü 

mues, Ht jwefque fui 1« cotes de la met gLuiale. 
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l’embouchure du fleuve dans la mer glaci^e. 
pour y faire la pêche du Chien manu & du 
Nerwal. qui s’y trouvent en quantité. 

Voila tout ce que j’avois a dire au de 
la Sibérie & de la Daure. Mon deflein^étoit 
d’en décrite l’étendue , les bornes , a les 
Peuples; & je l’ai fait , fi je ne me trompe , 
d’une manière à nelaiflèr nen a defirer, pour* 
vû que l’on veuille prendre la peine die con* 
Sucette addition avec la relation de 
voyage. U me refte à doner une idée gé^- 
S Se la Chine , & à joindre a ce que ^n 
ai déjà dit, quelques 

échapé , quoique j’eii aye pris fur ks beu 

une conoiirance parfaite. 

Depuis les frontières de cet ^ 

lefquelles je fuis entré, jufqu a la Ville de P 
yï e Pays femble être parttculié«ment 
Sofé J du Ciel. On y jouit f un Ch^X 
^nplcé, d’un air p'or, & je fuis perfcadé , 
«écorne Peking ett la Ville capuale de 1 E- 
Mt la Province qui porte fon nom en eft 
Sffi laS belle plus heureufe. Le» 

Som« y font robuftes , bien/aits peu fu* 
S/maladies. Le terro r y eft très^i- 
îe; grains, herbes, fruits, légunies, t^y 
croît en abondance, & à 1 exception du Thé, 
d« émfrs defoye, & des porcelaine, dont 
U n’y a aucune manufaaure,^te Province 
Broduit tout ce qui eft néceflhire à la v e. 
L’hiver y eft vif , & done fouvent de la gl j 
ce aflèz frute pour porter des bornes^ L é 
V eft fort chaud; mais l’une & 1 autre ce ces 
fâifons v eft fuportable & bien rêgldç. 
u'en^ V* de même des autres ProviiKes, 
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dont la plnpart font impraticables en été 
a caulè des excelïïves chaleurs. ’ 

Les anciens Chinois ont l’elprit & le cœur 
plus .droits que les Manfures ou Tar tares. 
Ils mènent une vie fobre, & fe diftinuuent 
dans leurs habillemens par la modeliie & la 
propreté Ils aiment qu’on leur fafTt- des 
hardis dans le comerce 
jufqu a la témérité, & poilédent parfaitement 
1 art de te conformer au génie de chaque Peu- 
ple, Ils obfervent religieufement leurs an- 
ciennes loix , qu’ils regardent corne facrées. 
i^ls confervent même jufques aux moindres 
de leurs ulages barbares, & prennent grand 
oin de n en point adopter de nouveaux ; un 
de ces ufagcs ell d’être toujours vêtus de la 
même façon. Pluficurs perfonrs diftinguées 
de leur tribu m’aflurérent , corne une tradi- 
tjon certaine , que leur Religion, leurs loix, 
« leurs mœurs, étoient les mêmes depuis 
J 2000 . ans, ùm qu’il eût jamais été poflible 
a aucun de leurs Chans ou Empereurs d’v 
aporter la moindre altération. 

Il paroit pourtant, par la réformation que 
1 empereur Ammologan Chatnhi , préfènte- 
ment régnant, a comencé d’introduire dans 
la Religion & dans les loix, que ce Prince 
s elt m,s au delTus des préjugez & des fuper- 
ftitions de fes Peuples. 11 n’a pas craint de 
taire publier dans tous les lieux de fon Em- 
pirC’ que quiconque voudroit embralTer la 
Chrétienne , c’eft à dire, la foi de 
1 nghie de Rome , il étoit libre de le faire, 
^et edit a d’abord mis l’alarme parmi les 
BonZats ou Prêtres des Idoles ; mais on les a 

con- 
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mint de garder le lilence, & 

fceaateurs de la propagation de 1 Evangile. 

Il fc Lit tous les ans a leurs yeux, plus de 
mileconverfioiis, & il y a aparence 

que l’Empereur lui même a le cœur Chrétien. 
Cependant il conferve toujours fes 1130. 
concubines , peut-être eft ce par politique . 

peut-être auffi pareequ’il 'Wince 

d’abolir une coutume fi douce. Ce f nnee 
eft plus abfolu, que ne l’a été aucun de fes 
Prédéceffeurs : il a fi bien fu ff. 

fuiets le refped & la crunte, quil s eft ren 
Si fouveraiSement defpofique & maître de 
faire des loix conformes a fon bon plaifir. 

‘ LesCA/»9« font perfuadei qu il n y a point 
de Pays dans le monde plus étendu que le 
leur: m portent cette prévention 
pofer aucune terre que la leur fur 
tes géographiques, comprenant toutes les au- 
dans un petit point, qu’ils placent au 
milieu d’une grande mer, & qui n a pas plus 
îiparence dans ces cartes , que la moiudre 
de^Sé es en a dans le Cief Ils. apel ent 
leur Empereur F//r SoU , D.eu de là 
T'erre & lui rendent des honeurs divins- Ils 
profelfent une Idolâtrie groffiérc, en remplif- 
Lnt leurs temples d’un nombre infini de fi 
«rures hideufes , qu’ils adorent corne autant 
le Divinitez. JeWne fuis ^uvean entretenu 
Wee des Chinois fur l’immortalité de l ame , 
fi la vie éternelle ; mais ils ne veulent 

'SrS-;S“-Hiiïs 
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de la vie confiée, félon eux, dans la poflèffion 
d’un grand nombre de femmes ; volupté à 
laquelle ils fe livrent fans ménagement. Ils 
ne favent ce que c’eft que péché ; le crime 
même ne noircit pas parmi eux , d’une inf». 
mie perpétuelle; mais la punition que la Juftice 
impofe à celui qui l’a comis, n’eft regardée 
que corne une tache légère qu’un peu de 
tems éface, & le criminel reparoit bientôt 
apres dans le monde, avec autant de hardief- 
fe & de crédit , que s’il eût toujours été ho- 
ncte home. 

La jurifprudence, la police, & générale- 
ment toutes les loix & les ufages établis par- 
mi ces Peuples , pour aflùrer le repos de la 
fociété en général, & des familles en parti- 
CTlier, ont quelque chofe de groflîer & de 
barbare, qui demanderoit une réformation. 
Leurs manufâftures conlîftent principalement 
dans la fabrique des étofes de foye , de por- 
celaines , & de draps , que l’Europe eflime 
beaucoup , & recherché avec empreflèment. 
Ils font la guerre avec des puiflantes armées 
ne le mettant .jamais en campagne qu’avec 
deux ou trois cens mile homes, ainlî qu’ils 
ont fait en dernier lieu contre le Buflucha» 
ou Prince des Tartares d'Occidert , lequel à 
ocupé ce prodigieux corps depuis r686. juf- 
qu en 1693. Lorfque leur Empereur a le 
malheur d’etre tué dans le combat. Ils fe dé- 
concertent fur le champ , & chacun cherche 
ion falut dains la fuite. Ils portent du canon 
eu campagne, & favent l’employer avec fuc- 
ces; mais leurs Soldats ne font pas bien ar- 
mei , n’ayant la plupart que l’arc & la flèche. 

Ils 
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Ils out foin de munir leurs Chevaux de Telles 
bien rembourées, lefquelles ils relèvent enco- 
re avec des couflins , & d’efpéces de mate- 
las, qui tiennent les Cavaliers alfis tort haut 
& fort mollement ; au relie ces nombreufes 
armées marchent & fe meuvent fans ordre & 
fans difciplinc : elles combatent de même , 
fondant tout à la fois fur l’ennemi , qui les 
taille en pièces, quand il fait profiter de leur 

confufion. , , 

Plulicurs Auteurs ont élevé jufqu aux nues 
la faqeflè du gouvernement Chinois, & la 
perfedion où ces Peuples ont porté les arts 
& les fciences. Pour moi, je ne puis m’em- 
pêcher de dire, que je les ai trouvé inférieurs 
en tout aux Européens. H eft vrai qu’ils 
font quelque progrès dans l’étude des Maté- 
matiques , de l’Aftrologie , & de quelques 
autres fciences; mais', à qui en font ils 
vables, fi ce n’eft au xéle infatigable des Jé- 
liiites qui s’y font tranfplantez , & qui leur 
ont porté avec les lumières de l’Evangile, 
celles des beaux arts. 

L'ÀmmolojranCba», Kamjit, OU 1 Empe- 
reur préfentement régnant, ell un Mongole 
ou Tartare d'Orient , originaire du Pays de 
Nieuchest , des environs du fleuve Amur. 
Corne ce Prince gouverne avec beaucoup de 
jufticc, il jouit de l’Empire avec beaucoup 
de tranquilité. Cependant il hait intérieure- 
ment Chinois, & leur préféré en toutes 
chofes les Tartares de fa nation , jufques la 
qu’il n’acorderoit point à un Chinois un em- 
ploi de quelque conféquence , fi 
fe faifoit préalablement naturalifer Manfure. 
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La Ville de Ptkittg n’eft prefque habitée que 
par de Tartares , les familles Chinoifes (co- 
rne je l’ai dit ailleurs) (i) , s’e'tant retirées 
aux Fauxbourgs , où elles ont leurs biens , & 
des marchez particuliers pour leur comerce. 
Toutes les perfones de marque de l’Empire* 
entretiennent un certain nombre d’efclaves 
qu’elles font obligées de vêtir, de monter, & 
d’armer, quand l’Etat eften guerre, moyen- 
nant une lülde qu’elles tirent annuellement 
de S. M. Chinoilè, qui peut outre cela fe 
fervir de ces memes elclaves quand elle le 
juge à propos Le nombre des Jéfuites de 
Peking n’étoit, lorsque j’y arivai , que de 
huit Féres , dont deux étoient Efpagiiols, 
trois Portugais, deux François, & un Ro- 
main- Les Chinois & principalement les 
Seigneurs de la Cour ont une haute eftirae 
pour ces Religieux, & pour tous les autres 
Ecclélîalliques chrétiens: les feuls Bonzis ou 
Prêtres des Idoles les regardent de mauvais 
oeil ; mais ceux ci ne portent que de foibles 
obftacles à la propagation de la foi Chrétien- 
ne, le zélé continuel, avec lequel les Mif- 
lîonairess’y apliquent, étoufant chaque jour 
Yyvroye, que ces Miniftres de Satan tâchent 
de répandre parmi le pur grain de l’Evangile. 
La Nation Ruflicnne a auffi dans Peiing u- 
ne Eglilè & des Miffioiiaircs , lelquels ont 

S é plufieurs Chinois de diflinâion à cra- 
r la Religion Gréque, 

Je crois inutile de doner ici une lifte des 

Chans 


(i) chap. 15. 
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Chans ou Empereurs qui ont régné dans la 
Chine jufqu’à ce jour, pareeque les perfon^ 
curieufes peuvent en voir un Catalogue exaw 
dans la Chromtoih Chinoife de Mr. Chrif' 
ùan Mcnzelms Coiifeiller & Médecin ordi- 
naire de S. M. Pruflienne, imprimée à Ber- 
lin^ en 1696 Je finis donc, en ajoutant à 
ce que j’ai dit ailleurs de la grande muraille, 
qui einbraffe une partie de l’Kmpirc Chitiuis, 
que cet ouvrage a moins de quoi furprendre 
par la beauté de fa firudurc, que par le tra- 
vail, & les fomes immenfes qu’il a dû coû- 
ter. C’eft ce dernier motif qui porte encore 
les Chinois à détellcr la mémoire de l’Empe- 
reur , q'ii a fait élever ce prodigieux rampart, 
pareequ’il a (difent ils) ruiné l’Empire de 
fond en comble. Le Père Alexandre Jéfui- 
tc m’aflTura qu’il avoir lui même, par ordre 
de l’Empereur, fuivi cette muraille , depuis 
fon comcncement qui eft à X'ünejl , jufqu’à 
fa fin. qui c(l au Sud Ejl vers la mer deCe- 
rée , & qu’il avoir compté de l’une à l’autre 
extrémité, 300. miles d’Alemagne, ajoutant 
que fi elle étoit bütie fur un terrain uni, ainli 
qu’elle l’eft fur des montagnes, fa longueur 
feroit bien de 400 miles. Elle a quatre en- 
trées, qui font les portes de Leaetung , de 
Daoure^ de L eling , & de Tibet. Elle^eft u 
large que huit Cavaliers peuvent y marcher 
coinodémcnt de front. 
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O N S I E U R Envoyd 

Extraordinaire de Sa Majeftc 
C2dr<>«»e, ayant fixé fon départ 
, de PtkifiF pour le i. du mois 
ac iviaia» après avoir terminé fes négocia- 
tions à la Cour de la Chine du mieux qu’il 
luiavoit étépoffible (i), j’avois d’abord ré- 
folu de l’acompagner jufqu’à la grande inu- 
K 3 raille, 

(t) Mf. à'lfr>4ïUff, Gentilhome de beaucoup * 
metite 8c Capitaine du Régiment des Gardes de Pr«- 
tr*rchitiiky , envoyé en l an i7*9; pat ** défont 
Empereur de la Crandt TifiJJit i la Chint , avec le Ca- 
raâére d’Envoyé Extraordinaiie , pour tenouvelet 
les Traitez avec cet Empire , 8t pour tachet d *"8** 
eer la Cour de Ftkitig î donei le} matW à UB COmeiCS 
réglé 8c libre avec la H<#*. 
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raille , mais Meflieurs du Miniadre jugèrent 
à propos de me réfufer un Paaèport , fous 
prétexte qu’étant deainé par Sa MàjeaéC^a. 
Tienne à rédder à la Cour du Chan (t), il 
me faloit une pèrmiaîon de la perfoue mê- 
me de Sa Majeaé tio^doi-Chanienne > non 
feulémént pour aler juf^u’à la grande murail- 
‘le, mais auas toutes les fois qde je vcfudrois 
aler coucher hors la Ville de Peking: Et ce- 
la , à ce qu’fls difoient, afin qu’étant un é- 
tranger, la Cour pût toyjpurs être afilirée 
qu’il ne m’arivà't aucun accident (i). Et 
coiiie Sa Majefié Bogdoi • Chanienne avoit 
déjà quité alors le féjour de Peking, pour 
aler prendre le diVertiaTeitient de la chafiè, 
ce ne fut qu’avec bien de la peine que je pus 
obtenir la permiflion d’acompagner Sadite 
Excellence, fous l’efcorte d’un Ecrivain du 

Con- 


(1) Tous lesT4rt<«r« donem àleurs Princes regnanis 

titre de Ûtani & corne la maÜbn qui ocupe à pré- 

fent Jè Trône de la Chine cft iflue de cette branche 
dci Tartàres Payens ^ qui nous cft ccniuc fous le nom 
des MrHftj^aUs Orientanx, les Empereurs de la Chine li 
e’ônformant à ^ coutume univcrfclle de leur Nation^ 
con fervent 'cricort à l^cutc qu’H cft le titre de Chsn. 
Confultez P Hif^tre Ù’ene'àlogiqne des Tatars, 

( 2 ) Mr» à fon départ de Peking , y laifTi 

en vertu de fts inïtrudions le Sr. Lange, en qualité 
«I^Agcnt acrédité de la *P^e, pour travailler à Joifii 
uu reglement du comcrcc & à rétablifl'ement d’une 
corefpondartce aifee entre les deux Empires ; le quoi- 
que le Miiiftére Chinois s’opolat fortement à la rélî- 
cencc dudit Sr.' Agent eu cette Cour, fous prétexte 
qu’elle étoit contraire aux conftitutions fondamenta- 
les de l’Empire, néanmoins ledit Envoyé extraordi- 
naire fut fi bien prendre fes mcfurcs , que le Bogdoi- 
Citan y dona les mains maigre toutes les intrigues 
conciaiics du Miuiftcic* 
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Confcildes afaires des Moungales k de qiael- 
Ss SoSs, jufqu’à CzhanMn, qui eft 
une Ville éloignée de Ptkiftg de 60. Ly ( ), 

‘"’tiVÎmoisde mrsiPeki»gM, 

Le 7. de grand malin je vis entrer dans la 
cour de mon logis un home, îiyant l^xté- 
rieur d’un miférable gueux , qui étoii chargé 
de quelques Poules fort maigres, de quel- 
oL plàfs de Choux falej, & de quelques 
ZTsSrarrafu.., qui eft une boiflon q.« 
k$ Chinois boivent au lieu de Vin , en la 

faifaiit chaufer avant la 

home ayant mis tout cela a terre dans la 
cour de^ ma maifon , aloit s en retourner , 
lorfque je le fis rapeler pour lavoir de lui, ce 
que\ela vouloir dire; fur quoi il me répon- 
dit que c’étoit une partie des provilions 
qu’jl. avoir achetées pour moi , par ordre 
” du'Uollége quia la dîrcétion des magazins 
”, de vivres de l’Empereur ; mais qiw n ay^t 
pu porter le tout en une feule fois, il s en 
aloit de ce pas quérir le relie „ Là delTus 
m’étant informé de lui quel home il étoit , 
il m’aprit; „ qu’il avoir fait un contrat avec 
ledit Collège de me pouvoir tous les 9. 
” ours d’une“ccrtaine quantité de provilions 
” ie bouche,, . Sur quoi je lui ordonai de 
reprendre fur le champ toutes ces Provilions. 

(i) Une Lyie la ahe fait ioftement jSo. PasGéo- 

"’tT^c’fone n’ignote que 1» .^ «îl^”1.aÉ 

maintenant la Capitale de la rfe»ar ,.& ^ 

pour U Ville la glus peupUe & U^plus grande de 

l’Univers. 
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<}u’il diïbit avoir achetées pour moi, & de 
ne^plus rien aporter dans mon quartier, juf- 
qu a ce que je fulîc informé au préalable de la 
part duConftiI des afaîres étrangères, corn- 
bien je, dévots recevoir journellement par or- 
dre de S. Majellé Bogdoi-Chanknnt, Si pat 
qui J aurois n le recevoir. 

Enfuite de quoi j’envoyai faire favoir aui 
Mandarins, qu’on in’avoit donez pour avoir 
foin de propofer au Coiifeil ce qui me pou- 
foit regarder , ce qui m’étoit ^rivé avec un 
home, qui étoît venu en la fufdite manière, 
me porter des provilions de la part de S. M. 

ogdot-Chanienne , & que je recevroîs tou- 
jours avec beaucoup de refpca tout ce que 
^ Monarque, par amitié pour Sa Majeflc 
nie feroit doner pour ma fubfif- 
^nce , pout^vû qu’on me Tenvoyat d’une 
manière convenable ; ks faiiànt prier en me* 
me tems, de me faire favoir en quoi confîf- 
J entretien qui m’étoic dertiné par la Cour, 
our quoi ces Mrs. me firent favoir en répon- 
le, „ que je recevoîs à préfènt le même en- 
,, tretien, que j’avols reçu auparavant pen- 
dant la Réfidence de Monficur l’Envoyé 
„ Extraordinaire en cette Cour, & qu’üs a- 
,, voient fait déjà un acord avec un certain 
nome , qui me livreroît régulièrement mes 
,, provifions „ * Je leur fis repréfenter là- 
ceuus, „ que je n’avois eu aucun entretien 
„ gparé pendant la Réfidence de Sadftc 
9 , Excellence a Peking , ayant toujours eu 
„ 1 honeur de manger à une même table a- 
„ vecelle: que pour cette raifonje nepou- 
,, vois rien recevoir maintenant, avant que 

« 
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„ dcTavoir préciKment en quoi il 

& qu’après cela, je les pnerois de me 
” faire payer à moi même le montant de 1 ar- 
” gent, qu’il en faloit doner aupourvoyeur 
’àcs Mrs. ne manquèrent pas de me faire re- 
montrer fur cela , „ qu’il "C 
„ miner de li près ce que le fans au 

; cune obligation, me faifoit doner par une 
,, clémence particulière „ . Mais je les fis 
alfurer fortement à mon tour , „ que je rie 
„ recevrois abfolument rien en cette manié- 
„ re; parceque j’étois fort en 

devois croire, que Sa Maj. Baudot -Coa 
" Hientte entendoit qu’une femblable perPojj® 
fût chargée de la difpofinon de ce 

„ m’avoitdeûiné pour mon entretien 

te rèfolution déplut furieufement à Mrs. les 
Mandarins , qui avoient compté de 
leur table de mes providons : mais 
que dificilement ils viendroient a bout de 
faire valoir leurfavoir faire en cette pealion, 
ils me délivrèrent à la fin la fpecificati 
fuivante , difant, que c’étoit la ce qui m é- 
toit deftiné par jour pour mon entretien par 
©rdre du ChAn* 

r. Poîflfon. 

I. Brebis. 

J. Pot de 7arrafune* 

1. Poule. 

Jatte avec dalaît* 

Onces de Thé. 

Onces de Beurre; 

Onces d’Huile de Lampe. 

Gin de Choux fàlei. 

K f 


1 . 

a. 

a. 

I 

V 


a. Pe* 
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2. Petites Mefarcs de Ris^ 
if. Gins de Bois. 

A mon interprète par jour. 

!♦ Once de Th/. 

1. Gin de Farine. 

2. Onces de Beurre. 

2. Onces d’HuîIe de Lampe. 

2. Petites Mefures de Ris^ 

8. Gins de Bois. 

Et tous les 9. jours une Brebis. 

A. chacun de mes Domeftiques par jour. 

14. Gin de Viande de Bœuf, 
ï. Once de Sel. 

I. Mefure de Ris. 

J*. Gins de Bois. 

,A uu Dragon que Monfieur l’Envoyé Ex- 
traordinaire avoît laiffé à au fujet de 

quelques TapilTeries , auxquelles on travail* 
loit .pour Sa Maj. Czari€K»e^ 

I. Mefure de. R»s. 

1 . Once de Th/. 

•5. Gin de Farine. 

2.. Onces de Beurre. 

2. Onces d’Huile de Lampe, 
ç. Gins de Bois. 

Et tous les 9. jours une Brebis, 

Par des Onces il hnt entendre des Lae», & 
par des G/w des Livres. 

En fflfc. douant cette Ipécification IcsMan» 

dtu 
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darîns me dirent ; „ Que pârcequ’on feroit 
obligé d’acheter les Ütebrs , les Poiuons , 

” les Poules & le Lait de mes provilionsi 
’’ areent comptant , j’en pourois recevoir pa- 
reniement la valeur en argent ; niais qu a 
” l’égard des autres articles , il faloit m aco« 

!! moder à les recevoir en nature des rmga^ 

. zins du Cban (i): fur quoi je les aflurai 
que je ne m’y opoferois point , pourvû 
que cela fe fît d’une manière décente & 

”, non par des gens inconus , qui prendroient 
la fuite après les avoir mis bas dans la 
cour du logis , corne cela s éroit déjà fait 
une fois,,. En même tems je leur deman- 
dai fi je pourois avoir encore les Chevaux 
dVSh Maj. Hoi^doi Chamenne, pour m’en 
* ftrvir quand j’eu aurois befoin , corné ce- 
** la s’étoit pratiqué dans le tems de Mon- 
” fieur l’Envoyé Extraordinaire,,. Ils me 
répondirent là delTos ; „ que je pourois à la 
vérité avoir toujours les Chevaux duC<b<j»; 

” mais que corne les écuries de la Cour é- 
” toient fort éloignées , il feroit néceflaire 
” que toutes les fois qué je voudrois fortir 
** K 6 ' „ je 

fil L’Empereui ■ de la Chine reçoit la plupart des 
contributions de fes fnjets de la campagne en denree» 
& manufiautts du cto de chaque ttoirtnce , qui 
Ibnt enfuite difttibudes en la meme manidie à tous 
ceux qui font au fetvice de ce Monarque, & comptées 

?c entte dans 1^ trefor 4“ Chan y 

provenir qtte des contributions des des 

Ivntréc & drfoïtici des droits du palTa^c, des NU- 
d’Or ÔC ^ ^es amandes ou confirca- 

îioas 5 cetjui ne laiffr pas' cepeudam d’dUi par 
à.dcs fomes imm«ûrc5, 
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», je le leur fiffe favotr le jour d’auparavant; 
„ & qu’alors ils auroient foin que les Chevaux 
„ fuirent le lendemain de grand matin en 
», mon quartier ,, . (i) Pour, couper court 
à cet inconvénient , & pour n’étre pas tou- 
jours obligé de leur dire, où je voudrois aler, 
je pris la réfolution d’acheter 6, Chevaux & 
de les entretenir à mes dépens, quoique le 
fourage foit fort cher à Peking. La garde 
qui avoir été auprès de l’hôtel de Rujfie du 
tems de Mr. l’Envoyé Extraordinaire fous- le 
comandemenr d’un Brigadier, y relia fur le 
même pié après fon départ, de même que 
deux Mandarins du 37. ordre (2.) avec un 
écrivain , pour recevoir de moi toutes les 
propoifitions quej’aurois à faire, foitde bou- 
che foit par écrit, & pour en faire leur raport 
conlèil des afaires étrangères; & cette dif- 
pofition ne laillà pas au comencement de me 
paroitre de fort bon augure. 

Le 

(i) A quelque tems qu’il puilTe faite, >0 

monte a Cheval lorfqu’on a des vifites à faire par la 
Ville J mais les Piinccs du fang & les autres grai^ 
Mandarins de l’Empiic, fe font ordinairement porter 
en Litière en ces ocafîons acompagnes d'une grande 
uite.de Domciliques. 

(2.) Tout home conftituc en quelque charge ou di- 
gnité publique dans la depuis le premier ^ul* 

qu’au dernier, eft apeJë du nom de MAndarin : Delà 
vient qu’il y en a de plufieurs ordres , qui font tous 
ëiilingiîtz les uns des autres, par leurs habits & par 
les caraôércs & figures diférentes , qui font biodccs 
ou tiiTues dans ces habits; deforte qu’on peut d’abord 
lavoir en voyant un de quel ordre il eft,, 

atendu qu’il ell défeadu à tout ManiArin fous des pcir 
itcs tiès- rigouicufes de paroitre eu public laui poi-- 
tfixl’kabit afcâè \ (ou oxdzc^ 
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Le 9 le Brigadier de la garde de mon hô- 
tel me fit favoir , que Sa Maj. Bogdot-ChA- 
nienne leroit le lendemain de retour de la 
chafiTe : & que li j’avois envie d’alcr au de- 
vant d’Elte, on doneroit ordre que les Man- 
darins fuffent prêts à m’efcorter avec une 
Garde à Cheval pour la fureté de ma per- 

Le I O. je montai de grand matin à Qie- 
val pour aler au devant du Chau, Des que 
S M m’eut aperçu, elle m’apela &medc^ 
manda , fi je ^e ynennuym Pas 
dans un hmftre étranger iyj fi éloigné de 
r Europe ; elle s’informa encore y fi je me 
ponds hien fi j'étois content de toutes cbo^ 

Ces. Sur quoi ayant remercie S. M.avec une 
profonde révérence de fon acueil gracieui , 
te l’afifurai que je me portes parfaitement 
bien- £5f que je ne pouvais quetre 
tent ayant le bonheur de réftder a la Cour 
d^un fi grand Monarque. Apres quoi S M. 
m’ayant congédié, elle fe fit porter en fa h. 
tiére à Pekingy fuivie d’une Cour fort nom- 
bteufe(i).. ^ 

ans Uina.t«i maUiletott un ‘^Monarque 

Wucoup d“pou\on (UI fon efpiit . «c .1 les confol- 
®'.*' :?7:l a .n. toutes les ataires importantes. 



fcTTans Cànes; L îtrnce fon" ttoifieme fils,, 
|ulp,M. le confctt des Pères Jéfuites ïTort déjà U 
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Le tt. iz. & 13. je fis notifier aux Man* 
dariiis Sollkiteurs de mes afaires , „ qu’ayant à 
„ faire travailler à plufieuis ouvrages pour 
„ l’Empereur mon Maitre,- je pourois bien 
„ avoir befoîn de l’argent dont diférens Mar- 
„ chauds de cette Ville fe trouvoient être re- 
„ devables au CominTaire Gufaitnikoff ^ qui 
„ avoir été en dernier lieu à i'ek 'wg avec la 
,, caravane de la Sibérie (i); & que je les 
„ priois de m’acorder leur afliftance pour fà- 

ciliter le recouvrement desdites fumes, 
„ utendu que les débiteurs s’étoient engagez 
„ par devant Monfieur l’Envoyé Eïtraordi- 
„ naire de me fatisfaire à cet égard inconti- 
„ nent après fon départ „ . Les Mandarins 
s’expliquèrent fort favorablement là defTus ; 
mais nos débiteurs en ayant eu le vent, fèré- 
lirérent à la campagne , ce qui m’obligea à 
remettre cette afaire jufqu’à une autre fois. 

Le If. S. Mi tSogkoi~Cha»ieHMe ala à 
Czchnn achmmetine, qui eft un Château de 
plaifancc de ce Moiiarque à 1 2 * à Vüc- 

ciderf 

ÎBandement désarmées de l’Empire fur la fin du Ré- 
gné de fon Père, lui a fnccédé à l’Empire: car le dé- 
TOUt Empereur avbit fait confiner quelques aii^ei a- 
▼ant fa mort les deux Princes Tes fils aiucz dans une 
^roi*e prifon , à caufe de quelques pratiques de rc- 
’rolte vraves ou rupofëes, enjes déclarant exclus de 
H fuccc/fiqn à l’Empire. Cependant leur frerc les a 
rtmis en liberté incontinent après fon avènement à 
l*Empire, & les a comblez de bienfaits, pour leur 
i^rc oublier le paffedroit qu’on leur a fait en fa fa- 
veur. 

(i) On donc le titre de CômijfAire \ ceux qui ont la 
«üïcélion des Caravanes , qui Jviennent ea tcius ^ 
]^X‘dc la Siberie pour acgociei ï 
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ttdentàiPekinfr^ OÙ il fait ordinairement fa 
rélideiice. Mais ayant obfervd en paffant , 
que les arcs de triomfe & autres fembkbles 
ornemens « qu’on clevoit pour le jouF de Ci 
naiflànce des deux côte?, du grand chemin 
tout pavé de gros carreaux de pierre de taille, 
qui mène de Peking à Czchan-zchuntiieifut ^ 
n’étoient pas de la magnificence acoutumée, 
tout le Minîftére en fut drfgracié pour plu- 
üeurs femaines: fur quoi Mrs. les Miniltres 
ayant incelTament fait démolir tout ce qui a»- 
voit été bâti auparavant, firent ériger de nou- 
veau depuis le Palais de l'Empereur à Peking 
jufqu’à CzchaH-zchunnienne , un grand nom- 
b'^e de portes triomfales & de colones d’une 
architefture tout à fait magnifique & d’un 
goût exquis , embellies par tout de dorures 
& de fêlions d’étofes de foye de toute forte 
de couleurs les plus vives. _On y voyoit auffi 
en divers endroits des téâtres d’une beauté 
charmante, où les Comédiens les plus habi- 
les s’éfbrçoient à l’envi , de repréfènter en 
leur perfeélion les pièces de téâtre les plus 
dificiles, au concert d’une Mufique complet- 
te, tant pour les voix que pour les inftru- 
mens , le tout entremêlé de divertrCTcmens de 
Danfeurs & de Sauteurs. Tous ces ouvra- 
ges fe trouvant achevet, Mrs: du Miniflérè 
tranfportérent en corps devant le Palais 
Impérial, fupliant ce Monarque à genoux Sx. 
le vilàge profterné en terre , de vouloir leur 
rendre fes bones grâces & de vouloir bien en- 
voyer quelqu’un de Ik part pour examiner 
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cette nouvelle fttuâure (i ). Mais S. M. 
Bogioi Chanienne leur fit dire , qu'elle ùe 
voulêit rien voir de tout te la: ^ qu'elle ne 
cél^reroit pas non plus le jour de fa naiiïnnce 
a Pektng, atendu qu'elle ne ferait pas moins 
Empereur de la Chine a C Z,chan^zchunnienne 
qu'elle l'était à Peiing ajfsfe fur le trône Im. 
périal (,i). 

Le j 6. je fis prier les Mandarins Sollici- 
teurs de mes afaires de me venir voir pour 
des afaires qui regardoient le Confeil • fur 
quoi on me fit fiivoir , que l’un d’entr’ eux 
étant malade, l’autre n’oferoit fe mêler d’a- 
faires qui regardoient le Confeil, fans le con- 
cours de fon camarade; ce qui m’obligea de 
prendre patience jufqu’à ce que celui qui é- 
toit malade lèroit rétabli, & que je pourois 

les 


fil Les honcurs qu’bn rend à l’Empereur de la Ob/- 
m vont ni (qu’à Vadoration , tous ceux qui veulent a- 
TOit audiance de lui , étant obligez de fc profterner 
trois fois devant lui , de quoiipcrfooc ne peut (ê dif- 
penier» ni même les AmbaÛadeurs & autres Mînif^ 
tjcs étrangers : Mr. à'IfmaïUff nonobftant fa qualité 
ci Envoyé Extraordinaire de la ayant été obli- 

1 la, aulfi bien que tous les autres. 

(2; Le défunt Empereur delà Chine tenoit les grands 
-wigneurs Chmins bien court , atendu qu»îl fa voit bien 
ejue dans leurs coeurs ils ruportoient toujours impa- 
tiemment le joug des Tartares, Cependant depuis les 
grandes exécutions qu’il fit faire dans les premières 
anées de fou règne, ce Monarque faifoit rarement 
punir de mort Ies< grands Mandarins Chinois y qui tom- 
boicnt en fa difgrace , fe contentant de les conda- 
ner a de li grofics amandes pécuniaires, qu’il les met- 
toit par là abfolumcnt hors d’état de pouvoir entre- 
|iicndrc quelque chofe contre fon autorité, quelque: 
^vic qw’iis cû poufoicût avoir d’aillcuia. ^ 
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’fS voir tous deux enfemble. ^ 

Le 18. 19. & 10. je voulus me fervir de 
l’ocafion de la maladie de mon Mandarin , 
pour faire quelques vifites cheides Marchands 
de ma concilTance & chez les Pères Jéfuites, 
efpérant de les engager par la de venir pareil- . 
Icment me voir à leur tour, & de pouvoir ^ 
m’entretenir quelquefois avec eux lur le^ co 
merce de cet Empire : mais je trouvai par 
tout qu’on me recevoit avec une civilité ex- 
trêmement gênée, principalement les Mar- 
chands, qui faifoient femblant d’être ocupex 
à d’autres afaires importantes .* demrte que 
voyant qu’il me feroit affez. dificile de P®tve- 
nir à mon but dans la conjonâure pré fente , 
je crus que le meilleur parti que je pourois 
prendre, feroit de remettre ces fo«es de vi- 
fites à un tems plus convenable. Mais par- 
cequ’ils ne pouvoient point douter quune 
femblable manière de me recevoir ne meut 
doné ocafion de faire bien des réflexions , us 
me firent favoir par main tierce; ,, que mes 
vifites leur feroient toujours très agréables, 
” & qu’ils fouhaiteroient de tout leur cœur , 
” de me pouvoir divertir tous 1« jours du 
mieux que les coutumes du Pays le leur 

’! permettoient, & de venir me voir pareille- 

* ment dans l’ocafion , fi ce n étoit la peur 
. des Soldats qui me fuivoient par tout, qui 

les en empêchoit : car en cas qu on ne pla- 

* cat pas ces Gens dans la meme chambre , 
’ où ils feroient avec moi, & qu’on ne leur 
’ donat pas tout ce qu’ils fouhaiteroient , ils 
” pouroient les aeufer d’avoir avec moi un 
r comerce clandeftin de grande importance. 
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,> ou quelque autre négociation fufpeéle ce 
„ qui ne manqueroit pas de leur coûter une 
„ fome coniidérable, & peut-être même de 
i, Ics^ ruiner entièrement,, , rn ij ça • 
que Mrs. les Pères Jèfuîtes ne pouvoient pa 
avoir tant a miiidre de l’infolence des bS- 
dats de ma Garde que les Marchands h 
^alitè de Gens de Cour qu’ils portent, l’ear 
douant une tout autre confidèration parmi 
le Peuple que ne l’ont les Gens ordinE 
HMis en qualité d’è rangers ils prérendolent’ 
qu ils ètoient obligez de prendre toutes les 
prècatmons poflîblcs , pour ne pas douer lieu 
a des foupçons (i). Cet avis ne me furprit 

aucu- 

*** TMAr., qui leene i 

ptéfçnt dans a aprij aux dèperts dVl/u» 

‘'«‘‘oivenl fe «po^r benu^„„ 

lur la fidélité de la Nation Ciintiie ; c’eft pourouiü 
ryutc Ja Milice de TEmpire qifafi* cdihoofee Aé> 

, qui jbniffi nt à cette: oc^fion de 
pieio»at.»es fort confidérables,. ce qu" les 
^nd extrêmement infolens & quaû iulupottab « 
envers les chinns; & corne le nombre dtf cef Taruns 
ne feroit pas naturellement iXlez grand pour te2 én 
Empire auffi eteiidu que la chine, le défiin" 

A « Augmenter “é 

n^ombre, de faire un rdglemeht, portant que tous les 
Tsntrej MempiUi homes & femmes, qui ft niarieroient 
àravemt a des «,W,V ou C6/«„y>,;feroicnt oK 
à faite elever leurs enfans félon les co«tun?Æ 

if ^ ^ Langue Meungk- 

A* ^ yic moyennant ces prccautioas, c« éifaàs nez 
^un^,»,^4/»& d’une femme Chinoire ou d'une fem- 

feœ”"!,' ÏÏS;. •“« «••• 

M Ce n’etoit qu’une cxciife des Pères Téfuites pour 

fe 
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aucunement , fur 

tîon , dont je conoiffois déjà paflablement le 
génie , atendu que dans les afaires d une na- 
mre aufli dificile , que l’etoient celles que 
j’avois à ménager , les 
d’ordinaire fort épineux par ^j^us les Pays du 
monde : mais je ne lail&i pas j>our cela de 
me flater , que cette entrée defavantageufe 
dans l’exercice de ma charge aloit dans peu 
changer à mou avantage, ^ abord que S. M. 
Bordoi-Chavienue Mto\t reçu la Lettre dc 
créance de l’Empereur mon Maître. 

Le 2 i. mes Mandarins vinrent tous deux 
me voir pour favoir ce que j’avois a propo- 
fer au confeil : fur quoi je les priai. .. 

„ (i) De faire fouveniren mot) nom l ^j- 

„ Ugamba ou Préfident du Confeil^des afai- 
étraiiffércs* Qu’on avoit laïuc la Let 
” îre de C& de S. M. bien 

” au delà du terme acoutumé entre nies 
I mains & que j’atendois par fon 
’ ordres de S. îA.Bogdo,-Cj>an,e»»e , quand 
il lui plairoit de la recevoir. 

, il) Dc vouloir informer ledit rréli- 
„ dem que j’avois réfolu de louer une ma^ 
” fon pour mot dans le voilinage de 1 hôtel 
;; de Lffi. vers le tems de l’arivée de la^c^^ 

la petlone ne Uut P0«TO P pout.meuajM 



tous les f' la Reli- 

Bir il ne vint point a EtAts • Que dçs Cap*i- 

gion CMiqtie.%omMne ca fes ^ '--ir- 

cins. 
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)> wvane, afin qu’on pût réparer en afen- 

” ’ ‘î"* menaçoit ruine de 

„ vieilleire , & qui pouroit bien être abatu 
,, entièrement par les pluyes qui aloient ve- 
’’ ® moins de cette réparation le Co- 

„ millarre n y fauroit venir loger à fon ari- 
,, vée a PeMg , excepte' qu’il ne voulût 
„ sexpofer de gayeté de cœur à faire des 
pertes confid érables. 

(3) De vouloir demander pour moi un 
„ palleport avec l’efeorte néceflàire, pour 

” nf ^ tems de 

„ 1 Ambaflade, quej’avois à expédier incef- 

y, lament pour (i). 

Ledit bagage étoit une partie de foye crue, 
que J avois achetée pour le compte du Sr. 
N$colat Chnjîtztj, pour caiireà effets, qu’il 
avoit laiffe?, entre mes mains ( 2 ). 

La réponfe que je reçus immédiatement a- 
pres de ces Mrs portoit en fubftance; „ que 
„ 1 tmpereur lui même m’ayant afligné cet- 
te 

(0 StUntinsk;! eft k deiniêre FortetelTe de la de- 
ïeNtrd-Outft de la Chixt -, 
*.*''*. fituee dans le Pays des Aé>»bm/« fui la 
iive droite de la Rivière de Sr%4 à 30. journées de 
Pel^ni U à ft. Deg. 30. Mm. de Latit. Le climat de 
S,l,K-«sk?- eft fort doux, & le tetioir des environs 
res bon: mais les MoungAles Occidtntaux qui l’habiteiit» 
f de cultiver les terres 5 cependant 

tout ce qu on y Cfme & plante réuflit à merveille. 

foi* a 1' "* <«« <l“fi que de 

loye de la Chine i aufïï eft clic .certainement la mcil- 
Jeure du monde, tant pour la beauté que pour la 
borne, étant une afaife de fait, qu»avcc deux livres 
ûc loye de la Chine, on va plus loin dans les manu- 
tadturcs , qu avec trois livres de foye de Perfe & dV- 
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te maifon pour mon logement, perfonene 
! s’expoferoit facilement à lui infinuer , que 
” je n’en étois pas content, & qu’à moins 
” d’une petmiffion fpéciale de fa part, per- 
fone en tout Pekinj', fût ce le Prince Im- 
” périal même, n’oferoit me louer une mai- 
’l ion , vû que cela auroit l’aparence , co- 
** me li S. M üpgdoi-ChanieHne n’avoit pas 
” une maifon logeable à doner à une perfo- 
’’ ne étrangère „ . A quoi je répliquai : 

, que je ne doutois aucunement qu’un fi 
’ grand Monarque n’eût afl'ez de maifons, 

, pour pouvoir loger tout autant d’étrangers 
, qu’il lui plairoit , mais que j’étois très per- 
^ fuadé , que des que S. M, Bogdot~Cha^ 

”, rnemte fooit informée de l’état de cette 
” maifon , elle ne voudroit pas m’obliger à 
y demeurer davantage : qu’au Cirplus c’é- 
” toit agir diredement contre fe Droit co- 
” mun reçu par tout l’Univers, de vouloir 
” gêner une perfone publique jufqu’au point 
’ de l’empêcher de louer pour fon argent u- 
” ne maifon, où elle pouroit avoir fa como- 
” dité , fans en avoir fait parler auparavant 
” au Monarque même „ . Ils me répondi- 
fent là deffus ; „ que les manières qui éi 
toient en ufage en Europe^ n’étoienr point 
* reçues cher eux : & que, corne tous les autres 
*’ Pays du monde avoient leurs coutumes 
” particulières, la Chine avoît auflî les fien- 
nés, qui ne fauroient être changées» pour 
„ quelque râfon que ce pût être „ . Ils me 
dirent même nettement , qu’ils ne pouvoient 
pas écrire au Conlèil Ikr ce fiijet, d’autant 
qu’ils favoient certsûnement que perfone n’ofe- 
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roit en faire la propofiiion à l’Empereur. 
Sur quoi leur ayant répondu , „ que cela é* 
„ tant , il taloit bien que je prilFc patience 
„ jufqu’à ce que l’impoflibilité d’y reHer da« 
vantage m’obligeroit d’avoir recours à d’au» 
très mefures „ ; Ils me jfirent d’eux mêmes 
la propofition, „ s’il ne fè pouroit pas qu’on 
„ fupliat leC^a» de me faire doner une autre 
„ maifon , fans alléguer que celle que J’ocu» 
„ pois ptéfentempnt étoit fi mauvaife „ » 
mais voyant que je ne prétendois en for- 
tir que parcequ’elle étoit fi délabrée, ils per- 
fiftérent à dire , qu’il étoit impoliible qu’on 
en pût faire la propofition à S. M. fur ce 
pié là. 

Le 23. les fudits Mandarins vinrent dere- 
chef me trouver pour me dire, „ que le 
„ Prélident confulteroit les autres Membres 
„ du Confeil fur ma Lettre de Créance, & 
,, qu’il en feroit Ibuvenir l’Empereur, lorf- 
„ quel’ocafion s’en préfenteroit; Mais que 
,, par raport à l’expédition du bagage, il 
,, faloit que je prifle patience jufqu’après le 
„ jour de la nailTance de l’Empereur, puif- 
„ que les préparatifs de cette Fête ocupoient 
(, tellement à préfent tout le monde, qu’il 
„ étoit abfolument impoflible de vaquer à 
„ aucune autre afaire , de quelque impor- 
„ tance au’elle pût être. 

Le t . d’Avril Y Abloye ou Maître des cé- 
rémonies du Chan me fit inviter par ordre de 
S. M. liogdoi Chaniemt de venir à Czchtitf 
Zchunnienne : lur quoi n’ayant pas manqué 
de m y rendre a l’îiTftant , je n*y fus pas fi- 
tôt ativé que j’envoyai faire favoir mon ari- 

^ vée 
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v<Se au fusdic Ahlaye, Et étant alé enfuite le 
voir en fon logis, j’apris de lui, que S. M. 
Bagdoi-Chanienne avoit été dans rintcntion 
de m’admettre le meme jour encore à Tau- 
diancc , mais que d’autres afaîres lui étant 
furvenues inopinément, elle lui avoit ordoné 
de me mettre en mains une pièce qui étoît 
achevée de la tapifferie, à laquelle on travail- 
loit pour S. M. Cz,arienne , afin que je la 
puÂè envoyer d’avance en RuJJie par un Ex- 
près , & aflurer la Cour que les pièces qui 
reftoient à faire ne manqueroient pas d’être 
achevées en trois mois (t). Je me fervis de 
l’ocafion du palTeport & du convoi , qu’îl 
me faloit pour l’expédition de cette pièce de 
tapîflèrie , pour prier ce Seigneur , „ qu’il 
„ voulût avoir la bonté de faire enforte que 
„ S. M. fîtordoner au Préfident du Confèil 
des afaires étrangères de me doner en mê- 
me tems un pafleport & l’efcorte néceflTaîre 
pour le bagage reftant del’Ambaflade, que 
j’avoîs à expédier: & qu’il voulût encore 
prendre la peine de s’informer, quand il 
plaîroit à S. M. de recevoir la Lettre de 
Créance de S. M. Czarïtnne dont j’étois 
„ chargé ,, . Là deiTus VAhloye m’ayant 
prié de m’arêter en fa maifon , en atendant 
qu’il iroit eu faire la propolitîon à l’Empe- 
reur, 


» 




( 1 ) Les tapllTcncs Chînaifts font ordîttaîrcment fai- 
tes de Satin a grandes figures de broderie d*or 5c de 
foye, d’un coloris extrêmement brillant , mais d’un 
defieln peu corcél. On n*cn trouve guéres d’ajuftccs 
poux ramcubicment d’un apartement, à moins qu’on 
ne les faiTe comander exprès pour cet effet , ou qu’ou 
ne les xailemble de divers eadroiest 
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reur , il me raporta à fon retour ; que S. M 
ferait inceJjj’ameKt douer f es ordres auConfeti 
afin qu'il eut à me pourvoir des pajj'eports (ü 
efeortes nécejj'aires , tant pour la Tapijfeùe 
que pour le bagage que je voulois expédier; 
Mais que cela ne fie pour oit faire qu' après k 
Fête : Que pour ce qui étoit de la Lettre de 
Créance, il n’avoit pas trouvé à propos d’en 
parler à l’Imptreor, atendu qu’il lui paroif- 
foit que S. M. Te fouvenant d’ailleurs de ma 
perfone, elle n’auroit garde d’oublier ma 
Lettre de Créance ( i ). Cependant il me 

doua 

' (•) Le.déftjnt Empereur de la Chine malgré fon 
grand âge , avoir encore la mémoire fi excellente 
peu de teros avant là mort, tju’iin Tére Jéfuite F/a- 
manJ, quieft encore à Ptkjng, raconta à un de fcs a- 
m\s Caihèllque-%‘miim de la fuite de Mr. à'ifmaïlef, 
qu’il y avoir environ ao. ans & davantage , que ce 
Monarque lui ayant moi -.ré un jour un Pivert , lui de- 
^ manda s’il y. avoit aufTî de cette cfbccc d'oifeaux en 
Ion Pays, & qu’ayant répondu qu’or*/ , il avoit- etc 
oblige de lui en dire le nom en Flamand', que peu de 
> ; tems ayant l’arivée de Mr, d'Ifmaïhff^ l^Empercur 
ayant jeté par hazard les yeux fur un fcmblable oi- 
feau, s’étoit avife de lui demander derechef, s’il s’ eh 
frouvoit de la meme cfpécc en fou Pays, & qu*ayanf 
répoiidu cette fois que «oi», ce Prince lui demanda j 
fouréjuoi il ne. lui difoit pas U vérité ; & sUl m fe fouve- 
neit pas, efue dans un tel tems il lui avoit dit , qu'tl y a- 
2 oit de fembUbles oi féaux en fori Pays : fur -quoi lui Père 
JcTuitc ayant avoue qu^il étoit déjà fi longtems hors 
de la Flandre, qu’il nc fauroit en conlcience afl'urcr 
pofitivement , s*iJ y en avoit ou non i l’ Empereur lui 
demanda, s*Ù 7 i*’en favoit donc pas ic nom, à quoi ayant 
paieillemcnt répondu que non, ce Monarque trouva 
fort plaifant, qii^ lui Jéfuite avoit oublie fa Lrngic 
Maternelle, tandis qu’il le îouvenoit fort bien cncojc 
qu’il lui avoit dit 20. ans paflez, qu’on trouvoit de 
îenriblablcs oifeaux en fon Pays, & qu’on les apeloit 
d’un tel nom , lui en difaat en meme tems ic liom 
en Flamand, 
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dona en quelque manière raffurance, que le 
Chan nediféreroit pas longtems à la recevoir; 
enfuite de quoi il me fit des excufes de ce 
qu’il ne pouroit pas m’entretenir plus long- 
tems , parcequ’il ètoit obligé à s’en retour- 
ner inceflament à la Lour. 

Le 2. on devoir félon la coutume ordi- 
naire célébrer en grande magnificence à 
Czch/m-zchunnienne le jour de la naiflance 
de l’Empereur, mais d’autant que S. M. é- 
toit encore mécontente duMinillére, elle ne 
reçut que les complimens ordinaires à cette 
ocalion, fans aucune autre cérémonie: après 
quoi chacun fe retira chez lui. J’eus corne 
les autres l’honeur de faire mes complimens 
à S. M. fur fa fête. Ce qui me parut mé- 
riter le plus d’ctrèvu en cette ocafion étoieiit 
3®oo. Vieillards , dont le moins âgé avoit 
6c. ans , qui par ordre exprès de l’Empereur 
avôiciit été mandez à Pékin)' de toutes les 
Provinces de l’Empire. Ils étoient tous ha- 
■ billez de jaune, qui eft la couleur des livrées 
Impériales ; & après qu’ils furent arivez à 
Czchan-zchunnienne en marche de parade, ils 
alérent fe ranger dans la Cour du Château , 
où ils eurent l’honeur de faire leurs compli- 
mens à l’Empereur : enfuite de quoi S. M. 
leur fit diflribuér à chacun fans diftinâion 4. 
l,aen d’argent & les renvoya chez eux. 

Le même jour le Prêtre Laurentij de l’E- 
olifc de Si. Nicolas ÀPeking (i) meT'préfenta 
Tons. VIII. L un 

(i) Ceux du culte Grtc n’ont qu’une feule Eglife 
rekjnt, mais ks CMhtUqtit-'KîmMut y ont trois îgl>* 


i4i J O U R N A L U 
un mémoire de quelques dettes, qu’il avoit à 
prétendre de divers particuliers de cette V ille 
par raport à la fucceflion du défunt Archi- 
Mandrite, en me priant de lui vouloir acor- 
der mon afliftance en cette afaire. 

Le 3. ayant reçu du Confeil le pallèport 
nécclTaire pour le Courier que je devois faire 
partir avec la pièce de tapillérie, je le dépê- 
chai le même jour encore fous l’efcorte d’un 
'Courier Chinois. 

Le 8. quelques inconus étant entrer cher 
moi me firent dite par le moyen de mon in- 
tapréte , „ qu’ils avoient acheté pour moi 
,» un certain nombre de Brebis ; mais que fi 
„ je ne voulois pas les avoir en nature, ils 
„ étoient prêts à me doner une demie Laen 
„ en argent pour chaque Brebis,, . Je ne 
manquai pas de renvoyer encore ceux-ci de 
la même manière que le premier , en leur 
failànt favoir, „ qu’il filoit qu’il vînt quel- 
„ qu’un du Colége qui a la direêlion des 

„ maga- 

fes publiques fort magnifiquement bâties , où l’on 
voit tous les Dimanches & jours dcFctes une afluen- 
ce extraordinaire de monde de toute condition, étant 
permis à un chacun de fc faire de la Religion Caibo^ 
liijue-T^matne, Cependant l’on y trouve cette fingu- 
laritc, que les homes ne Ce découvrent point la tctc 
pendant le Service Divin , pareeque c’eft une cfpécc 
d’infamie chez les Chinois y d’avoir la tête decouverte, 
Ôc qu’on n’y voit point de femmes , à caufe qu’elles 
ont leurs Eglifes paiticuliércs. Le défunt Empereur 
de H Chine favoriloit même le culte de l’Eglife 
maîne ù un tel point, qu’il avoit ordoné que tous les 
fils des Mandarins qui étudioient fous la diicdion des 
Pères jéfuites fcioient obligez d’alcr tous les Diman- 
ches & jours de Fêtes à leurs Eglifes, ce qui dona 
tcriiblcmcfit de l’inquiétude aux Eoazcs Chinois^ 
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magaiins des vivres de l’Etnpererir , pour 
,j m’indiquer les gens qui dévoient m’aporter 
,, des provUions,, . Ils tentèrent encore en 
diférentes ocafions de faire entrer de cette 
manière du bois & d’autres provifions chez 
moi, fans que je pulïè jamais aprendre qui 
ils ètoient, ou de la part de qui ils venoient 
Le II . je reçus le paffeport pour le bagage 
du St. NnoUt Chriftizij , ’.que je dépêchai 
deux jours après de Pekitig fous l’eftorte 
d’nii Courier Chinois ; le Préfident du Con- 
feil me fit dire en même tems ; „ qu’il ne 
,, faloit pas que je fiffe beaucoup de fembla- 
,, blcs expéditions , tandis que les nouveaux 
,, traitei de comerce entre les deux Empires 
,, ne fèroient pas encore ratifiez dans les for* 
,, mes acoutumées , vû qu’on n’avoit^ pas 
,, entendu conlêntir à un paflage continuel 
,, par petites caravanes , corne moi même 
„ j’en favois fufifament les railbns, ayant 
„ affilié à toutes les conférences tenues à ce 

„ fujet. _ , ■ , . 

Le 13. j’apris que S. M. Bogdot'Chamen^ 
ne aloit partir incelTament pour Jegcholl, qui 
ell une Ville nouvellement bâtie avec un ma- 
gnifique Château hors de la grande muraille, 
a 440. Ly ou 1. journées de pofte à VOrtent 
de Pekinz , où elle eft acoutumée de palTer 
la belle faifon à la chaffie & à d’autres diver- 
tiflèmens de la campagne. 

Le 14. je montai à cheval pour aler trou- 
ver le Préfident du Confeil , mais étant^ari» 
vé à fa porte, la Garde m’arêta jufqu’à ce 
qu’on lui eût anoncé mon arivée. Inconti- 
nent après, il m’envoya un de fes Domefii- 
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ques pour s’informer : fi je vernis à deffel». 
de lui faire une vfite , ou fi j'avois à lui par- 
ler d" af aires , ^ e» cas que je virtffe pour a- 
f aires ^ que je voulujfe les comuuiquer aupa- 
ravant à ce domefiique , afin qu'il püt infor- 
mer fo» Maître de quoi il s'agtfi'oH. Je fis fai* 
re mes coniplimens au Préfident par ce mef- 
fager & lui fis dire , que je venais pour lui 
faire une vifite: mais que fi c' était four des 
afaires que je venais, elles regarderaient apa- 
remment le Maitre fÿ non le f^alet. Après 
quoi le rnême domcllique étant revenu me 
dit , que je ferais le bien venu à fin Maitre 
(i). Etant entré là deiTus dans la Cour, le 
Préfident fortit de fon apartement pour me 
recevoir , & m’ayant préfenté la main après 
quelques complimens réciproques, il me me- 
na dans un falon ouvert, oû nous nous afli- 
mes l’un auprès de l’autre. Ou fèrvit d’a- 
bord du Thé avec du Lait à la manière des 
Chinois ; & après avoir été alfis quelque teins 
je le priai de taire fouvenir S. M. BogJoi- 
Chanienne que j’avois des Lettres à lui pre- 
fenter de la part du Czar mon Maiue, & 
que je ferois bien aife de fayoir s’il lui plai- 
roit de les recevtn'r avant fbn départ. Il me 
répondit là deflus, tout corne le Maitre des 
cérémonies avoit déjà fait; „ que S. M. ne 
„ l’ignorçit point : que félon les apareuccs 

elle 


(i) Dans la Chine y lorfqu’on vient voir un Mnnda- 
rÎQ, de cjuclquc ordre qu’il piiiflc être, pour des a- 
faircs qui regardent fa Charge, le Maàdarin eft obli- 
ge de mettre les habits afeé^ez à fon ordre, faute de 
quoi U cü coadaac à de gicdTes amandes. 
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„ elle ûuroit bien d’elle même quand il fe- 
roic teins recevoir ces Lettres , fans 
qu’on l’en fît fouvenir : & que fi l’on vou- 
loir en agir autrement , il fembleroit co* 

” me fi lui ou moi nous voudrions preferire - 
” à S. M- un tems pour faire quelque cho- 
„ fe ,> • Je me donai toutes les peines ima- 
cinables pour l’engager d’une ou d’autre ma-, 
niérc en cette afaire, mais en vain, & il fa- 
lut à la fin que je m’en tinlTe à cette même 
rêpoulè, à cela près qu’il y ajouta; ,) que 
fi S. M. n’eût pas voulu accepter ma Let- 
” tre de Créance, elle n’auroit eu garde de 
” conlentir que je réfidaflè a fa Cour en 
qualité d’Agent : & que Mr. à'ifmàiloff 
, s’étant aflèz e^ipliqué touchant les raifons 
” pour lefquelles j’étois refié à Pekl»^, cet- 
te Lettre ne pouvoir rien contenir qui fut 
,, fi preffant. „Je lui répliquai à cela;,, qu’en 
Europe les Monarques n’étoient point a- 
” coutumeï, lorfque S. M Czarienne leur 
” écrivoit des Lettres, de laiflêr pafler tant 
” de tems fans les recevoir ; & qu’ils ne 
** trouvoient non plus mauvais que le Mi- 
niftere les fît fouvenir de ces fortes d’afai- 
’’ res importantes: que partant je ne m’étois 
” aucunement atendu à la Chine à une ré- 
’ ponfe de cette nature Mais d’autant que 
” c’étoit une chofe à laquelle je ne pouvois 
’’ pas remédier, il faloit que je prifiTe pa; 
tience jufqu’à ce qu’il plairoit à Sa Maj. 
Bogetoi-Chanienne d’en difpofer autrement, 
” Le 16. je montai encore à cheval pour 
aler voir vo\xV /iUegadah ou premier Mtnirtre, 
dans l’cfpérauced’en tirer une téfolution plus 
L 3 avitu- 
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avaiitageufe par raport à mon afaire , que 
n’avoit été celle du Préfident du Conlcil. £. 
tant arivé à fou hôtel on me laifla à la vérité' 
entrer dans la Cour ; mais corne je n’avois 
pas envie d’entrer dans la chambre de fes do- 
meiîiques, je fus obligé de m’aréter dans la 
Cour, jufqu’à ce qu’on lui eût notifié mon 
arîvée: il ne manqua pas tout corne l’autre 
de m’envoyer un domeftique pour s’informer 
du fujet de mon avivée; & lui ayant fait fa- 
voir, que je fouhaitois d’avoir l’honeur de le 
voir & de l’entretenir d’une afaire , dont je 
ne faurois m’expliquer à fon domeftique, ce 
même domeftique revint un moment après 
me dire ; mo» Maître vous remercie^Monfieur^ 
de la peiue que vous avez bien voulu prendre', 
ilfe porte fort bien, mais il st'ejl pas en como^ 
dité de vous voir. 

Le i y. je m’en fus encore en fbn voifina- 
ge, & ayant envoyé mon interprète à fon 
hôtel pour favoîr s’il vouloir permettre que 
je puffe le voir pour un moment , il me fit 
répondre que cela ne fe pouvoir point, parce- 
qu’il étoit fur le point de fortir pour aler 
trouver S. M. & que même il ne favoit pas 
quand il autoit le tems de me parler. C’eft 
pourquoi voyant à la fin que c’étoit une afaire 
qui ne vouloir pas être prelfée je pris le parti 
de la laîlTer dormir, pour quelque tems. 

Le iç.j’alai voir unPéreJéfuite Alemand, 
qui étant une vieille conoiffance & de mes 
amis depuis mon premier voyage en ce Pays, 
ne fit point de façon de medire, que plufieurs 
des pr eniiers’Mandarins de laC/&/»edèfaprou* 
voient fort que le Cban eût coufeuti à mon 

féjour 
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fciour à Peking (0 ; rnah que corne il n> 
avoit perfonc dans tout 1 Empire qui fut af- 
fcx hardi pour oler trouver a redire aux ac- 
tions de ce Monarque , a moins de fe 
vouloir expofer à un terrible haïa:d,_il y a- 
voit aparence qu’ils s’acoutumeroicnt mfenir- 
ES à ma pcrfone (0- Il.me dit encore 
qu’il avoit envoyé diverfes fois fon yalet a 
mon quartier pour me faire coinplmens 
mais que la Garde qui étoit a 1 entrée de la 
maifon l’avoit toujours renvoyé , corne un 
home qui n’avoit rien a faire cher, moi , que 
«Sddnt il croyoit bien qu’elle n’auroit pas 
éié tout à fait fi intraitable, s’il eût voulu 
leur doner la pièce. 11 me recomanda for- 
tement de ne faire aucune recherche dye 

/■.l -La Nation regardant corne faintes & 

inviolables fes anciennes Loia 8c coutmies, ü ne 
î- i i*. «’ntoner . fi elle fouftoit impatiemment la 
faut pas s etonet . j j , corne étant 

àlreaêment contiafie auAonftitutiont fondamenta- 

f/rEmniie, qui interdirent abfolument aux rt<- 
de foFtir h?rs de l-Empite. 8c aux etrangers , 

‘‘ ^jrL'aeV^nde“quantTté'defa*^^^ que le défunt Em- 

i»Ftat^Tcta une fi grande terreui dans les coeurs de 
l’Etat , jeta ur^c u Seigneurs de 

î^vmoire n’oferent s’aprochcr du depuis de fa petfo- 
1 Empire n ^ c Lnf.ndîint au fonds ce Monar- 



œtoiTprmble:^ U avoit même 
défendu rar wutîouEmpu^^ des peines très ri- 

brXiTÆ a&.'« u’fi»»’ 4. 


mort. 
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qu’il venoit de me dire, parccqa’il ne vouloft 
pas paroitre dans cette ataire , & qu’il fufi- 
foit que j’en fulTc informé pour prendre nies 
mefures là-deffus dans l’ocalion. 

Il y a à Peking un grand nombre de petits 
Marchands ou plutôt de Colporteurs, qui 
d’abord qu’ils aprennent qu’il eft arivé des é- 
trangers foit de Buffle ou d’ailleurs, viennent 
leur aporter dans leur quartier de toute forte 
de marchandifes , qu’ils tirent en partie des 
Jjombards en partie des autres maifons parti- 
culières de toute qualité, qui ont des mar- 
chandifes dont ils fouhaitenr fe déftire. Et 
chez ces gens on trouve fbuvent bien mieux 
fon fait , tant en toutes fortes de curiolitez 
^’en étofes de foye, que dans les boutiques. 
C’eft pourquoi je propofai à quelques uns 
d’entre eux de m’aporter de tems en tems ce 
qu’ils auroient déplus curieux, foit en étofes 
foit en bijoux ou d’autres marchandifes de 
Çrix , afin que je pullè parvenir avec le tems 
a une conoiffance exaâe de toutes les mar- 
chandifes qu’on trouve en cette Ville. Là 
deflTus ces gens me repréfentérent que je 
pouvois bien croire qu’ils ne demandoient 
pas mieux que de gagner, atendu que c’étoit 
leur métier , & que par conféquent ils ne 
manqueroient pas de faire ce que je fouhai- 
tois d’eux, fi la maifon étoit partagée entre 
■plufieurs ménages, pareeque les marchandifes 
qui ne conviendroient pas à l’un pouvant é- 
tre du goût de Eautre , ils débiteroient tou- 
jours quelque chofe : mais qu’ocupant feiil 
la maifon, corne je faifois , & ayant une fi 
notnbreulè Garde à ma porte, ils nefaurofeiit 

le 
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hr faire, par la raifon qu'avant qu’on leur 
permettoit l’entrée dans lîi maifoî>, ils étoicnt 
obligez de convenir avec les Soldats de la^ 
Garde , combien ils leur doneroient en for- 
tant: & fok qu’ils vendilfent quelque chofe 
ou non , ir fâloir également qu’à leur fortie 
ils leur doualfent l’argent dont ils etoient 
convenus avec eux en entrant. 

Le xo. j’envoyai demander aux Manda-* 
rins-qui écoient chargea du loin de mes afai- 
res- s’ils avoient conoiflance de ce que les 
„ Soldats delà Garde, qui étoit à ma por- 
te, ne laifl’oient entrer perfonc chez moi, 

”, à moins qu’on ne leur donat de l’argent,,. 
Ils me firent favoir en réponfe; „ qu’ils' 
n’en favoient rien du tout , mais qu’ils ne 
’ manqueroient pas d’en faire une exaéle re- 
” cherche, & qu’en cas qu’il fe trouvât que 
V telle chofe étoit arivée par le pallé, par 
l’ignorance des Soldats qui étoicnt en fac- 
’, lion, ils y mettroient bon ordre pour l’a- 
’ venir,,. Efteâivement j’apris dans la fui- 
te qu’ils en avoient parlé aux Üficiers de la 
Garde , qui leur répondirent ; „ qu’ils a- 
v oient ordre de garder foigneufement cette 
” maifon & de veiller atentivetîient à ce que 
” la canaille, qui eft d’ordinaire extrêmement 
” infolente, ne trouvât pas moyen d’entrer 
”, dans la Cour & d’y voler quelque chofe ; 
& que, corne c’étoit à. eux à en répondre, 
il faloit qu’ils priffent les précautions qu’ils 
” trouvoient nécefiàires pour cet eftér,, . Ils 
vinrent me raporter cette réponfe corne un' 
argument fans réplique ; mais je les afiii- 
«a que, quand la Garde laiffetoit entrer che» 
L J; • MOI 
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moi, tous ceux qui viendroient me voir pen.- 
i dant le, jour, je ne la rendrois refponfable 

d’aucun vol, qui pouroit être fait chez moi, 
atepdu que j’avois moi-même des domefti- 
ques, qui pouroient chalïèr de la Cour de 
mon logis , ceux qui aurolent la hatdieflè d’y 
entrer , fans y avoir afaire. 

Il faut remarquer en cette ocalîon, que les 
ChîHois ont la manière de ne s’expliquer 
qu’une feule fois fur une propofition ; & après 
avoir doné une fois une réponfe fiir quelque 
matière que ce puiffe être, ils fe tiennent 
toujours clouez à cette rèponfe, corne à un 
argument infaillible. En forte qu’on a beau 
tourner avec eux une afaire de vingt côtez 
difèrens , pour les convaincre d’une manière 
ou d’autre de leur erreur, ou pour les faire 
revenir de leur fentiment, on n’y fait que. 
perdre fa peine, atendu qu’ils fe tiennent fer- 
mement liez à leur première parole. Et c’eft 
une règle généralement reçue chez tous les 
Chinois ^ , foit grands > folt petits , fur tout 
lorsqu’ils- ont afaire à des étrangers ; en» 
forte que toutes les fois qu’il s’agit de quel- 
que propofition , que leur intérêt ou leur va- 
nité les empêche de goûter, on peut compter 
certainement, qu’après des difputes infinies 
on fora à la fin obligé de recevoir la parole 
qu’ils ont prononcée dans le comencement 
pour toute réponfo., foit qu’elle y convienne- 
on non. 

Le U. je parlai au Brigadièr de ma Garde- 
dè cette afaire.. C’eft un home qui a l’efti* 
me géhérale de tout ce qu’il y a de gens de 
mérite. dans d’Empîre, 11 y a quelques anées-. 

qu’il 
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qu’il ocupoit une des premières Charges de 
l’Etat, rmis il fut diferacié & fait Brigadier, 
à caufe de la mauvaife conduite de fon r rc> 
re. Je puis dire que c’eft bien le plr s digne 
home que j’aye conu à la p 

neur, de raifon & de probité , & \cs Pères - 
Jéfuites conviennent avec moi , qu il n a pas 
fon pareil dans toute l’étendue de ce vafte 
Emuire. Il dèlàprouva d’abord extrêmement 
la^onduite des Üficiets & des Soldats de la 
Garde, mais il me reprèfentaen tems; 

qu’ayant des ordres précis ue l’Empereur 
, d’empêcher foigneufement, qutrtoute for- 
* te de canaille ne pût entrer & fortir chez 
, moi à leur fantailie, afin qu’on ne me fit 
pas quelque infuUe, il n'avoit pu que do- 
ner les mêmes ordres aux üficiers de ma 
” Garde ; mais que pour les empêcher do- 
” rênavant d’abufer de fes ordres, il vien- 
” ^[oit régulièrement deux fois par icmains 
en mon quartier, pour avoir Pceil fur leur 
!’ conduite,, . Ce qui me dona a la vérité 
le moyen de lier une amitié particulière avec 
lui • îUîiis ni moi ni toutes les menîices que 
le Brigadier pût faire aux Oficiers & Soldats 
à ce fuietï & même les effets rîgoureuxjqu il 
leur en fit leffentir en diverfes ocafions, ne 
purent réprimer l’avidité infatiable de ces gens 
de guerre, qui croyent être fondez en droit 
d’exiger des contributions de ceux qui négc>^ 
cient avec les étrangers» -Enfin il mauroïc 
été infuportable de continuer d être a la 
merci deS' chicanes , que cette prétendue 
Garde d’honeur s’étudioit tous les jours a me- 
faire, fi je n’avois eu l’efpérance 9“^ 
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Lettre de Créance aloit être reçue încefla* 
ment, & qu’après cela je pourois taire ma 
Charge avec plus d’agrément. 

Le 23. mon interprète ayant rencontré un 
de nos Débiteurs le fit fouvenir des promef- 
fes qu’il avoit faites à Mr. l’Envoyé Extraor- 
dinaire Ifmàtloff , & raflüra' que , pour peu 
qu’ils diféreroient de me contenter , ils a- 
loient être arête2 tous , atendu que cette a- 
faire ne foufroit plus de retardement; fur 
quoi il lui promit de venir me voir en 2. ou 
jours avec fes camarades , & de faire tout 
Ibn poflîble que ce ne fût pas à mains vui- 
des. 

Le i6. deux de ces Débiteurs fe rendirent 
chez moi avec un Marchand Chinois , qui 
leur avoit fervi de caution. Ils m’anoncérent 
dès l’abord qu’un de leur compagnie apelé 
Dzchun-Dzchan , qui nous étoit redevable 
de 1400. Laen argent fin, étoit mort fanée 
paflfée : mais corne j’étois inftruit que trois 
d’entr’eux s’étoient obligez folidaîrcment les 
uns pour les autres en tel cas, ce dont ils 
ne pouvoient pas difeonvenîr eux mêmes, il 
falut que cette fome fût portée fur le compte 
des intérefifez furvivans. De ces deux Dé- 
biteurs qui vinrent chez moi , l’un apelé 
Dzehin - Borebe fe trouvoit encore en ariére 
de 7C0. Laen^ félon le dire de mon interprér 
te, mais il ne convenoit que de 6fO. Laenl 
l’autre apelé Dz^in -Sanga devoit fournir 
3494 7>èw».de Kitaika (i ) . à. l’arivée de la 

prochaine 

(tLC’rd. une forte .de toile de cotOA luûice trèt 

foiic^ 
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prochaine Caravane & cda en ver- 

Kun billet qu’il en avoit fait auComiira.re 
payable à lui oua fon ordre. Je 
leur dis, „ que quoique je n’euffe pas entre 
Awins les obligat bns qu’.ls avoient 
donées au S. Gniattuikoff ^ cela ne les de- 
” voit pourtant pas empdchcr de payer ces 
” dettes à moi , finou tout a la fois du 
” moins peu à peu, àmefure que leurs for- 
ces le leur permettruicnt, atendu que c 
” St un argent qui devoit entrer dans 1 é- 
” pargne de S. M. Czar,e>^»e ; & que lors- 
” Hs m’auroient payé le tout , je leur fe* 
” Ss mon billet de mortification, qui ren- 
” dSit éteintes & de nulle valeur leurs o- 
V b i-ations, qui étoient entre les mains du- 
5tsr. (0. Sur quoi ils 


. r fait 3i la ihite de tonte forte d* 

coÏÏè«s!'"om 2 fe 4 confiderable 

, ^M„n«oole afefti uniqueroeot au ttefor de la 
^ueûn dis fuiets de la n’ofant fous pei- 
dé la vTe fe mêl« publiquement de ce comeice , 

“ le compte de la coutoue , quoique cela fe 

que poui le comp connivence des 

?*d?rpUces Siiis. En vertu du derumt traité 
^ îideuï Empires on ne peut envoyer de U ^i- 
tous les aL une feule caravane \ P‘k<n£, dont 
terie que ' a „ j, ,oo. perfones tout au plus, 
la fuite wP*" nSi la compofoient cï- 

T “m ‘'&°*qui étofem" entretenues an/ lUpens d. 
^ dVla Cfc?« pendant leur féiout fut. les teties de 
^ emnite- ce qui eft auffi changé maintenant, en- 

il 
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i répondirent ; „ qu’ils ne pouvoient qu’être 

j comeas de cet expédient j & que confor- 

[' » mement à la promelFe qu’ils avoient faiteà 

; j, Mr. l’Envoyé Extraordinaire de me doner 

„ une entière fatisfadion là dcflus, ils ne ' 
„ manqueroient pas de faire enlbrte , que je 
,, pufle toucher effVdivement une partie de 
„ leurs dettes avant la fin du mois,, . Ces 
promeircs continuoient de jour en jour en 
; cette tmniére fans le moindre effet} & corne 

je favois par ma propre expérience, qu’il n’y 
a pas au monde de plus mauvais payeurs que 
les Chinois , lorfqu’on ne peut pas les y con- ' 
traindre par la force , il me làlut fongo- à 
d’autres expédiens. 

Le I. de iMai, je remis à mes Mandarins 
deux mémoires au fujet desdites dettes à de , 

celles du Prêtre de St. Nicolas , en les priant ! 

de vouloir les prélènter au Confeil & me co- 
munitjuer la répbnfe qu’on y feroit. 

Le même jour mes Mandarins me mirent 
en mains 8a. Lacn a6. Fun., argent fin, di- 
lànt j „ que S. M. Bo^Joi-Chanienne avoit 
,, ordoné de me payer cette fome pour la 
„ valeur des Brebis , Poifibns , Lait & Pou- 
„ les des deux mois pafTez ; & qu’à l’avenir il 
„ viendroitdep jours en 9. jours un Ecrivain 
J, duTréfor Impérial m’aportet jr.Laen 37. 

„ F/tn en payement desdites prov liions, & 

„ que pour les'autres denrées que je recevois 

» en' 

tics Se marchandiTcs du cnid da Pays, au prix dont: 
il peut convenir avec les Gardes dudit tréfor, & il 
4oit eu payer la valeur à fon retour de la chine ^ À 
OU eu ouichaadiics du aud 4c lu Chine , . 
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■ en nature , on auroit foin de me les en- 
r vover pareillement par un Comis des ma- 
’ gazins dont oncles tireroit,, . Deforte 
que tout ce que je recevois par mois pour 
l’entretien de ma perfone ^ foit eu argent ^ 
foit en denrées, pouvoir faire tout au plus 
félon le prix courant d’alors 48. Laen ; mais 
on ne me donoit point de fourap pour mes 
Chevaux* ce qui fàifoit un article confidéra- 
ble à Peking, où le fourage eft extrêmement 


cher. , . 

Après que pendant tout ce jour il eut tait 

un fort mauvais tems de pluyes entremêlas 
de grands coups de vent, la vieille maiion 
où l’étois logé, ne pouvant plus réfifter aux 
injures du tems , la muraille de tout un côté 
de ma chambre tomba vers la minuit dans la 
cour du logis *, ce qui me faifant craindre ex- 
uêmement pour ce qui en reftoit encore, je 
fus oblî-'é de me làuver dans une chambre . 
voifine,Wme mettre en quelque manière 
à l’abri du péril évident, où je me trouvoià 
expofé. Et quoique cette chambre ne fut 
qu’un fort vilain trou, je n’y côurois pas fi 
grand danger, n’éwnt pas tout a fait fi vieille 

que l’autre. . • /- .-i 

Le lendemain %. du mois , je fis avertit 
mes Mandarins de ce qui venoit de m ariver, 
en les priant de faire enforte qu’on vint m- 
celTament réparer , finon toute la maifon 
du moins mon apartemenf, fur quoi ils me 
firent alTurer , qu’ils aloient y travailler fur. 

le champ. , , ^ e 

Mais le 4. ils changèrent de ton, & me- 
firent favoir qu’on n’y pouvoit nen faire avant.- 
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le départ de TEmpereur , vû que le Colég» 
qpi a la Sur-Iiiteudance des bâtimens étoit 
lî ocupé avec la Cour , qu’il ne pouvoit do- 
uer fes atentions à aucunes, autres afaires pour 
le, prélent. La delîus je voulus eHàyer de 
faire réparer moi même mon apartement par 
des gens que je fis louer à mes dépens. Mais 
il manqua de leur en coûter bien cher , & les 
Mandarins me proteÜérent , que c’étoit une 
afaire qui les pouvoit perdre eux mêmes pour 
iàmais , fi l’Empereur venoit à favoir, qu’ils 
euflent confenti que je filTe réparer de mon 
argent une maifoii qui lui apartenoit, mais 
qu’ils m’a.Turoîent qu’on viendroit y travail- 
ler au premier jour. 

Le 8. S. M. Begdoi-ChawsHne partît pour 
Jegcboll , & ayant eu l’honeur de la fuivre 
çn cette ocafion jufqu’à ly. Ly de Pekhg 
S. M. me demanda, ./? i'atendoh himot la 
Caravane. Je lui répondis, là deflus; que je 
n' avais à la vérité jujque là aucunes Nouvel-' 
les du ComiJU'aire., mais que pour celd je ne 
laiffqis pas de compter qu'elle pouroit être en 
deux mois à Peking. Sur quoi elle me fit 
propofer, en atendant la Caravane, je ne 
voulais^ pas venir paffer mon tems avec la 
Cour à Jegcboll. J.é reçus une invitation fi 
gracieufe avec toute- la foumiflion qu’elle mé- 
rîtoit, promettant de venir faire la révérence 
à S.M. à Jegcboll \e plutôt qu’il me feroit 
pofltble (i). Mais à mon retour i Peking 

le 

(i) I.C dcirint' Ernpeicoi deia Ok/at ctoit extraor~- 

rÙ-.- 


SIEUR' LANGE. xf7 

le Gouverneur de la ViVleme fit favoir, „que 

„ je ne pourois pas fuivre l’Empereur, avant 
que S. M. eût fait expédier les ordres né- 
’ cefTaires à lui & au Confeil, pour me do- 
uer les chevaux de relais & lefcorte de 
Mandarins , dont j’aurois befoin pour ce 
, voyage „ . En atendant je fis divers a- 
cords avec quelques particuliers pour diferen- 
tes fortes d’ouvrages de vernis, que b. M. 
Czarienne fouhaitoit d’avoir ; ce que je ne 
pus pas faire au prix ordinaire, atendu que 
ces gens étoient obligez de diftnbuer une 
grande partie de ce qu’ils gagnoient par jour 
aux Soldats de ma Garde , pour avoir 1 en- 
trée libre chez moi. 

Le lo. mes Mandarins étant venus me 
voir, l’un d’entr’eux prit congé de moi, é- 
tant, à ce qu’il me dit, nomé par la Cour 
pour aler en qualité d’Envoye vers le Dalat- 
Lama (i), & l’autre me dona des alTuran- 
, ^ ces 

îon . tdnt , nU fo traits , qu’il ^o.t d-e*- 

ttaâion T 4 rM«: on lematquoit par les euls os de lea 
loues, qu’il av*it un peu larges Sc 1®* 

extrêmitez des yeux , qu’il tenoit quelque chofe des 

'*^7irLe'04W L4X.4 eft le Grand Pontife des 
des MounttUt, & de pluaeurs autres 
Idolâtres du Ntri des Iniei. Il eft adore corne Die 
pat tous ces Peuples 8c paffe dans leur efptit 
mortel : il demeure dans un Couvent auprès de la Vil 
Je de P4M/4 dans le Royaume de r JonI 

te montagne au S,*d du defett de >.«»» rets les Fro^^ 
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ces pofitives , que le lendemain de grand ma. 
tm on comenceroit à travailler à la répara- 
tion de mon quartier, & qu’on avoir déia 
rPt r “ inatériaux nc'celTaires pour 

ïu fiiîr mémoires 
au lujet des fufaitcs dettes, il me dit en ré- 

ponfè; „ que le Prélîdent ne les avoir pas 
», voulu recevoir, ne trouvant pas à propos 
», de fe mêler de pareilles babioles, d’autant 

” Ay'rr d’avance Mr. 

même, que le Confeil ne 
»> semoaraireroitablolument point d’aucune 
„ afajre de dettes. Que cependant il avoir 
>» ordoné a lui Mandarin de pre^r ces dé* 
„ biteurs de me payer, fupofé qu’ils fulTent 
»» en état d aquiter de pareilles fomes. 

^ 20. mon Mandarin ét.int venu s’arêter 

a ma porte & ayant apris que mon apartement 
droit toujours au même état, il envoya un 
de fes g-ens me faire des excufes de ce qu’il 
ne venoit pas me voir, atendu qu’il craignoit 
que la grande chaleur qu’il aloit faire fur le 
midj , ne lui caufat quelque incomodité. 
Mais je lui fis dire pour toute réponfe; „ que 
», je n entendois rien à un femblable com* 
,» pliment , & que jé fouhaiterois de tout 
” qu’il pût être à l’avenir tout à 

„ fait difpenfé de venir chez moi „ . Sur 
cette réponfe il prit le parti de venir me trou- 
ver lui même & de fe plaindre extrêmement 
de la négligence du Colége qui a la Surinten- 
dance 

tjites de la chine, 
dcf Taîitru 


Coaiultez ]hHiJîoîre GincAÎoiiqm 
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dance des bâtimens àpourvoir à la réparation 
de ma maifon, nonobftant quil lui eut écrit 
plufieurs fois fur ce fujet en des termes fort 
prelTans. ]e lui demandai ; ce p ;/ croyp 
que le Cz»r mo» Maître pertferott dit traite- 
ment qu'mon mefaifoit, s'il ne craigmit pas 
qit'on le pouroit rendre responfable avec le 
tems d'une pareille : mais s étant 

mis à rire , il me dit ; p *1 f« f 
d'autres chofes chez 

de importance que ne l àoit celle a fans 
qu'on ofat pour cela aler en porter fes plaintes 
au Cban,y qu'il ne doutait point quil n en 
fât tout de mime chez nous. Cependant le 
Brigadier de ma Garde en ayant été informé 
ala^trouver les Mandarins -de ce Colége & 
les menaça , qu’il iroit lui même avertir 
l’Empereur, que par leur négligence ils con- 
tribuoient à la diminution de fa gloire dan* 
les Pays étrangers, en cas que fans plus dife- 
rer, ils ne fiffent réparer ma maifon dans le 

iour du lendemain. . . 

Le it. il vint enfin des ouvriers qui tra- 
vaillèrent à remettre mon apartement en état 
de pouvoir être habité. Le même jour un 
de nos Débiteurs apelé '^mt 

m’aporter fo. Thun de Kitaika, mais pour 
les autres je ne vis aucune aparence d en ty 
rer quelque chofe, d’autant que la mifére é- 
toit fort grande chez eux, & que les efforts 
que mon Mandarin faifoit auprès d eux ten- 
doient plutôt à en atraper de tems e» ‘«ms 
de petites gratifications pour lui , qu a prellcr 
férieufement notre payement. 

Dans les mois de Juin , Juillet & une 
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partie de celui d’Aout , il ne fe pafla à mon 
égard rien de remarquable a la Cour ou dans 
le Minifte're parceque tous ceux qui étoient 
ce quelque diftinâion étoient alei participer 
aux divertifïèmens de la campagne. C’eft 
pourquoi je remplirai ce vuide par un raport 
lidéle des oblervations , que pendant mon fé- 
jour en cette Cour j’ai pu faire, tant par moi 
iMême que par le moyen de quelques uns dé 
mes amis , fur l’état prélènt du négoce de la 
Ville de PekÎKg. Mais je fiiis obligé en mê- 
me tems d’avertir le Leâcur qu’il s’en faut 
beaucoup, que ces obfèrvations rie foyent 
telles qu’elles auroientpu l’étre, lî je n’avois 
pas été li gêné, & fi on m’avoit laffTé jouir 
des comoditez nÇcellaircs pour m’en pouvoir 
inftruire à fonds. 

Ceux de la Cer/e , qui font tributaires à 
h Chifte, viennent tous les ans deux fois à 
PekÎHg (i), favoir au mois de Mars & au 
mois ^ Août au nombre de <^0 à ^'o. ptrfb» 
nés , tant pour payer le tribut à -l’Empereur ^ 
que pour faire leur négoce, qui confifte prin- 
cipalement dans les marchandifes fuivantes. 


(i) ta Ctrct eft une prefqii’Ifle à l’£;î de' la eran- 
ac muraille de la Chine : cll-e eft contiaue-à VOnefi de 
la Province de Uavtung de U Chine, au Nerdl à\x 
x'ayÿ des MoHngales Orientaux. Les Hâbitans de la €<>• 
ree ioxit depuis un teras immémorial triburaires à la^ 
qui les traite fort durement, ne leur permet- 
tant aucun comercc avec les étrangers : cependant ils 
ne larflcnt pas de venir clandcftincment avec leurs 
ma r Cil an di Tes - par la mer du ja^fon dans la Rivière* 
a ^mur y & de là par la Naunda Ivifqu’à la Ville dc 
Naun, pour y trafiquer avec les Maùnga/ês 5c indirw*ôe' 
ment avec les T(t/ps^ 
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Une forte de gros Papier d’un grand Vo- 
lume fait de foye crue, qui aprochc du gros 
Papier à enveloper qu’on a en Europe: on fc 
fert de ce Papier à la Chine pour les fenêtres 
aulieu des vitres. 

Du Papier à figures d’or ou d argent , pour 
en revêtir le dedans des aparteinens. 

Toutes fortes de grands éventails de plu- 
fieurs façons. 

Des Natés très fines & fort proprement 
travaillées, dont on fe feit pendant léte au 
lieu des Matelats. 

Dn Tabac à fumer coupé fort mênu , 
dont il fc fait une grande confomation à la 
Chine, & quieft bien plus eftinaé par lesCè/- 
nois , que celui qui croît chez eux. ^ 

Une forte de Toile de Coton rayee. 

Une forte de Pelleterie , que \cs KuJi et 
apellcnt Chorky, & qu’on nome Cotouk en 
Sibérie, qui fe trouve en grande abondance 
â làCvr*, & dont il fe fait un débit conli- 


déràble à Peking. j. 

Une forte de Poiflbn fec, qu ils tirent de 
certaines grandes Coquilles de la Mer du 

^”*ê'’elt avec ces Marchandifes qu’ils font 
leur trafic j & quoiqu’il les faille qualî tion- 
fidérer corne une même Nation avec les Cht‘ 
nais & cri quelque manière corne leurs fujets, 
ils ne jouilfetit pas de la. moindre liberté pen- 
dant leur féjour à Peking ; toute comuiiica- 
tîon & converfation leur étant abfolumcnt 
interdite, tant avec les étrangers qu’avec les 
chinois mêmes : deforte qu’ils ne font pas 
rcKariez avec moins de mépris par les eby 


i 
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fiois, que tout le refte des autres Nations de 
la Terre. Corne ils ne fauroient faire de 
comercc confidérable avec leurs marchandi- 
fes , ils aportent ordinairement de groflès 
fûmes d’argent à Peking , en pièces de huit 
à'hfpagne^ & en écus à’ Hollande , qui font 
eftimez à la Chine être à 5'. 6. jufqu’à 7. 
pour cent de plus bas aloi, que l’argent fiti 
de cet Empire , qu’on apelle comunément 
V Argent du Chan. Ce qui fait voir que les 
habitans de la Corde doivent avoir quelque 
comerce avec les llles du Japon , ou du 
moins avec les liles fituées entre le Japon & 
la Cor/e } nonobftant qu’il foit abfolument 
défendu aux habitans de ce Pays d’avoir la 
moindre comunication ou comerce avec d’au- 
tres Nations , & de recevoir des bâtimens é- 
trangers dans leurs Ports ; y ayant pour cet 
effet toujours un Mandarin de la Cour ré/î- 
dant à la Cor/o , pour avoir l’œil fur les dé- 
marches de cette Nation. De cet argent ils 
achettent à Pekîng : 

De la plus fine Soye crue. 

D’une forte de Damas apelé par les Ruf- 
fes Go/y, & par les Chinois Cvuly-Toanza^ci 
qui veut dire, Damas de' la Corde, parce- 
qu’au comencement ceux de la Corde étoient 
les feuls qui tiroient de ces fortes de Da- 
mas. 

D’une forte d’Etofe mince de Soye propre 
pour les doublures , apelée par les Chinois 
t'anfa. 

Du Thé & des Porcelaines. 

De toute forte de vafes de cuivre blanc 
pour les néceflitez du ménage. 


Du 
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Du Coton. • , 

Ils tirent auffi des queues deZ/pe/»»«,pour 
en border leurs bonets & les cous de leurs 

robes. ^ „ 

Il y a aparence qu’ils trafiquent en d autres 
endroits avec la Soye & les Damas qu’ils 
emportent de Pekitig , atendu qu’ils en tirent 
en bien plus grande quantité, qu’il ne leur 
en faut pour la confomation de leur Pays. 

Lorfqu’il n’y a point de Caravane de Ruf- 
fie ou d’autres gens de cette Nation zPeking^ 
on loge ceux de la C«rée dans l’hôtel afcâé 
au logement des Ruffes^ mais lorfqu’il y a 
des Rufes en cette Ville, on leur donc un 
autre quartier. Et c’eft pour cette raifon que 
les Chinois apellent cette maifon Cotdy C van- 
ne ou Magazin des Coréens , lorfqu’elle efl: 
ocupéc par les habitants de X’àCorec^ & Uruf^ 
fu Coanne ou Magazin des Ruffes^ lorlquil . 
y loge des gens de cette Nation. 

Dès que ceux de la Corée , foit qu’ils fo- 
yent des députez du Pays ou des Marchands, 
font ativez & logez à Peking , on nome in* 
continent deux Mandarins , qui fe rendent a 
leur quartier, pour oblêrver ceux qui entrent 
& Portent chez eux , & pour les examiner 
fur le fujet qui les y amène, & d’où peut ve- 
nir la conoiffance qu’ils ont avec ces^ gens. 
On fait même pofter des Gardes tout à l’en- 
tour de leur quartier , pour empêcher que 
perfone ne puiiïê avoir quelque corefpondan- 
de fecréte avec eux. Lorfque quelqu’un de 
cette Nation veut aler fortir pour quelque 
afaire , la Garde le fuit par tout avec de 
grands fouets , pour empêcher que perfone 



ne le vienne aborder fur la rue , & il n’ofc 
aler voir perfone fans la permillion de la 
Garde. Corne les habitans de la Cor/e ne 
font pas acoutumez de monter à Cheval, & 
que même ils n’oferoient en monter aucun 
de crainte de quelque accident, on leur do- 
nc une Garde de l’infanterie, qui n’a point 
d’autres armes , lorfqu’elle eft en Garnifon, 
que ces fouets. Outre tous ces traitemcns 
pleins de mépris on fait afficher à leur quar- 
tier un Edit de la CT>ur, portant qu’il ell dé- 
fendu à qui que ce puifle être d’entrer chez 
eux fans la conoilfance des Mandarins dépu- 
tez pour cet effet, qui, après les avoir exa- 
minez fur ce qu’ils y ont à faire, tiennent e- 
xaftement notice de leurs noms & envoyent 
un Soldat avec eux dans la maifon, pour 
prendre garde à ce qu’ils y vont faire. C’cft 
une comîffion fort lucrative que celle des 
Mandarins députez à la Garde de ceux de la 
Coree , atendu qu’ils ne manquent pas de 
doncr le comerce avec eux en ferme à la 
compagnie des Marchands qui leur en ofre 
Je plus, ce qui monte quelquefois à des fo- 
mes conlidérablcs , & il n’ell permis à per- 
fone excepté à ceux de cette compagnie de 
trafiquer avec lesdits habitans de la Cor/e. 

Les Chinois n’ont quali point de comerce 
avec les Indes (i), à l’exception de .quelque 

petit 


fi) La rt;»f eft Rpaiee des Etats du Grtni-Mùÿil 
par des défens fabloneus abfolument impraticables 
pour les Marchant , & des autres Provinces des In- 
des par des montagnes fort dificiles à pafler ; ce qui 
empêche quaji tout comerce entre ces difcrens E- 
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petit trafic, qui fepeut faire fur les Frontiè- 
res avec les fujets des Etats voifins: mais en 
quoi il confifte, c’eft ce qu’il ma été impol- 
liblc d’aprendre, vû que de mile gens qu’on 
trouve à i'eA/wf , à peine y en a-t-il_un fcul 
qui ait quelque conoiflâncc de ce qui fè pallê 
au dehors de la Ville. Il eft vrai que les 
Chinois font alci trafiquer quelquefois à 
Bengale y dans les Iflcs Phihppinei^ t B 
tavia & même jufqu’à Goa : mais cela n’eft 
ativé qu’à la dérobée & par la connivence des 
Maud-.rins Gouverneurs des • orts de Mer, 
moyennant unebone fome d’argent, fans que 
la Cour en ait eu auc une conoi/fance ; d’au- 
tant qu’il eft abfolument défendu à tout fu- 
jet de l’Empire d’alcr voyager dans les Pays 
étrangeis , pour quelque fujet que ce puiflb 
être , à moins d’une permiflion ou d’un or- 
dre erpres de l’Empereur ou du gouverne- 
ment (i). 

Les Bouehares viennent auffi à Pekîng^ 

Jom. Vlll. M mais 


(i) La plupart des fc trouvent répandus 

en divers endroits des Inda OrienuUs pour faire leur 
comeice» fout de U poftciité de ceux qui fc {.luvérci t 
de la’ Chine lorfcjuc XtsTartares MoUngAUt s’en rendircnc 
les Maitres, & ils n’çnt de la coniunication qucclan- 
deftincincnt avec les autres Chinoit leurs compatriotes. 
On les peut aifément rcconoitrc \ leurs cheveux » 
qu’ils portent de la longueur qu’ils ont naturelle- 
ment > au lieu quq les Chinois fujets des Tartans font 
obligez, fous peine de la vie de couper leurs cheveux 
à la manière des CaUmoui\s 6c des MoangaUs , qui ont - 
tous U tête rafe, excepte une feule toufe au h:<ut de 
laicic, qu’ils coufeivcûi dc la longueur naturelle de 
leurs cheveux 


D U 


mais fans obferver des tems réglez pour ce- 
la (i). 

Ils aportent de grandes cornalines rondes 
d’un fort beau rouge, que les Chinois tro- 
quent d’eux contre des Damas, des Kitaska, 
du Thé, du Tabac, des Porcelaines, & mê- 
me contre de l’argent. On les enfile enfuite 
à de petits cordons de foye à la manière des 
Chapelets, & les Mandarins des premiers or- 
dres , lorfqu’ils alfiltent en habit de cérémo- 
nie à quelque folennité de la Cour ou des 
Coléges, où ils ont féance, en portent un 

tour 


(i) Il y a deux ËottehdrîeSy la ^çrande Sc la petite, 
ta grande Bvmhsrte cft fitu^c entre la Perfe 5c les E« 
tats du Grand-Mo^fly vers les 40. Deg. de Latir. C’eû 
le Pays des Tdrtétrts Vsifeks , qui font Mahométans, 
La petite Boi^hurie cft fttuee à VOrient de la grande & 
s’étend jufqu’aux Frontières de la Chine du côté du 
défcit de Xdmo âc du Royaume de Ti^tr, qui confine 
ayee elle an Midi : cette dernière cft rujcire au Con» 
féttfeh Grand» Chan des Callmeucks. Les Bomhares font 
«ne Nation particulière, laquelle n’a aucune conne- 
xion ni avec les Tartares Mahométans ou Payens, ni 
avec aucun autre Peuple de ces Cantons. Ils ne fa- 
vent pas eux mêmes d’oîi ils tirent leur origine: ce- 
pendant ils ne laifliint pas de faire profcflîon du culte 
Mahoméian : ^ils ocupeut ks Villes des deux Boucha^ 
ries & ne fe mêlent abrolumcnt d’aucune autre chofe 
que du comerce. Ceux de la grande Roucharie font 
leur négoce dans les Etats du Crand-Me^ol^ dans la 
Perfe èc dans la Sibérie ÔC payent tribut au Chan des 
Vsbek^i ceux de la petite Boucherie trafiquent dans la 
Chine ^ aux Royaumes de Tibet àcTaniut^ ôc aréc 
les CallmoMcks & leurs voifi ns. Ces derniers 

payent Contribution au Contaifeh. Les Bouchares ont 
beaucoup de coutumes ôc cérémonies aprochantes de 
celles des dont ils ont auflî en quelque maniè- 

re ta Diâleè^e, la phifionomie , Sc la taille > ce qui 
peut douci ocaüoa a bien des tèftexioas. 
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tour pendu au cou qui leur dcfccnd jufquc 

fur l’cftomac. , /- j -n* 

lis aportent encore du Muic , des 
mans cruds & de plufieurs autres fortes de 
Bijoux , mais ( à ce que j’en ai pu aprendre) 
de fort peu de. valeur; pareequ’il eft tort rare 
de trouver parmi les Chinois quelque ama- 
teur, qui veuille rifquer une fomc confîdé- 
rable pour une belle pierre. Les Chinois po- 
liflent ces petites pierres à leur manière > afin 
de les rendre propres à fervir aux ornemens 
de tête du fexe. 

Je n’ai eu aucune ocafion de frécjucnter en 
perfose ceux de cette nation , n’ayant pas 
joui d’une liberté affez étendue pour cela ; 
corne eux de leur côté n’ofolciit pas rit^ 
quer de venir chez moi , crainte de la Garde 
qui étoît à ma porte : enforte que je ne puis 
pas rendre un compte tout- a fait exact de ce 
qui les regarde. 

Ils aportent aufli à Peking de 1 Or en pou* 
dre (i), que les Chinois leur achètent d’or- 
M 2 dî* 


L'oi que les Botfchares portent \ là Chine vient 
de'ccs hautes Montagnes , qui féparent les États du 
Or^nd^Mogol d’avC€ la grande Titane, Toiites ces 
montagnes abondent en mines très riches & de route 
forte’, mais il n’y a peifonc qui y faffe travailler. 
Cependant on ne Uific pas d’en profiter anrtucllcmcnt 
par la grande quantité de grains d’Or que les torrens, 
dui tombent tons les printems de ces montagnes 
locfque la neige vient à fe fondre, entrainent avec 
eux dans les vallons voifins ; Car les habitans de ces 
Montagnes & les Cat/mouck^, qui campent avec leurs 
troupeaux dans les plaines voiuncs, viennent lamai- 
fer enfehe eCî grains dsns les Coulées . que eCs tor- 
icns laiaent dàtis les eodioits pai oîi ils faflcstj^K 
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dîn^iîre la Laen à 6. jufqu’à 7. Laea ca 
argent , parcequ’il n’eft pas encore purifié, 
ün m’a airuré que c’eft un ür très fin , dès 
•^u’il eft purifié , & qu’il paffe à la Chine 
pour être de la même valeur que l’Or du 
Chun, 

Ces Tartares habitent dans les Provinces 
de Chamill & de Turj'an (i), fous la pro- 
teélion de l’Empereur de la Chine ^ moyen- 
nant un médiocre tribüt qu’ils lui payent an- 
nuellement. 

Ils achètent à Peking en retour. 

Des Cuirs de RuJ/ie pour en faire des bot- 
tes 

Des peaux de Renards , tant roux que 
bruns 

De Petits Gris , tant blancs que noirâ- 
tres. 

Des Cajlors. 

Des /éhciines & d’autres Pelleteries. 

Des Damas* 

Des hitaka. 

Du Coton de même que des Draps de 
Laine di Europe , dont ils confurnent eux 
mêmes une partie & vendent le reûe aux 

Cail- 
la troquent aux Êcuchâres contre toutes fortes de peti- 
tes Marchand! Tes , dont ils peuvent avoir befoin pour 
les nécelTltez de leurs ménages. 

(l) Les Provinces de Chamill & dc Trrfan font fî- 
tuces a VOucfî du defert de vers les 40. Dég. de 
-Latit, Elles font partie de la petite Bouchariey & ont 
etc lu)Cttès jufqu’icl Z\X C ontaifeh Crand^Chan des Calh 
rn9Ui:ks : mjLis ûcpms quelques aaées les Chinois joints 
aux MoufixaUs s’en font emparez, après en avoir diaf- 
iè les CAllmoMckf^ 
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Caîlmtutks (0 voifins. Us prennent 
auÂl : 

Du Th?. 

Du Tabac & des moindres Porcelaines & 
de tout cela en aflei grande quantité. 

Outre les Marchandifes , que je viens de 
fpécifier, je n’ai pas apris qu’ils en empor- 
tent d’autres de Peking. 

Les plus beaux meubles de vernis , corne 
par exemple les Cabinets , les Chaifes, les 
Tables, les Paniers, & antres vafes de cette 
nature, de même qqe les plus belles Porce- 
laines viennent du Japon (x) ; & cela lorf' 
que l’Empereur y envoyé quelqu’un pour 
des afàircs publiques , qui ne manque pas 
d’être chargé de la plupart des Princes de 
grands Seigneurs du Royaume de leur en a- 
porter à fon retour. Quelquefois on trouve 
M 3 aufli 

( 1 ) Les Ca/lmâféckJ font des Tarures PayctlS, qui o- 
cüpcnt une grande partie de Septmîricnalf : ils 

lont partagez en tiois branches principales, fous un 
feul Souverain Chan qu’ils apelleni le Contaifea ; ils 
n’onr point d’habitationsfiaccs Sc vivent tou'ours fous 
des tentes. Quoique les Callmomkj. foyent indifputa- 
blemcnt les plus braves d’entre les TartAres , ils ne 
laiflent pourtant pas de mener une vie fort paifible, 
fc contentant de l’entretien que leurs troupeaux leur 
peuvent fournir, Je ils ne feront du mal à perfone , 
à moins qu’on ne comencc par leur eu faire } mais 
lorfqu’on les a une fois irritez Us font ennemis iric* 
connliables : leur culte eft celui du DâU\‘- Lama. 

(i) Toutes les Marchandifes du Japon font de con- 
trebande à UChffiei & c’eft la raifon pourquoi il n’en 
peut point venir en 'KuJJîe arec les caravanes de 
à moins d’un hafard tout extraordinaire, 

Î ieu des marchandifes du Japon qui peut entrer à 1 ^ 
burdinc à la Chine étant extrêmement rcçhcrchç tir 
payé foxt chci pax les Chlaois memes, 
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aaflî moyen d’en .faite entrer fous main dans 
l’Empire ; mais cela cft afièz rare. C’eft 
pourquoi les Marchandifes du Japon ne font 
pas toujours à avoir à P$klng , à moins que 
d’en vouloir payer un prix cxccflif. Cepen- 
dant on en trouve auflî quelquefois à fort 
bon marché , parcequ’îl fe palTe rarement u- 
ne anée, que l’Empereur ne condanc quel- 
ques uns des grands Seigneurs de l’Empire à 
des amandes confidérables , qui pour lors 
font obligez de faire argent de tout ce qu’ils 
.ont en Biens, foit meubles ou immeubles ; 
& quiconque fe trouve avec un bon fonds 
d^argent en ces ocafions, peut faire un coup 
coiiiidérable , & acheter les plus beaux effets 
du monde à un prix fort modique (i). 

Après les Ouvrages de vernis du Japon 
ceux de la Province de Fokien paflènt pour 
être les meilleurs: mais on n’en voit guère 
venir à P^i/»j^,parceque les grands Seigneurs 
de la chicanent trop les Marchans & 
leur prennent leurs marchandifes fous toute 
forte de prétexté, fans qu’ils en puiffènt ja- 
mais efpérer le moindre payement. C’eft 
pourquoi tous les Marchans & autres gens 
de quelque profcflîon lucrative à Pek'mg^ 
font acoutuma dç fe choifir des Protcâeurs 

parmi 

(0 II paroît que c’eft une ^axîmc fivoiitc de tou- 
tes les Couis de Ÿ Orient de fermer pour un tenis Jes 
veux fur toutes les malverfatlons &c fourbftîes des 
Minîftrcs, & puis , lortqu’on les croit bien cagraif- 
l'cz de la fubftancc du Peuple, de les mettre au pref- 
foir, pour en exprimer tout le ûic au prpfit duPriacc; 
mais la Cour OtatmA/ute poulTp cette ppiirique tibp 
ipia. 


SIEUR LANGE. i7t 
parmi les Princes du Sang & les autres grands 
Seigneurs ou Miniftres de la Cour . & par 
cet expédient, moyennant une bone fome - 
d’argent qu’il leur en coûte annuellement, à 
proportion de ce qu’ils peuvent gagner , ils 
trouvent le moyen de fe mettre à l’abn des 
extorfions des Mandarins & quelquefois me* 
me des (impies Soldats. Car à moins de 
quelque femblable protcôion puilTante un 
Marchand efl un home perdu à la Chtve « 
fur tout à Peking, où chacun croit avoir un 
droit incontettable de former des prétenlions 
fur un home qui vit du trafic. Et fi quel- 
qu’un étoit alTex malavifé, pour vouloir ten- 
ter d’en obtenir une jufte réparation par la 
voÿe de la Juftice, il tomberoit de mal en 
pis. Car les Mandarins de la Juftice, apres 
en avoir tiré tout ce qu’ils auroient pu, ne 
mauqueroient pas à la vérité d’ordemer que 
les eftbts, qu’on lui auroit pris înjuftement, 
feroient raportez au Colége : mais il faudroit 
qu’il fût bien habile pour les faire enfuite re- 
venir de là. X . • , /y 

On trouve encore a Pektng des gens allez 
habiles dans les vernis, mais leurs ouvrages 
n’aprochent pas ceux àx Japon ou de Fokt«»y 
ce qu’on veut atribuer à la diverfité du cli- 
mat. Et c’eft pour cette railbn que les ou- 
vrages de vernis faits à Peking , font tou- 
jours à bien meilleur marché que ne le font 
les autres , quoique les vernis de Pektng lur- 
paflènt encore infiniment tout ce qu on fait 
en ce, genre en Europe. 

Les vailTeaux qui arivent tous les ans de 
Frante , de Hollande , d' Angleterre , « de 

M 4 P»rtH’ 


U 

27a JOURNAL DU 

Portugal à Camon, aportcnt ordinaireincw 
les marchandifes qui fuivent. 

De l’argent de diverfc monoye. 

Toutes fortes de Draps fins. 

Des Camelots. 

Des Etoffes de Laine. 

Des Serges. 

Des Toiles fines de Hollande. 

De grandes Horloges & des Montres de 
poche. 

Des Miroirs de toute forte de grandeur. 
Des inftrumens de Mathématique. 

Des Etuis àl Angleterre. 

Des Crayons. 

Du Papier à' Europe. àt toute forte. 
Diférentes fortes de Galanteries tant à 
l’ufage du fexe que des homes. 

Quelques fortes de boiifons d'Europe & 
fur tout du Vio. 

Une bone partie desdites marchandifes cft 
diftribuée en piéfens aux Mandarins du gou- 
vernement de cette Ville, & du relie les 
Marchans fiwfop/ewr font d’ordinaire une bo- 
ne avance. Ils employent l’argent qu’ils ont 
aporté en diverlès fortes de marchandifes, en 
vertu de certains acords arétei d’avance, & 
ils emportent à leur départ. 

De la Soye crue. 

Des Damas travaillez fur ‘des deflèins do- 
uez. 

Des Draps de foye. 

Des ouvrages de vernis. 

Du Thé verd , & du Thé-Booy. 

Des Badianes, 

Des Canes, 


Des 
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Des Porcelaines faites fut des modelks 

achètent aufli quelquefois de I*Or , 
mais fort rarement , parcequ ils le trouvent 
à meilleur marché aux Ih^s. 

Us trouvent encore à Canton d aflet belles 
picnes fines , excepté des Eliamans , mais 
non p'as en trop grande quantité. ^ 

C’eft en Qunantung & Mien qu on fait 
les meilleurs Btocars de foye, qu’on empor- 
te en quantité en j:.urope au dire des Ch.mts. 

L’Argent que les vaifTeaux à'Enrope apor* 
tent à Canton , eft reçu fur le même pic 
de celui, que ceux de la Corée aportent a 
Pekinz. Et ils ont l’avantage de pouvoir a- 
cheter les Marchandifes à 30. jufqu’a 40. 
pour cent meilleur marché, qu’on ne le fau- 
?oit faire à Peking. C’eft avec raifon que 
les Marchans Européens vendent leurs Mar- 
chandifes argent comptant aux Chinois & pa- 
vent de même ce qu’ils achètent d eux. Car, 
quand les Chinois s’aperçoivent qu on veut 
troquer avec eux marchandifes contre mar- 
chandifes , ils mettent les leurs à un prix IL 
exorbitant, que les étrangers peuvent a peine 
avoir le tiers de la jufte valeur de leurs mar- 
chandifes. . ^ V -, 

L’anée paffée il étoit anvé à Canton un 
Comilfaire François de la nouvelle Compa- 
enie des Indes formée à Paris (i), qui a- 
voit aufli obtenu l’agrément de la Cour pour 

M î y 

(i) C’eft de U tompagnie d« -«'liPÆP' > S*»’®* 
paslex 
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y réfider à l’avepir. Mais lorfqu’il voulut 
expédier un Vaiflèau chargé de marchandifes 
il trouva tant d’obllaclcs à la Douane & au- 
près du gouvernement, fans doute pour en 
tirer encore quelque boue fome d’argent 
nonobftant qu’il eût déjà beaucoup dépeiifé 
en préfens , que dèlèfpérant à la fin de voir 
une fin à ces avanies , il dona ordre au Ca- 
pitaine du Vaiflèau de lever l’ancre & de 
mettre à la voile en dépit de ces Mrs. Cè 
qui lui réufllt à la vérité à fouhait , mais il 
fut oblige , pour éviter d’étre maltraité à cet- 
te ocafion , de prendre des habits à la Ciim- 
f« «Sc de fe retirer dans un Couvent de Do- 
miniquaifis a a* Z.y de 5 j où il lè 

tint incognito, jufqu’à ce que les Pères Jéfui- 
tes de cette nation, qui Ibiit à Peking eul- 
fent trouvé moyeu à force de préfens , de 
lui procurer la liberté d’y faire ouvertement 
foa féjour avec i. à 3. Domeftiques, jufqu’à 
ce que la Cour en auroit dilpofé autrement 
4 condition que les Domefliques auffi bicii 
que le Maître feroient habillez à la Chinotjt, 
Cependant j’ai aprisdansla fuite que les Man- 
darins du gouvernement de Canton ne laif 
fent échaper aucune ocafion de le chagriner, 
en forte qu’il fera aparemment obligé de fè 

rem- 


^ (1) 11 y a beanerwp it Çoovens ttm.m 

îi** H»' éu tems du défunt Empeicut de J* 

(ouiffoicnt i peu pies des mêmes immuniiez 

«ans cct En — j - . - 

Hcmâine eu . 
âToifi < 

! 


fiBoiem a peu pies des mêmes immuniiez 
t Emplie, que dans les Etats de la Religion 
— eu Europe y pcflone ne pourant prétendre d’y 
toi* enttee que du coufentement des Religieux . ou 
\ yeiui d un «oiaandement eiptèj de l’üinpçicuï, 
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rembarquer à la première ocafion qui fe prë- 

oT‘a auffi débité qu’il y avoj eu l’anée 
paffée à Canton une Frégate à Ojlendt, avec 

Mvillon de l’Empereur Romain. „ 

^ Au refte on traiifporte d Europe a la Chi- 
ne & de la Chine en Enrofe mile fortes ^ 
peîites bagatelles, fur lefquelles on ne laiffe 
pas de lire un gain conlidérable , mais il 
m’eft impoflible d’en pouvoir douer uivî fpé- 

cificâtîon âU jufle. /-» 7 ' 

A l’égard de notre comerce avec laC^/we, 
il efl à ptéfent dans un état fort pitoyable, & 
rien aù monde n’auroit fu porter plus de 
préjudice à nos caravanes, que le comerce 
5ui fe fait à Urga (.). Car de cet endroit 
il vient tous les mois & même toutes les fe- 
maines à Peking, non feulement les mêmes ■ 
ÎLrchandifes , qui font dans la caravane , 
mais il en vient encore d une qualité bien 
mdllcu,., 1. <rou,_. 

eft i la droite de la Kivicrc de 

Us bo Js de la RUUte i'Onh,„ , environ 
i foo vv/r/î. au Sod de S.lmvnskf- . e» »«» 

les ft’oidUtes de la Chiiu i te quoiqu û ue campe pa« 

• .IIS ovAmï» lieu, il Quitc nc^Aîtioiiis iiiiomcût 
^^It^Coutrcc ^ moins d’une ndccfTitè ijîdirpcnlablc* 
dis dtrSéres conventions des ùo.uiéres . 

fes •Rx/T»» dd peuvent libiemeiii venu à 

tmnflcr du bétail des M9WigAUs contre des cuirs 
gros diaps de Itftne de la Fabrique de 
mais corne fous^e prétexte on v porte beau- 
® nelleteiies de prix, qu’on négoce contte des 

**'*^Vi lo^ifes de la Chint, ce comcice clandeftiu apoi- 

r,*^LÆfp!di«dUc’a«a caravMUS de U 
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dans la Caravane; & cela en li grande quan* 
tue, que ces marchandifcs que lesMard,ans 
^hiHots, qui Défont qü’aler & venir conti- 
nuellement entre Peking & Urga , pour y 
trafiquer avec nos Gens , aportent à Pékin?, 
& celles que les Lnntas ( i ) des Moungalcs 
y portent de leur côté, valent tous les -ans 
au moins 4. à caravanes, telles que l’ell 
ccale qui y vient fuus le nom de S M, Cza^ 
rtenne. £t j’ai apris à cet égard des gens 
memes, qu’on envoyé des grandes maifons 
de Pektng a Urga , pour y faire leurs provi- 
lions de pelleteries, qu’ils y ont acheté pour 
JC compte de leurs Maîtres de bien plus beaux 
Renards noirs , qu’ils n’en avoient jamais vus 
dans la caravane. Il faut ajouter à cela 
qu outre que cette. grande aflucnce de nos 
marchandilès par la voyc ^Urga les fait con- 
fidcrablement baiflèr de prix, les Marchans 
Chinais & les Lamas des Maungales, qui les 
traniportent de cet endroit à. Pektng , font 
toujours en état de les doiter à 4. ou y. pour 
cent meilleur marché, qne ne le fauroit faire 
un Gomifraire de la Caravane ; de quor le 
Lefteur fera facilement convaincu , pour 
peu qu’il veuille faire atention fur ce que je 
Hi’en vais lui mettre devant les yeux. 

Les Marchans Rnjfes & toute forte d’au- 
tres gens, qui vont & viennent încelTament 
entre Selinginskoi & Urga , achètent leurs 

mar- 

fl) Les Fieties des MoungaUs OeçîdtntAHx & dcsX'all» 
font apclcz Lamas ^ il y en a de diferens oj- 
dres: 8t ?ocux<» Coarolccz V Çfniahgi^e dc4 
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marchaudtfei là où ils trouvent le mieux leur 
fait ; au lieu qu’un CoimlUire eft obligé a re- 
cevoir les liennes du Tréfor de S. M. des 
mains des Prifeurs jurez du 1 réfor , qui les 
lui mettent bien. Ibuvcnt a un fi haut prix , 
qu’il les peut à peine vendre pour la moitié 
de ce qu’elles lui revienne.it. Un autre a- 
vantaee que les particuliers qui vont trafiquer 
à Ur%a ont, c’ell qu’ils n’ont befoin que de 
10 à li. jours pour y aler, & que comen- 
çant leur trafic des le moment qu’ils y font 
arivez, ils font i. ou |. jours Mpres en état 
de s’en retourner ; au lieu qu un Comiflaire , 
après avoir fait des dépenfes confidérables 
peut à peine ariver en 3. mois à « 

lorfqu’il y eft arivé , on le tient renfermé 
pendant 6. ou 7- Rmaines , fe^on la maxitne 
que les Chinois ont euejufquici. Enfuite de 
quoi l’abondance des marchandifes écRujJie^ 
qu’il trouve à P.*,»^, l’oblige encore a s y 
arêter plufieurs mois, avant que de pouvoir 
débiter les fiennes: & corne en vertu des 
derniers traitez il faut qu’il fe nourifle lui & 
tous ceux qui dépendent de la caravane à fes 
propres dépens, cela ne peut caufer qu une 
notable diférencc dans la balance de ce ca- 
rncrcc en conluicrâtion des teins psilex. Ow 
avant qu’on començat à négocier fur t/r/4 , 
une caravane , quelque forte qu elle pût être, 
étoit vendue en moins de 3* mois , au prix 
que le Coiniflaire y vouloir mettre h» mê- 
me • encore tous les Marchans de Pektng , 
qui trafiquoient pour lors avec nos gens, de- 
▼enoient ils riches à ce comcrcc *, au lieu que 
tcus ceux qui ont négocié avec. OOUS du doj 
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puis, n’ont fa't qu’y perdre, en forte qu’il: 
faut compter qu’ils font quali tous entière* 
ment ruinez à préfent. Les dépenfes nècef- 
faites pour ces voyages à Ur^a Ibut aulîi fort 
petites: car un tel Marchand peut acheter à 
Seimginskoi alTez de vivres pour lO. Roubles^ 
pour en pouvoir nourir dix perfones pendant 
tout un mois , au lieu qu’à Peki»g cela fufit 
à peine pour une femaine. Outre cela ceux 
qui vont négocier dîreâement à la Cht»e 
font obligez de payer le fourage, dont ils 
peuvent avoir befoin pour la nouriture de 
leurs Chevaux , au Heu que ceux qui vont 
négocier i\Urga y mettent leurs Chevaux à 
l’herbe, fans en payer quoi que ce puiflè être. 
Les Marchans Chinois de leur côté qui vien- 
nent à Urga font pareillement moins de dé- 
penfe que le Comiflaire, parcequ’ils achètent 
à Pektng & dans ks autres Villes par où ils 
palTent du Thé, du TaT^ac, du Ris & d’au- 
tres fortes de légumes, des Damas ordinai- 
res, des Kitaikas & autres pareilles marchan- 
difes à un fort bas prix , qu’ils troquent en 
chemin mi. Moungaits contre des Chevaux, 
des Brebis & en un mot contre toute forte 
de bétail. Deforte que les Marchans partî- 
culîe(S ftîfant des deux côtez leurs voyages 
arec bien moins de dépenlè qu’un Comiflaire 
dé la caravane , ils doivent dé toute néceflité 
pouvoir vendre & acheter leurs marchandîfes 
à -un bien plus jufte prix, que ne le fauroit 
faire un Comiuairc, qui fe doit arêter tant 
de mois avec une nombreufe fuite dans une 
Vilk , où il fait fi cher vivre qu'à Peiing , . 
que les Marchans particuliers de Je-- 
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linginskoi peuvent faire 4 à f. voyages difé- 
rens à Enfilé Caravane étant de 

retour zn Kujfie^ y trouve après de fi gran- 
des dépcnfc» les marchandifes de la Chim pa- 
reillement en fi grande abondance, parla 
quantité que toutes fortes de particuliers y 
en traniportent continuellement, qu’elles ne 
peuvent être qu’à un prix très modique. Tou- 
tes ces circonrtanccs bien confidérées, il ell 
fort aifé à comprendre que dans la balance 
de la caravane, le profit d’à préfent né peut 
pas l’emporter de beaucoup fur la dépenfe. 

Cependant quoique j’aye fait voir que les 
avantages que les particuliers trouvent dans 
le négoce qu’ils font fur Urga font fort con- 
lidérables , il ne laiife pas d’être incont^a- 
ble, que le comerce de Peking lui eft infini- 
ment préférable, par la raifon qu’en ce der- 
nier endroit on peut avoir le choix des mar- 
chandifes, fans qu’on foit obligé d’accepter 
toutes les marchandifes qui fc préfentent, ce 
qui arive à ceux qui vont négocier à Urga i 
en forte que, pour peu qu’on voulût s’apli- 
quer à faire valoir cet avantage > on pouroit 
rendre le comerce des caravanes tout autre- 
ment profitable au Tréfor de S. M. Impé- 
riale de la Grande Rtijfte qu’il ne l’cft à pré- 
fent Pour cet effet il fàudroît comencep 
par bien aflfurer la liberté de notre comerce 
par toute la Chine : après quoi on pouroit 
établir à fon aife de bons magaxins à Peking 
& aux autres endroits que l’on jugeroit como- 
des & faire fur les lieux dans les manufaâu- 
res mêmes fes acords pour la livrance de 
toutes fortes de marçbandifes de la meilleure 


qualité 
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qualité qu’elles -fe puflent trouver dans l’Em- 
pire ; en quoi nous aurions bien d’autres co- 
inoditez , que ne les ont préfentement les 
autres Nations qui trafiquent à la Chine, 
Alors le Comiflàire arivant avec Ja Caravane 
â Peking,, ne feroit plus obligé à s’y aréter 
plufieurs mois, corne cela eft arivé aux Srs. 
Oskolkoff & Cnfaitnikoff-, pareequ’il pouroit 
inceffament s’en rett^urner avec les inarchan- 
difes qu’on tiendroit prêtes pour Ibn arivée. 
Cela s’entend à condition qu’on eût pris les 
précautions néceffaires pour empêcher que 
l’Agent, qui réfîderoit pour cet effet à Pe- 
king, ne dépendît plus à l’avenir de la dif- 
crétton des Mandarins & des fimples Sol* 
dats , corne il m’eft arivé à moi. Mais tous 
les foins qu’on pouroit prendre pour cet ef- 
ïéi feront abfolument inutiles , tandis qu’il 
fera permis aux particuliers d’aler négocier à 
Vrga,, pareeque la grande quantité de mar- 
chandifes qui vient de là à Pektng , tiendra 
toujours nos marchandifes à un fort bas prix. 
Et je fuis pleinement convaincu que toute 
forte de négoce qui (è peut faire à Urga ,, 
excepté celui des Draps de laine & des Cuirs 
de kujjie , quoique les MoungaUs iroient 
encore acheter ceux ci iPeking, ne peut 
abfolument que caulèr le dépériffement en- 
tier des Caravanes & à la fin la ruine totale 
de tout lecomerce de RuJ/se en ces quartiers. 
Mais revenons à notre Journal. 

Le 14. d’Aout , je reçus une lettre du 
Comiflàite IJlopnikoff en date de la Wvicre 

de 
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âe Toh (i) du 19 . Juillet, *; 

me prîoit de tâcher d’engager le Confeil qui 
a la direaioa des afaites des ^ungoJes 
à lui envoyer une 

en argent fur la Douane de Kakhanna (3) , 
ofrant de retlituer cette fome , àont ü^ 
trouvoit avoir befoin pour lors pour les né- 
ceffitez prclTantes de la Caravane, des qu il 
auroit coinencé fon négoce a 

aioutoit, ^u’on avoit autrefois aœrdé la mê- 
me chofe au Comiffaire Otkolkoff. 

■ Le If. je m’en fus au Confeil & ayant 
parlé de cette afaire à \' Ashnnantma ou Vi- 
ce Préfident, il nie.Ptomit de confulw la- 

deffus les Regiftres du Confeil & ^ en dcnre 
même inceffameut à Jegcbtll au Préfidenu 


(i) C’eCt une Rivière du Pays de» 
quelle vient de l’Oriv.t le letet .^'Ya'viUe de 
environ i xyo. au 

s,linunik>i. En vertu du 

lavanes de la SibirU, qui vont a P<k.»r, jj-. 

trer lut les terres de la dépendance de la Chm< en pa 

^(irLe'confcirdes afaites des âfjitn 

un Colége.qui a foin de .liSes 

des Moulâtes , tant ceux qui font fu)ets * 

de fEmpereut de la £«««, que ceux T" 
fous la proteaion de cet , S' “! 

même inditeaeraent en conoiîTance d' *, 
faîres aui regardent les Puiflances , nui confinent a 
vec la’ . ^depuis le Mvrè-B/ jufqu'à 

vient que c’cll un des ttibunaux les plus o p 

^ 1* psemiéte ^“1°! 

trouve en dedans de la Çian^de muraille , . 

de StUngimbii : c’eft li ou fe payent l«s e“«*f* ^ 
fojties pour U TÇ»#« 8c pour une grande partie du 
pays de» 


■1 
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& qu’il me feroit comuniquer fa réponfe dès 
qu elle feroit arivée. 

Le 17. ayant envoyé mon Interprète au 
Confeil pour aprendre lî l’on avoir pris quel- 
que réfolution fur cette afaîrc, il revint avec 

J à la vérité trou- 

„ vé dans les Rcgiftrcs que le Confeil avoit 
,, autrefois fait avancer de l’argent au Co- 
miuairc, maïs que le comerce faifoic un fi 
„ petit objet chez eux, qu’il ne valoir pas 
„ la peine que le Confeil fit pallêr en coutu- 
i, me de fè faire incomoder tous les jours 
» par des propofitions de cette nature. 

18. un Mandarrn étant venu me trou- 
ver de la p^t du Confeil me notifia , que S. 
M. s étant fouvenue de monféjour à i-*eW 
avoir ordoné au Conitil de me faire elcorter 
par un Mandarin , acompagné de quelques 
getis de guerre, à Je^choll, Sur quoi je lui 
répondis, quejeferois prêt à partir peur le 
lendemain avec mon Interprète & deux Do* 

meftiques, pourvû qu’ils vouluffent bien fa’- 

re tenir prêts les Chevaux de relais , dont 
J aurois bcfoiii pour cet effet. 

Le 19. tout étant prêt pour mon voyage 
je partis de grand matin de Peki»g. 

A» U J \ } drivai à Jtgcholl ; je me rendis 
d abord à la Cour & ayant trouvé le Cham- 
bellan Qü Chax, qui eff d’ordinaire un Eunu- 
que ( I J , je le priai conformement à la cou- 

tuthe 

i Terrent à la chambre du Chan de 

/ , cuiiuf^ucs , mais tous C/j/jk^/s oa Mounta-- 

Uir U Nation Onnoife n’ctaac pas moiui jalonfc du 

fc2ce 
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,tume de la nation de B^gd^lcfl 

de l’état de la „M .. 

' fuT'fuWleTu^r'awïe^S^^^ 

là , pour me repofer des fondue j 

®"Le même folt quelques uns 

fuites^, étant venus me avoit 

à la rhalTe il n’v auroit tien a faire ^ Pehng 
pour la Caravane, que nfSS* 

^^fèrqSok d/terminé à^pren- 

cîLitrque^erpréfei? ^u’iï fe prom«toit 

deSerrComUTaite. s’il fe trouvort a 
tgk l’arivée de la Caravane, pouroient^m 


f«e que les 

ftéiictalement tous les T«rt^M ne ivai r 
a «tte malidie. \ 
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paffer devant je nez & tomber en d’autres 
mains, s il ètoit ablent- Mais corne ce def- 
éto« d i^efort dangereulè confdquence 
& qu il n aloit pas à moins qu’à faire crever 
de faim & de froid dans les Lai des, tant les 
homes qüe les Chevaux du fèrvice de la ca- 
ravane, je me vis obligé de doner toute mon 

du”Miniftre rompre les mefurcs 

Le xa. étant alé le matin à la Cour.l’Em- 
pereur m envoya demander par le Maître des 
cérémonies un paflèport pour quelques Man- 
drins , qui dévoient paflèr les frontières de 
■««iwe : mais come je ne pouvois pas bien pé- 
njrer le fonds de cette cômilîîon.je crus de- 
voir rrfufer le paflèporc qu’on me deman- 
aoit. Cependant nonobdant toutes les ex- 
pusm’avifer pour m’en exem- 
ter, le Maître des cérémonies’' vint me dé- 
cider tout net lé lendemain , qui étoit 
hr J l’Empereur étoit une fois 
” * que je leur 

„ donalTe un paflèport ou non ; mais qu’auflî 
», je ne devois dorénavant m’atendre qu’à 
», des refus certains en tout ce que je pou- 
», rois avoir à propofer „ ; ce qui me fit co- 
noitre qu il etoit d’une néceffité indifpenfa- 
We pour moi de me conformer en cette oa* 
hon a la volonté de S. M. Bogdoi-ChanUn- 
, lî je voulois conferver quelque efpéran- 
ce de m opofer avec fuccès au delTeinduMi- 
nrirre. C cft pourquoi 

. Le *4. Lorfque le Maître des cérémonies 
'int derechef me parler de cette afaire, je 
ui mis entre les mains un écrit adrefié aux 

Ofi- 
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Oficiers Comandans fur nos Frontières, dans 
la forme qu’on l’avoir fouhaité de moi ; ce 
que je ne fis pourtant que fous la condition, 
qu’on n’empêchcroit point la Caravane de - 
pourfiiivre direâemcnt ft route à Veking , 

& que le Comilfaire à fon arivée en cette 
Ville jouiroit d’une entière liberté de comcil* 
cer incontinent fon c»merce , fans qu’on le 
pût tenir renfermé pendant un certain temS 9 
corne cela s’étoit fait par le paffé. Le Maî- 
tre des cérémonies me promit là deffiis d’en 
parler à S. M qui eut non feulement la 
bonté d’y doner incelfament fon confentc- 
ment, mais elle fit même doner des ordres 
précis au Prélident du Confeil de veiller foi- 
gneufement, afin que perfone n’entreprît en 
aucune manière de troubler le comerce du 
Comilïàire. . 

Le 2 y. un Père Jéfuite Ptrtugats apelé 
le Père Maarawo, étant venu me trouver , 
me dit ; qu'tl y avait une perfone de qualité^ 
qui me fai fait ofrir par lui (OOOO. Laett 
d'argent jujqt^àP arivée de laCaravane^ pour^ 
let employer à tels ufages que je trouverais à 
propos : qtte ce Seigneur était fort fcanda~ 

lifé de la réponfe peu obligeante que f avais 
repue du Confeil qui a la direSiion des ajai- 
res des Moungates , à l'oeajion des 2000 . 
Jaoen que je lui avais demandées pour les 
foins de la Caravane. Sur quoi ayant voulu 
lavoir qui pouvoir être ce Seigneur , il me 
dit ; qu'on lui avoit défendu à la vérité de 
me nomer cette perfone : mais qu'il voulait 
iien m'avouer en confidence, que c'était le 
f'rince çme Fils du Chan qui me faifoit ofrir 

cetit 
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cette fome Cl)* Làrrdeffiis je ne manquai 
pas de lui témoigner cpmbicn j’étois touché 
de la générorué d’un Prince i à qui je n’a- 
vois jamais pu avoir l’honeur de faire la ré- 
vérence, ajoutant; que nonobjîant que four 
ma ferfone je me pujfe fort bien pajjer de la 
fome que j^avois demandée au fusdit Confeif 
je n^oublterois pourtant jamais la bone volonté 
que A* Impériale avoit bien voulu me mar* 
quer en cette ocajion , Cÿ que je la regarde^ 
rois toute ma vie avec la meme reconoijfance^ 
conte Ji f avais profité ejfeSiivement des ofres 
de fa générofité. Mais le Père Jéfuite m’a- 
yant remontré que le Prince fe croiroit petite 
être ûfenfé^ fi je refufois fes ofres tout âfait, 
je fus obligé d accepter içco. Laen , pour lui 
Oter une pareille opinion de moi (z). 

Le i 6 . je fis une vifite aux Pères Jéfuites 
de la Nation Franfoife ( 3 ) , où je trouvai 

le 

(1) Le défunt Empereur de la Chine avoît 17. Pila- 
CCS nez de diverres femmes Sc Concubines, il s*cn 
trouva trois à la prcmicic audience de Mr. dV/war/»/, 
<]ui ctoient tous trois fort bien fait 5 , ayant le teint 
très beau & des yeux noi* 5 parfait émeut bien coupez, 
fans qu’on leur pût trouver aucun de ces traits difoi- 
mes de la Nation Mon» -nie» 

(2) Il y a aparcncc que ce fut un piege drclTé au 
Sr. Lan^e^ pour le icndre fuljped à l’Empereur de la 
Chine ^ qui , dans le deflein ou il ctoit dèslors de dif- 
pofer de la fucccftion à l’Empire en faveui du Prince 
l’on troilîcmc fils, ne pouvü;t pas manquer de pren- 
dre ombrage de la moindre fauiîc démarche , que 
l’Agent de \ii t à faire en cette ocafion j ce qui 
devoit porter caturenement ce Monarque 2 doncr les 
mains a fbn renvoi, en quoi confiftoit aparemment 
tout le fin de cette intrigue. 

(3) Les Petes Jéfuites étoiciit tout puiflans auprès 

du 
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le Préfident du Confeil, qui me fit favoir 
par la bouche de ces Pères , „ qu’il venoît 
„ de recevoir des ordres de l’Empereur, qui 
„ étoîènt fi favorables à notre comcrce, que 
perfonc fc pouvoir vanter d’avoir jamais 
\\ joui d’une femblable liberté dans la Chine^^. 
Je lui répondis par le moyen de ces mêmes 
Pères; „ que je n’avois aucun lieu de dou- 
„ ter d’une ponftuelle exécution de ces or- 
’ dres de S. M. puifqu’eUe avoir eu la bon- 
” té d’en charger la perfone de Mr. le Gou- 
, vcrncur-Général de Pekwg , dont le lélc 
infatigable pour le bien de l’Empire & les 
^ y intentions favorables pour rentretien de la 
„ bone intelligence entre S. M Bogdoi Cha- 
,, Kffnne & le Czar mon Maître m’étoîent 
„ fufifament conues „ . Là-defTus il me fit 
dire ; „ qu’il n’étoît pas un home capable à 
„ recevoir des préfens des étrangers pour 

„ lear 


du èefunt Empereur de la Chine , îc corne l’Empereur 
de la Chine d’auvourd’hui cft proprement l’ouvrage 
de leurs mains, il ne faut pas douter qu’ils ne foyent 
pateUlcment bien alTutez de Ton amitié, quelque bruit 
qu’ils ayent foin défaire courir du contraire. A lai 
première audience de Mr. d’/pMi/r'f , rEmpcreui é- 
tant artîs fur le Trône Impérial, avoir à fa gauche, 
com« a la place d’honeur, à trois pas du Trône un 
eu en avauçanr dans la Sale, trois des Princes fc$ 
-ils, à la droite un peu plus en avançant, les Pé- 
îcs Jèfuitcs fuivans la Cour. A cinq pas derrière 
ceux ci, cMicorc plus en avançant, ctoicnr placez fept 
princes Mounf,ales de la Maifon Impériale j & pui 
des deux cotez dcMa Sale les Miniftres ôc grand 
Mandarins de la Cour , tous étant alTîs les iainbc 
cioifées à la manière ordinaire de tous les Tartarer 
Pai une diftinûion fi avant ageufe , on peut en quel 
que manière comprcûdte en quelle confidèratioii ce 
boni Pcicfi dévoient être auprès de ce Monarque. 
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leur rendre quelque lèrvice, corne beau- 
coup d’autres laifeuent en pareil cas , & 
J, qu’au contraire une démarche de cette na- 
ture lui ôtero t pour jamais la liberté de 
parler en faveur de qui que ce fût i rEm- 
,, pereur , fi jamais S. M. vînt à en être 
,, informée. Mais qu’il croyoît cependant 
„ pouvoir fe réferver , que lorfqu’il vien- 
,, droit chez nous pour acheter quelque cho- 
,, le nous le traitaffions un peu plus fàvora- 
,, blement que les autres,, . Sur quoi je 
raflûrai, ,, qu’on fauroît toujours ftire une 
„ diftinôion convenable de fa perfone. 

' Le même jour je priai le Maître des céré- 
monies de faire mes très humbles remerci- 
mens à S. M. du gracieux acueil , dont 
elle avoît bien voulu ‘me faire honorer pen- 
dant mon féjour à Jegcholl & de la fuplicr 
en même tems de vouloir me doner la per- 
mîlîion de m’en retourner à Pekwg; vû que 
je comptois que la Caravane ne mettroit plus 
guère de tems à y arîver. Quelques heures 
après il vint me dire en réponfe, que S..M. 
comptant d’aler le dernier du mois prendre 
le diverdlfcmem de la chaflè dans les Lan- 
des à quelques lieues de Jegcholl^ je pou- 
rois profiter de cette ocafion, pour me con- 
gédier de S. M. & pour m’en retourner en- 
fuite à Piklng, I) y ajouta, que S. M. a- 
voît ordoné au Gouverneur de Pekirtg de s’y 
en aler pareillement, pour me mettre entre 
les mains les tapiflTeries qu’on avoit fait faire 
pour S. M. Ctarieune* 

Pendant le refte de mon féjour à Jegcholl 
ma table fut fervie tout corne du picmîer 

jour 
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joBT de la cuifine de S. M. Et l’on me fit 
voir tous les bâtimens &-jardins de ce char- 
mant endroit, qui ell certainement digne de 
fiûre les délices d’un fi grand Monarque, aufli 
furpafle-t-il infiniment en beauté & en magni- 
ficence les Palais de Peking & de Czchan- 
ZchunnieKne. 

Le 31. j’eus l’honeur de fuîvre Sa Majeftc 
lorfqu’elle partit de Jegcholl^ & en cette o- 
cafion elle eut la bonté de s’informer, y? je 
étais toujours bien porté. Après avoir ré- 
pondu à un fi gracieux compliment avec tout 
le refpeéi: que je lui devoir, elle me dit en- 
core, qîéelle croyait s'apercevoir de quelque 
changement fur mon vifage cÿ qtéil faloit qi^ 
je prijfe foin de me bien porter. EnfukeAe 
quoi elle me dona la çermiflîon de m^en re- 
tourner Peking^ apres m’avoir fait dire par 
le Maître des cérémonies, que fi la Carava- 
ne n’avoit pas été fi proche , j’auroîs pu a* 
vou l’honeur de l’acompagner à la chalTe (i). 

Le 3.' de Septembre, je fus de retour de 
mon voyage egcholl avoir été trois 
jours en chemin. 

Tom. Vlil. N Le 

ri) La chîfîc cft l’oéupation favorite des T/trrarM 
l'aycnS j ôc l’on peut regarder le plaifit que le défunt 
Empereur de la Ch ne ptenoit à la cliafl'c corne un reftê 
lies inclinations de fa nation; cependant il ne luifloit 

Î >as d’y entrer beaucoup de politique dans cette paU 
ion aparentc. Car aiant tous les ans avec un corps 
d* Armée de 50. à* 60000. homes à la chaUe, en équi» 

Î age de guerre, Ôc faifant ordinairement plus de 100. 
ieues de chemin en cette forte, ce Monarque cntretc» 
noir les troiipcs & (es courtifans dans l’habitude des 
• fatigues, ôc K» empcchoit pat là de s’acoutuuaer tiojj 
à la molelTe de là vie oiüve Chinais. 
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Le 7. j’envoyai mon Interprète à Kalchan^ 
m i au devant du Comiffaire avec lyco. Lara 
d’argent. 

Le 10. je fis favoîr à mon Mandarin, que 
la Caravane alant arivcr Inccflàment , il fa- 
loit qu’on fongeat férieufemcnt à féparer la 
maifon , ou que du moins on m’en laiflàt le 
foin , afin que les marchandilcs ne vinfifent 
point à fe gâter faute de couvert pendant les 
pluyes abondantes de Tarière fuilbn. Mais 
îl me refufa conltament la liberté de la faire 
réparer moi même, fous la promeffe qu’il 
auroit foin de la faire réparer fans faute avant 
Tarivée de la Caravane. Mais voyant qu’un 
jour fepaflfoit après l’autre, fans qu’on vînt 
mettre la main à Tœuvre, je me rendis. 

Le If- chez le Prèlident, pour le prier 
de vouloir doner les ordres pour la répara- 
tion de cette maifon, ou du moins de ne 
Si’opofer pas que je le fiffe faire à mes dé- 
pens. Mais fa réponfe tut , qu’on aloit in- 
cenTament louer des ouvriers, qui la rétabli- 
roient en un feul jour. Et ces promeffes 
continuèrent toujours de même, tant de la 
part du Préfident que de la part de mon Man- 
darin , jufqu’à ce que le Comiffaire ariva eu** 
fin 

Le 29. avec la Caravane à Pekiag- Co» 
me il pleuvoit pendant tout ce jour à verfe, 
le Comilfaire trouva à fon arivée qu’il n’y a- 
voit aucun apartement dans toute la maifon, 
où lui ou fes gens auroient pu être à l’abri 
de la pluye , & il falut laîffer tout le 
bagage de la Caravane dans la Cour , 
fins, en pouvoir décharger le moindre 
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ballot. Dès que la Caravane fut^ entrée 
dans la cour de mon logis, on rentorça la 
Garde à la porte, & l’on porta des Sentinel- 
les tout à l’entour de la maifon pour nous 
affurer, à ce qu’on difoit , contre les voleurs; 
mais en eftet pour ôter les ocafions au Co- 
mifl-tire de pouvoir négocier avec ^ui que ce 
fût, avant qu’on auroit reçu les inarchandi- 
fes dont oa prétendoit avoir befoiu pour 
ic d-rvke de l M. & de la Cour outre 
cela on comanda encore deux Mandarins a- 
vec un Ecrivain pour fe tenir auprès de no- 
tre maifon, avec ordre de prendre bien gar- 
de qu’on ne donat point de marchandifes à 
crédit & de marquer exadement les noms 
de tous les gens qui entreroient & for'iroient 
chez nous , quelles marchaudilcs & combien 
ils achéteroient de nous, , 

Au comenccment du rnoisd Octobre , j en- 
voyai derechef au Conleil au uijet de la ré- 
paration de notre maifon: fur quoi ou mt 

lit favoir . , „ . 

Le 6. par un Ecrivain „ que le Préfident 

avoir dépÔché un Courier à l’Empereur, pour 
s’informer li S. M* vouloir, cjüe lu mailoii 
fût répurée de fou Tref'jr , ou fi cetoicuC 
nous qui la devions faire réparer ; atendii 
qu’en vertu de la dernière convention entre 
les deux Empire?, fEmpereur ne devoir plus 
rien fournir à nos gens, Deforte qu’il talut 

avoir encore patience jufqu’à ce que 

Le 12. les ouvriers vinrent enfin travailler 
à cette réparation tant promife de notre mai- 
fon: mais cela fe fit avec tant de négligence, 
que, lorfqùo l’ouvrage fut achevé > on n y 
> ^ Mi pouvoïc 
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poüvoît remarquer que fort peu de diférence 
d’avec ce qu’il étoic auparavant. 

Le ComilTaire employa le refte de ce mois 
à faire déplier fes marchandifes , afiii d’avoir 
tout en bon ordre vers le teins qu'on lui per- 
mettroit de comencer fon négoce. En aten- 
dant nous fumes vilitei très affidument par 
quatre Mandarins, qui prétendant être dépu- 
tez de la Cour pour recevoir des marcliandî- 
fes pour la provifion de S. M., demandoient 
au Comiflaire une exaâe fpécîfîcation de 
tous les effets de la Caravane, afin qu’iis eu 
puflènt choifir incefTament ce qu’ils trouve- 
roient être convenable pour le fervice de la 
Cour. On leur répondit à cela ; „ qu’ils 
„ ne dévoient point s’atendre , que le Comif- 
„ faire leur donat une fpécifi cation de tout 
,, ce qu’il y avoît dans la Caravane; mais 
„ que s’ils avoient des ordres de la Cour 
„ pour nous, ils cuilènt à nous aporter des 
,, Lettres de Créance, adreifées ou à moi, 
,, ou au Comiflàîre, ou bien qu’il faloit 
„ qu’ils nous fiffent voir une fpécification 
des marchandifes qu’ils dévoient avoir, ii- 
,, gnéedu Maitre delà Garderobbe del’Em- 
„ pereur : & que pour lors on pouroit leur 
5, dire, s’il y avoir de telles marchandifes 
,, dans la Caravane , ou non „ . Mais ces 
Mrs. n’en voulurent point démordre, (bute- 
nant; ,, qu’il faloit s’en raporter à la coûta- 
,, me du tems pafTé , où le Comiffaire de 
„ chaque Caravane avoît été obligé de douer 
5, une femblable fpécification à ceux qui é- 
9, toient députez de la part de la Cour, pour 
f, recevoir des marchandifes de lui ; qu’ils 


7) 
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ne prctendoicnt pas être atrapei pour cet- 
* te tbis, corne il étoit arivb du teins des 
derniers Comiflàires; où la Cour n’avoit 
eu que des marchandifes médiocres, tan- 
’ dis qu’on avoir vendu les meilleures aux 
„ particuliers. Que pour cet effet ils au- 
roient foin d’examiner tout ce que le Co- 
„ milTaire avoir aporté , & qu’enfuite iispren- 
droîent la provifion ndcciïâire pour la 
,, Cour, de ce qu’ils y trouveroient de meil- 
leur, & fur tout des ^Seli»es, la paire à 
„ 5 Lae», corne à l’ordinaire „ . Le Co- 
inillaire, voyant que ces Gens prétendoient 
le forcer à leur doner des marchandifes lur 
un pié lî peu raifonable, me pria de lui acorder 
la proteéfion du Czar notre comun Maître,^ 
aléguant qu’il avoir des Zébelines , qui lui 
coutoient à- lui même 20. jufqu’a 30 Rou- 
bles la paire, & qu’il étoit aifé à comprendre, 
quel négoce il pouroit faire avec le relie de 
fes effets , s’il étoit obligé de vendre de pa- 
reilles marchandifes à un fi chétif prix. Sur 
quoi je fis comprendre à ces députez; que 
{es marchandifes qui dt oient dans lu Caravane 
n'apartenoient ni i mott ni au Camiffaire^ Çÿ 
que ^ ÿofdmème que cela fût ils ne devaient^ 
foint s'atendre qu'on leur fit crédit de quoi 
que ce fût Hre , à moins que d^aforter une 
fféclfication dans les formes ^ ftgnée far celui 
qui a la Sur- Intendance de ces fortes d'af aires 
d la Cour-, mais que fi cela ne fe faifoit foint^ 
ils n'avoient à venif avec de C argent , Çÿ 
qu' alors le Comijfaire leur ferait voir desmar- 
chandifes Çjf verrait^ s'il pouroit s'acomoder 
avec eux. Ces Mrs. firent d’abord fcmblant 
N 3 d’être 
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d’étre ofcnfei de celte réponfe ; cependant 
î’s s’engagèrent à la fin à nous aporter une 
feinbîable Ipécificatîon : mais cela fe diféroit 
d’un jour à l’autre, & en atendant ils ne laif- 
foîent pas de faire tous les efForls pofîîbles 
pour nous engager à leur délivrer à bon 
compte telle partie de marchandifes , qu’ils 
jugeroiont à propos de pren ire. 

Le I. de Novembre, ayant envoyé mon 
Interprète. au Confeil pour folliciter le Préfi- 
dent de vouloir acorder main levée au Co- 
miflaîre, afin de pouvoir comencer fon co- 
merce, il me fit ftvoir en réponfc ; „ qu’il 
,, lui étoît impoffible de le faire, avant que 
,, les Députez de la Cour eullènt reçu les 
yy marchandifes , qu’ils avoient à recevoir 
„ ur S. M. 



JLe 4 je parlai de cette afaîre non feule- 
ment à mon Mandarin, mais aufli aux K/en* 
tii ou Mandarins comîs auprès de notre 
maifon , afin xju’ils difpofiflènt ces gens à 
nous doner leur Mémoire , pour pouvoir 
terminer cette afaire. 

Le même jour, j’alai au devant de S. M. 
qui revînt de la chaffe & l’ayant rencontré le 
lendemain , qui étoit 

Le f. à Sa Ly de Peihg , auprès des 
bains chauds de Tangzchang , S. M. m’a- 
prit, qu'elle venoit de recevoir U Nouvelle 
d'Europe y que S M, Czarienne avoit fdit 
lû Paix avec la Couronne de Suède y par la 
Médiation de P Empire Romain, Après quoi 
elle me demanda, combien de tems tl y avoit 
que la Caravane étoit arivie ? Sur quoi je 
lui répondis j qu'elle étoit à la vérité depuis 


le 
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te io du mois de Septembre À Peking, mçA 
qu'on n'avoit pas encore permis au Comtÿat^ 
le de comencer fin 

Sa Majcft<f m’ayant congédié , elle fe ren- 
11 faut qu’en cette ocalion j informe le 
Lcâeur de la coutume de cet Empire, en 
des cas tels que l’étoit celui de la députation 
en queaion de Cour. Tous les Mandarins 
qui font chargez de quelque comilTion de la 
COUT, foit pour des fujets de l’Empire, foit 
pour des étrangers, font nomez & expédiez 
mv le Miniftére: quand une telle comiflion 
cft finie, ces gens font oblige! de faire des 
préfens confidérables , non feulement au 
Miniftére, mais aufli aux Princes du fang , 

& afin que cela ne les incomode pas trop , et 
que même ils enpuiflent garder quelque cho- 
fe par devers eux , ils n’ont pas a craindre 
que les gens, à qui ils ont afaire en cette o- 
cafioii , trouvent de la proteâion cIkz les 
Miniftres, ou qu’on vienne jamais à faire u- 
ne recherche féiieufe de leur conduite. Cfc 
qui eftfi vrai, que perfone n’hazardera facile- 
ment de fe plaindre de leurs tours de pafle- 
paflè: parcequel’on n’ignore pas que quel- 
que mine qu’on fàlTe. il n’y a point de répa- 
ration à efpérer. Perfone ne peut adreller fc$ 
plaintes direacment à l’Empereur, mais il 
faut abfolument palTer par les mai^ des Mi- 
iiiftres , ou de ceux qui font en poflellion des 
premières Charges du Palais ou de la Cham- 
bre de S. M. ,& ces Mrs. font tous fi etrot- 
tement liez d’intérêts avec les autres grands 
Siigneurs de l’Empire, que quelque part 
^ N 4 que 
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que la partie foufrante vienne à s^adreflèr 
elle doit iiécelïàirement être la dupe de IV 
fairfc 

Le même jo»r; les députez eflTayérent de 
nouveau de lever quelques marchandilès , en 
atendant que leur Mémoire lcroit dre/ré • 
mais leur defièin vint à manquer. ’ 

Le 9. je parlai derechef aux Mandarins du 
Confcil au fujet de notre Caravane; mais 
je n’en pus tirer aucune autre réponlè , li- 
non , qiie cette afaire ne regardoit perfone 
que les Députez de la Cour. 

Le I I. lorfquc je voulus foriir pour aler 
moi même au Conlèil , la Garde qui étoit à 
notre porte rcfufa de me lail^*r pallt'r , fous 
prétexte, que les quatre Mandarins députez 
de la Cour avoient comandé, qu’on ne laif. 
fat fortir perfone jufqu’à ce que les marchan- 
difes, qui dévoient être levées pour la Cour, 
fu/Tent livrées ; & quoique je palTalTe mal- 
gré la Garde, je fus pourtant obligé de m’en 
revenir fans avoir pu rien faire , atendu que 
le Préfident n’étoit pas en Ville. 

Le I y. j’epvoyai mon Interprète au Confeil, 
pour recevoir la réfolutîon du Préfident fur ce 
qùej'avois repréicnté au Confeil le jour d’au- 
paravant ; & corne il aprft qu’il n’y étoit pas, 
mais qu’il le pouroit trouver dans fa mailbn, 
il y ala lui parler & vint me dire en répoofe; 
,, que le Préfident aurok foin. que cette afai- 
„ re fût terminée' incelîàraent ; que cepen- 
„ dant il faloit aufl] pour cét effet, que le 
,, Comiffaire s’açomodat à mettre fes mar- 

,, cban- 


1 
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„ chandifes à un prix raifonable „ ; ce dont 
il n’avoit jamais été queüion auparavant. IL 
chargea outre cela mon Interprète de me di- 
re, que dans ces tems on le trouyo.t rare- 
ment chez lui, pareequ’il étoit obligé détre 
tout le long du jour à Czchan-zehurtntenne 
auprès de S. M.: que partant . quand j au- 
rois quelque afaire à lui propofer , il taloit 
que je la tilïe comuniquer par mon Interprè- 
te aux Mandarins du Confcil, qui ne man- 
queroî.'nt pas de lui en faire inceilament le 

raport néceffaire. . , , , r 

Le lé. les Mandarins députeï ayant fa- 
briqué à leur fantaifie une fpécification des 
marchandifes , qu’ils dévoient recevoir pour 
la provifion de S. M. & de la Cour, ils vin- 
rent nous la préfenter , dans la penfce de 
lever une partie confidérable de marchandi- 
fes par cette fourberie. _ 

Mais le 17. cette fpécincation ay.ant été 
tranllatée en Langue Rtiffe , nous trouvâmes 
que la quantité de marchandiil'S qu’ils pré- 
tendoient, étoit trop confidérable pour leur 
pouvoir être acordée C’eft pourquoi on leur 
demanda, de la oart de qut cette ffecificuuan 
nous e'toit euvoiee , ^ qulc'étott qut l'avott 
firne'e : fur quoi , après bien des tours & des 
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échapatoires inutilement employé?, ils furent 
à la fin réduits à av^er qu’elle étoit de leur 


propre façon, & qu'ils avoient yugé qu’une 
tellequantité fufiroit vrai femblablcment pour 
les befoins de la Cour. Mais eu faiCrut cet 
aveu, ils ne laifférent pas de faire compren- 
dre au ComilTaire , qu’il ne devoir point 
fe flatcr, qu’il pouroit comencer à négo- 
*’ N 5 „ ckr 


29 ? JOURNAL DU 
„ cicr avec perfone, avant qu’ils euflent re- 
„ çu tout le contenu de cette fpécification. 

Le t,8. V /ilUgaduh étant venu nous voir 
pour acheter quelques marchand ifes , je le 
fiipliaide fe fouvenir des promefles, que S. 
M. avoit eu la bonté de faire à Mr. à'ifmat^ 
ioff 1 au fujet de la liberté du comerce , a- 
tendu que du train que les afaires prenoient, 
Il paroiflbit qualî qu’on les avoit entièrement 
oubliées : mais il me dit pour toute réponfe; 
^ que c étoit une afaire qui ne le regardoit 
y, en aucune manière , & qu’il n’y avoit que 
^ le Conlèil , à qui il faJoit que je m’adref- 
ûllè pour cela (i). 

Le il. j’envoyai mon Interprète au Con- 
leil avec un Mémoire au fujet de cette afai- 
te , mais les Mandarins qui s’y trouvoient 
refuférent de le recevoir, fous prétejte, qu’il 
leur faloit péalableinent avoir les ordres du 
Prértdent là-defllis & favoir de lui , s’ils a- 
«oient à l’accepter ou non. 

Le même joui, les quatre Députez étant 

venu» 

(i) A lu ChUt tout fc fuit par la difpofîtion des di- 
fdrens Colcges , auxquels les afaires peuvent avoir 
rapott , fans qu’il foit permis de s’adrefl'er direfte- 
ment à la Cour, pour quelque afaiic que ce puilTc 
«trc. Dans les teras des dcruicis Empereurs Chin^iy 
CCS Colégcs croient fi abfolus , qu’eu oicn des oca- 
fions rEmpercur lui meme n’ofoit pas toucher à leurs 
décrets ; mais depuis que les Princes TArrares font 
montez fur le Trône de la Chint^ on n’y regarde plus 
de fi près> témoin l’cxcrcicc de toutes fortes de Rc« 
lligions étrangères publiquement autorHé & la r^- 
dence de l’Agent de à acordcc, par le 

ffcul bon plaifir du chan , nonobftant toutes les rc.-* 
moijxranccs contraires du Miniftcrc Ôc les 
tioi» du j^ouvexuexoent de la 
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venus nous voir , nous douèrent à entendre; 

que le tems ordinaire qu’on avoir acoutu- 
” Sîé de tenir le Comiffaire renfermé étant 
’’ fur le point de finir, ils étoient venus pour 
romencer à négocier avec lut & pour a- 
prendre, combien il demandoit de chaque 
” forte de marchandife, afin qu’apres avoir , 
” achevé de faire leur acord, ils pulïent 
tncelfamenr déclarer l’entréede notre 
fon libre à tout le monde „ . bur quoi 
je leur fis demander ; qxt fouveU les avoir 
autorifi à renfermer four un certaia tems , 
corne OH pouroit faire à des 
iets d'un fi irand Monarque que l était It 
czar mon Maître. Mais ces Mrs. ne trou- 
vant pas à propos de répondre a une queftion 
(î délicate, fe contentèrent ÿ dire, „ qn il 

faudroit bien que le ComilTaire le déterira- 
nat à leur doner les marchandifes , qu 1 s 
” lui demandoient, & cela au P”X qu ils ju- 
” geroient convenable, à motus qu il ne vou- 
” lût de eayeté de cœur s’engager en des 
” dépenfes , qui furpafferoient de beaucoup 
’’ le profit qu’il avoir en vue par ion optniâ* 

” treté • & que néceffité où il étoit 

!’ de nôurir fes gens à fes propre » 

’ il aailfoit direâement contre fes intérêts- 
de ne vouloir pas finir avec . 

” Là-dcffusje voulus lavoir ; sih avaient 
des ordres de nous preffer d'une 
Z:nlente dleur doner des marchandifes : ixsT 
quoi ils 'répondirent que qu'Us étaient 

venus pour trafiquer avec le Comiffaire ; mais 
Vu'il falo't qull lear donat des meilleures 
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que la Cour, ep avoit toujours Le Co- 

mîfTaire pour feire, un dcrniej efForty bur o- 
frit des marchandi/es de la même qualité de 
celles que la Cour avoir reçues autrefois, fans 
en augmenter le prix : mais, cela ne les aco- 
modant pas encore ^ ils s en alérent, difant ; 
q^ils aloient confulter enfcmWe, pour voir, 
s’il éioit faifable qu’ils. augmentalfent le prix, 
des marchaiidifes , au delà dc cc que la Cour 
en avoit toujo.ur$ cloné.. . 

Peu de tèinsv après om vint chercher mou 
Interprète de la part du Confcil , pour lui 
comuniquer la réponfe du Préfident au fujet 
de mon mémoire: fur quoi je l’y envoyai à 
l’heure même avec le mémoire en queftion ^ 
ne doutant point , après ce que le Préiident 
lui avoit dit là deflgs lui même, qu’H n’alat 
être reçu fur le champ; Mais à Ion retour 
il m’aprit, que le Préfident avoit ordoné à 
un Mandarin de me faire favoir la réponfq 
qui fuit, tefle que je l’ai écrite mot à mot dq 
la bouchederinterpréte.3^’tf; été trouver T AL- 
iej^amha au fujet du Mémoire de ^r. l'Aj^e^t^ 
isf il ne mus a pas feulement défendu a^accefr 
ter ledit Mémoire y mais il mî* a de plus chargé 
lui dire^ce'' qu'mon a déjà fait entendre autre* 
fois a Mr, dUfmajîoff\ à favoir > que le cq* 
tnerce ejl regardé chez nous avec mépris 
coite un fott petit objet ; que Mr. Agent 
n' Ignore pas lui même , que nous avons confia^ 
ment rejufé le paffage à la préfente Caravane^ 
que certainement on n aurait jamais con^ 
fenti quelle entrât dans la Chine yji 
Je laijjant aler aux inflances réitérées de Mr. 
f Envoyé Extraordinaire , tt'y eût à la fin 

doné 
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doné les nmim Que VAliegamba y avoit a- 
louté même ces paroles :C« Marckamvscn- , 
»ent id pour ^enrichir, eux memes Çÿ »on 
PAS nos gens -, que l'on. peut affez votr fnr^ 
ceaxils prétenienp mettre eux memes le fnx ^ 
à leurs marchandifes , pour les pouvoir ven- 
dre d'autant plus chèrement. C eji Poser quo*, 
aiez dire à Mr'. î'dgent , que non feulement , 
nous r^fufons le Mémoire en quejison, mqts 
nue même iln'a pas hefoin dorénavant de s tn- 
eomoder en aucune manière pour nouspropo-, 
fer des af aires, qui peuvent concerner le co- 
merce ' pareeque nous ne voulons plus nous 
embaraÿ'er à l'avenir avec les Marchans de 

Jiujfif. ■{■ • ' 

Dans la fuite notre prifon continua a peu 
près fur le même pié , eu forte qu’il n’étoit 
permis qu’aux feuls Domeftiques du premier. 
Miuitlre& du Prelidcnt & à.un ECTivain dq 
la Garderobe d’entrer chez nous : Ce qu ils 
firent fort aflidument & apareir.ment pour 
épier ce qui fe paflbit en notre quartier, dans 
l’efpêrance que nous ferions à la fin obligez 
à foumettre notre comerce à leur diferf- 

*'^Le V)- un Ecri ain du Confeil étant venu 
chez moi avec une efpécc de compliment , 
i’embraffai cette ocafioti pour faire ftvoir a 
l'Allegamha-, „ que je n’étois pas affez ftu- 
pi(k pour n’avoir pas pénétré le vrai mo- 
” tif de la réponfe inopinée que j’avois reçue 
” dernièrement de fa part : mais que le co- 
” merce , qu’il regardoit maintenant avec 
” tant de mépris, pouroit peut-être bientôt 
” lui paroitre un objet tout autrement conli- 

« ^ N 7 dérsf 
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dérable» lorfqu'on viendroit à mettre les 
afaites des Frontières fur Je tapis: qu’il y 
avoît grande aparence, qu’on fe pouroit 
fouvenir alors de l’injulHce qu’on comet- 
toit maintenant à notre égard , & que je 
me croyoîs obligé de l’en avertir à préfent, 
qu’il étoit encore tems d’y remédier par 
^ les voyes amiables. 

même jour j’apris que le Brigadier, qui 
avoîf eu jufque là l’infpeâion fur la Garde 
auprès de l’hôtel de étoit rentré dans 

]es bones grâces de l’Empereur , & que S\ 
M.venoit de lui conférer la Charge de Grand 
Maréchal de la Cour avec le comandement 
en Chef de l’Armée, que ce Monarque en- 
tretient dans le Pays des Moun^aUs (i). Sur 
ouoi jeme rendis à l’heure même chez lui, 
pour lui en faire mes complimens, & ayant 
trouvé moyen en cette ocafion de l’entretenir 

de 


fl) Lcf font des Tartaies Payens qui 

habitent au Nord de la Chine: ils font partagez en 
deux branches , dont la première cft celle des Moun^ 

f ales Orient AHX oU' dc ^HieHcheUy qui hiabîtcnt vers les 
lOtds de la Mer du Japon, entre la Rivière à'^mKr 
H la grande muraille: Ceux ci font les fukts natu- 
rels de la maifon Tartare, qui règne à preTent \ la 
Chine, 5c cc fout prccîfèiîîcnr eux, qui fc font rendns 
Maîtres de cet Empire dans le fiècle pafTe: ils font 
«D'cvclis dans un Paganifmc cxtremcmeKt greffier ôc 
n’ont quaû aucune Religion: ils habitent pour la plus 
grande partie dans des Villes & des Vilagcs fc 
Steiuiffcnt de Tagrinilturc, La féconde branche des 
Momp*ies cft celle des Monn^Alts Oetidentoux , autre- 
ment apclez Catcbasi ces derniers font feulement fous 
la proteftion dc la Chine fans lui être ’cntièrcm'nt 
Injcts , av.mt leur Chém particulier. Us vivent fous 
des tentes ôc fc nourilTcnt dc lèur bétail fans cultiver 
to- testes^ Içiu RcligiOft cft U culte du DMaH Lma^ 
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de ce qui nous étoit arivé avec les quatre 
Mandarins députe2 de la Cour , il me doua 
(à parole , qu’il les ferok apeler le meme 
jour encore à la Cour , pour s inforrner au 
jufte de l’dtat de cette afaire, & quenfiiite il 
leur ordoneroit de recevoir, fans plus ditercr 
ce qui feroit abfoiument befoin pour le fer- 
vice de S. M. & de la Cour. 11 me témoi- 
gna en même tems d’être extrêmement fur- 
pris de la conduite que fon Frère le premier 
Miniftre & YAlUgamba tenoient en cette o- 
CâHori* 

.Le 17. le premier Miniftre , étant revenu 
cher nous , me dit ; „ qu’il avoir apris que 
l’Interdit fur notre maifon n étoit pas en- 
core levé, & qu’il fouhaitoit que je lui ert 
„ voululfe aprendre la raifon „ . Sur quoi 
je lui répondis; „ qu’il y avoir déjalongtems 
„ que je cherchois a en être iqftruit, ma.s 
que je ne trouvois perfone qui en voulût 
’ prendre conoilfance; que cependant cette 
afaire devoir éclater nécelfairement avec le 
” tems , vû que c’ëtoit une injuftice criante 
de tenir renfermée pendant tant de tems u- 
’’ ne Caravane , qui étoit venue fur la f<M 
des traitez folennellement confirmez 
me répliqua là-deflus; „ qu^il y avoir déjà 
lonetcms que la Cour avoir réfolu de ne 
^ plus accepter des Caravanes ; pareeque 
tous les Marchans qui avoient négocié a- 
’’ vec les RhJI'cs étoient réduits a la bcface, 
^ par la trop grande abondance des marchais 
’’ difes de. Ruffie qui fe trouvoit préfente- 
” ment dans la Chine : que ce n étoit qu^ 

« fur les fortes iflftances que Mt. d 
" if« avoît 


304 JOURNAL DU 
,, avoit fuîtes, tant à la Cour qu’au Confeîî, 
,, ofrant pour cct .effet que le Comiflaire & 
?i gcus vivroient à l’avenir à leurs propres 
„ dépens, qu’on avoit à la fin acordé le paf- 
,, fage à la préfente Caravane : que loin de 
,, faire la moindre atemion, à cescirconftan- 
„ ces , le Comiflaire refufoit maintenant le 
„ prix ordinaire , qu’on lui avoit ofert de lu 
,) part de la Cour de fes marchandifes & 
prétendoit les vendre à un bien plus haut 
,, prix. Qu’il füuhaitoit que je vouluüe fai- 
„ rc entendre raifon là ddlùs au Comiflaire 
,, & lui remontrer ce qu’il venoit de me di- 
„ re„ . Sur quoi je lui dis ; „ que je n’avois 
„ garde de mettre un prix nouveau fur les 
yy marchandifes que le Comiflaire avoit en 
,, cpmiflîon : que même cela ne dépendoit 
yy pas de ma volonté; atendu que c’étoit au 
yy Comiflaire à répondre des marchandifes 
qu’on lui avoit confiées, qui ne pouroit 
)) pas ^rmettre que d’autres que lui, qui 
,, devoir les vendre , y miflént le prix : que pour 
ce qui éioît du paflàge de la Caravane, 
„ qu’il étoU ffîpulé longtems avant la venue 
yy de Mr. (T î/matloff à la en quoi il 

yy ne le pouvoît faire le moindre changement 
,, fans ébranler en leurs fondemens les trai- 
,, te?, conclus entre les deux Jt’mpires ; & 
„ que pofé même qu’il y eflt quelque chofe 
jï, à y changer, cela ne fe pouroit faire que 
,, d’un confenteinent comun , & qprès que 
’^y par des Députez, norrez à cet effet par les 
' yy deux Empires , on auroit fait examiner à 
yy fonds cette, afaîrc & drefltT un nouveau 
Il plan de^ conveutign „ • Cette réplique 
' pou* 
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pouvant engager trop avant le Miniftre , il 
rompit l’entretien & fe fit aporter quelques , 
inarchandifes par le Connfi&tre. 

Les quatre Mandarins députez de la Leur 
voyant à la fin , que nous aimions mieux 
continuer à garder notre ai et, que de nons 
abandouer à leurs préicnfions 'trailonables; 

& que d’un autre côté le. Grand- Maréchal 
de la Cour s’iuléreflbit vivement pour nous, 
voulant abfolumcnt qu’ils filîent une fin de 
cette afaire, l’Interdit fur notre mailon tut 

enfin levé , & ; _ V, ., /• i_f 

Le 2 de Décembre, le Confeil fit publier 

qu’il étoit permis à tout le monde de venir 
négocier avec nous; mais on s’étoit réfervé 
un tour de chicane , qui nous fit grand tort 
& rebuta abiblument tous les négocians. 
Car des qu’on vit que les Marchans comen- 
coient à venir chez nous, on leur fit favoiry 
que peribne ne poutoit empotter la moindre 
chofe de ce qu’il auroit acheté chez nous , 

” fans l’avoir fait voir auparavant aux quatre 
” Mandarins députez de la Cour , afin qu ils 
” en pulfent prendre, ce qu’ils trouveroicnt 
être convenable aux befoins de la Cour „ 
Cet avertiflement ôta toute envie aux négo- 
cians de venir, trafiquer avec noufe , atendu 
Qu’ils n’v pouvoient trouver que des pertes 
affürées , s'ils étoient obligez de paffer par les 
mains de ces Mandarins afamez. Ce qui m a 
fait conoitre plus que toute autre choie, quel 
pénible métier c’eft à laC^/«e que 

lorsqu’on eft contraint de dé-pendre de la 
difetétion des Mandarins & des Soldats, qui 
n’eu ont abfolumcnt point. Mais le Fayot»- 
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Maréchal de la Cour, en ayant 
été informé, eut encore la bouté de vouloir 
remédier à ce nouvel incident, ordonant aux 
Mandan ns de ne prendre de perfone autre 
que du ComiflTaîre les marchandifo dont la 
^ur avoir befoîn. Pour cet eftët il envoya 
i^eine fon Maître d’hôtel avec eux chez le 
Coiniflàire, pour lui dire; ,, qu’il venoit de 
» la part de fon Maître pour voir combien 
V à, de quelles fortes de marchandifes ces 
^ gens léveroient pour la Cour , afin qu’il 
n lui en pût faire un raport prtfeis ,, . Sur 
quoi on leur préfenta des marchandifes, mais 
H en agirent avec tant de retenue en préfence 
t qu’ils ne prirent en tout qu’u- 
^ médiocre parrie de marchandifes : cepen- 
dant ils ne lailïérent pas de fe tenir toujours 
auprès de notre maifbn, pour prendre des Mar* 
chans Chhois , ce qu’ils n’ofoient plus nous 
demander. Et pour achever de contrecarer 
Mînirtdre avoit repréftn- 
W a l’Empereur, qu’il étoît entré depuis plu- 
«enrs ^ées dans les magazins de pelleterie 
A /. ^ucoup plus grande quantité 
de. Zébelines , qu’il n’en faloie pour la con- 
lommanon de la Cour; & que cette quantité 
venant a s’augmenter d’anée en anée, il va- 
loit mieux que S. M. en fît vendre une par- 
tie, que de les laîfier fe gâter. 

*3* * 14 - plufieurs Marchans 
<5c autres Comiffionaîres , tant des 
pandes maifbns que des gens ordinaires de 
^ étant venus chez nous , & ayant ba- 
zardé d’acheter quelques Petits-Gris & au- 
tres marchandifes de peu de valeur , pour 

voir 


SIEUR LANGE. 307 

. , X • Knt des Mandarins qui 
voit le véritable bu 

tenoient «J* „ Sbftacle de leur 

contrèrent fut conclu, on 

part: mais lorÇiue le ma emporter 

îeur fignifia qa’>l* « ‘^""Tn qu’on en eût 

de ces marchandifcs, avan q 

choifi ce qu’il y avoit de meilleur P 

^Le ir fur ce qu’on fut à la Cour & au 

ronLl que nous avions fait un comence- 
LrOnieii, 4UU nnhlîer qu on a- 

ment de " fi 

Sur quoi tous ceux, qj‘ ^ ^-heter leurs 
négocier avec no^ , Y ^ des 

provifions;lesims de cr „jccqu’ils cro- 

Mandarins , & les au“ P ^ q 
voient Y trouver mieux leur comp 4 
ir Wv=m.n. on y “X 

Tai aprîs dans la fuite , Ks m ‘ ^ 

Unes à i-i- Lae» , Toutefois 

L«« les moindres a ^ ^ 

ce n’étoient point ^ r,) de la 

mais de celles que les toungouia 


( 1 ) origine 

v)4jU. qui tue j? oaitie de la SUntt 

Tuunt ; ils ocupeot “ne * ta ^ s’éten- 

0W„,4(., 8e Ue la Ri- 
dent même jufque - * ,- j des Ttunf»[*‘ «ft 

viêied’-^mxt: cette <l«“ieie pMt le 

fuiette aux '*'[^5 %„ nouioit on difttnguer, 

Ui orimiMx, gu'à ?““*./dift“n^„d toutes ces nations 
a U nature memen aïoit dil^ngue ,,ies, qm 

tes unes des aiates pat des m tq * ttaits de 

fc découïteut facilement dans les tu 
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domination Chmoife prennent aux environs 
de la Rivière à'Amur (i), & dont ils font 
obligez de fotirnîr annuellcinent une certai- 
ne quantité dans le trcfor de Sa Maj. La 
Contrée d’où ces Zéheltnes viennent, s’apci- 
le Soliom, 

^Le i6- j’apris que, nonoWiant que laCour 
eut confenti- à un comerce entièrement libre 
entre les deux Nations & exemt de toute 
forte d’impôts , les Mandarins comandex au- 
près de notre maifon avoient fait des défen- 
ies rigoureufes à la Garde de ne laiflèr entrer 
qu: que ce pût être chez nous, à moins que 
d avoir un billet à montrer de leur part, & 
qu’ils fe faifoieiit doner pour un fcmblable 
billet 30. ZfchfiffeSy qui font environ 
mais ceux qui vouloient entrer & Ibftir îii** 
ceiîament chez nous pour trafiquer , étorent 
obligez défaire une fois pour toutes un acord 
avec eux, ou pour un certain tems fixé, ou 
pour tout le tems que la* Caravane feroit à 
Pektf}^, Après quoi ils rccevoîent un billet, 
avec lequel ils pouvoient toujours entrer & 
fortif chez nous , corne bon leur lembloit. 
Tous les autres, qui refufoient de leur ache- 


l^rs viPages. Tous les antres Toungoufes font fuicts 
Confultcz VHifioirc GcnéAhgiqut its Ta- 



res L 

gales vers la Rivière de Selinga courant ae la à l'O- 
rr^^f elle fait la Frontière de ce côté entre la Siberii 
Orientaux, & après un cours 
b’Alemagne, cHe va fe dèchar- 
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ter ea cette manière rentrée libre 
ctoieiu renvoyé?, corne des gens, qui ne ve- 
nVient que pour faire crédit chez nous, & 
peut' être pour voler dans Tocafion. 

Le 17. mon Mandarin étant venu me voir, 
je lui dis ; „ que j’avois été bien aife d’apren- 
,5 dre que la Courvenoit aufîi de faire un 
Il comencement de fe mêler du comerce , 

„ qu’on avoit regardé jufque là corne une 
chofe li méprilablc chez eux , qu’on rious 
en avoit inceflament reproché le peu d’im- 
portance ; & qu’après que S. M, avoit 
,, doné des marques fi autentîques de refii- 
me qu’elle faifoît du comerce , j’efpérois 
„ qu’à l’avenir ou aprendroità en parler avec 
plus de retenue ; „ fur. quoi il me répon- 
dit ; „ que ce n’étoit pas en vue d’aucun in- 
térêt, que rEmpereur avoit fait vendre les 
Zébeliftes, dont je prétendoîs parler; majs 
que cela s’étoit fait par la feule rai fon, qu’y 
en ayant une fi grauJe quantité dans fes 
magazîns, on avoir j^ugé qu’il valoir mieux ■" 
en vendre une partie, que de les y lailfer 
\ dépérir ,> . Je lui répliquai là'delfus ; 

que fi à la Cour de S. M. Czarienf 7 e & 
\ dans fon Empire on pouvok confomer 
toutes les pelleteries que le Pays fournît, 
il pouroit compter qu’ils ne coureroient 
,, pas grand rifque d’en voir beaucoup à la 
,, Chjne „ . Enfuité de quoi je lui deman- 
dai ; fi c^ctoh du coŸtfentement de ^ Empereur^ 
que les Mandarins cqmandez auprès de no^ 
tre porte yendoient deS billets de pafid ^ e aux 
gens ^ qui avoïent afaire chez nous , refu^ 
foient abfolument i*entrée de notre maijon à 

ceuXy 
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ctHX , ?«» nt voulaient pas leur en acheter. 
Je m’informai encore de lui , ce que c'était 
à dire,, que les quatre Mandarins députez de 
la Cour Je ùnJJ’ent toujours en notre maifun. 
Sa réponfe à cela fut, que l'Empereur n'en 
/avait rien (jf qu'il n'y avait terjone qui ofe- 
roit le lui dire , atendu que l'AUegadah leur 
avait doné la permijfian de vendre de femhla- 
iles billets, corne un petit profit cafuel : que 
pour les Mandarins députez U ignorait ce 
qu'ils y venaient faire. Sur quoi je lui dis 
pour conclufion; que je ne f avais pas pour- 
quoi Mrs. les Minijlres nous étaient fi con- 
traires en toutes chofes , ju/que là mime qu'ils 
refufoient de nous voir Çir de recevoir nos 
Mémoires. Que je fouhai fois fort qu'ils n'en 
fijfent pas tant , que je j'ujfe à la fin obligé 
d'en porter direécement mes plaintes à la 
perjone de S- M. togdoi Chanienne , d'au- 
tant que je ne prétendais rien que ce qui était 
conforme aux traitez ; ÎS* f tandis que ces 
traitez devaient fuhfijier en leur entier entre 
les deux Empires, il était d'une véceffité in- 
difpenfable de m'écouter là de fus, Çjf de douer 
des réfolutions telles qu'on le trouverait conve- 
nable fur les. Mémoires , que je pourois pré- 
fenter de tems en tems a cette ocafion. 

Dans les derniers jours de ce mois S. M. 
ala faise un tour à Caifa, qui sa un Palais a- 
vcc un b-vau Parc à quelques Ly au Sud de 
la Ville de Peking, où elle psÛk quelques 
femaines : ce qui fut caufe qu’il ne fe paùâ 
rien de remarquable entre les MiniAres & 
nous. ^ . 

Lerf.de Janvier 1721. la Garde qui étoita 
' notre 
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notre porte refufade laiffer pafler queiq^s 
Chariots avec du Koin que mes gens avoient 
acheté , pareeque les Payûns n avoient point 
des billets de palFage & qu’ils ne vouloient 
rien doner aux Soldats. Ht iioiiobftant que 
j’envoyaflè avertir les Oficiers & les Manda- 
rins, qui étoient comandez auprès de notre 
porte, de cette infolence de la Garde, on 
ne laiflfa pas de challèr les Payfans avec leur 
Foin. Je m’en plaignis pareillement à mon 
Mandarin, mais avec auffi peu de fuccès. 

Le i 6 . après avoir apris la nouvelle de la 
concluiion de la Paix perpétuelle entre S. M. 
CzdrseitKe & la Ou 9mave ^ je fis chan- 
ter le Te ûeum dans l’Eglifè de Si. NicoUs^ 
& célébrer tout ce jour en fête. 

Le 2. de Février, j’alai à la Cour & fis 
ofrir félon la coutume de la Chine quelques 
préfens à S. M. par Ibn Chambellan, à l’o- 
calion de la nouvelle anée ; ce qui eft une 
cérémonie qu’en cet Empire tout home, qui 
elt revêtu d’un caractère public, doit obfcrver 
indifpenfablement, à moins que de vouloir 
s’expofer à la cenfure de tout le monde. S. 
M. reçut mes petits préfens fort gracieufe- 
ment ck me fit préfent à fon tour de toute 
forte de Gibier de fa chafiTe de l’autone paf- 
féc ( I ) , & d’un bon nombre de Brebis ; & 
c’eft en cette manière que S. M. cft acou- 

tumée 


(î) Les MovkneAla fie antres Tartarfs Pnyens ont une 
invention paxticuliérc de féchcr toutes fortes de vian- 
des à l’air & au Solciî, fans qu’elles foycot fujettes \ 
fe gâter, & c’eft ainfi qu’ils ont toujours du gibier 
d’uue aace à i* autre. 
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tuméedc régaler annuellement fur la fin de 
l’anée tous les gens de fa Cour qu’elle veut 
diftinguer. 

Le 4. qui eft le dernier jour de l’an chei 
les Cbino 'ts , la Cour mit fin à 1 * vieille ance 
par un Feftîn , qui ne dura pourtant que fort 
peu, pareeque S. M. ne venoit que de fe re- 
lever d’une grande maladie , qu’elle avoir eC- 
fuyée. En cette ocafîon j’eus fhoneur d’é- 
tre aflis vis avis de S. M. à quelques pas du 
Trône, & cette place eft un peu au deflbus 
de celle des Princes du fang, mais au deflîis 
de celle des Mandarins du premier ordre. Le 
Feftîn fini & S. M. s’etant retirée , le Maî- 
tre des cérémonies vînt me dire, que je fe- 
rois difpenfé de venir le lendemain premier 
jour de l’an à la Cour, poui^ faire mes com- 
plimcns à S. M. , atendu que c’étoit la cou- 
tume que les Princes & Mandarins de l’Em- 
pire fe rangeoient ce jour là , chacun félon 
ion rang, dans la Cour du Château, où en 
qualité d’étranger je ne pourois point être 
rangé. 

Le 14. le premier Miniftre nous dona à 
dîner à moi & au ComifTaire, & en cette o- 
cafion il ne fe paflà rien de remarquable , ü- 
non qu’il me demanda, /i je m'en retourne- 
rois avec la Caravane \ ce qui me fit foupço- 
ner qu’on avoit déjà agité cette matière à la 
Cour ; je lui répondis ià-deffùs, qu'il ne dé- 
pendait pas de mon bon platjir de partir d'une 
Cour y où le Czar mon Maître m' avoit envo- 
yé pour y réfider juf au' à fon rapel, 

lie 18. & le 19. S. M. fit célébrer la Fê- 
te des Lanternes, qu’on dit avoir toujours 

été 


â.é célébrée à la Cour de la Chine depuis 
plus de looo. ans. Cette Fête fut folenni- 
lée avec beaucoup de magnificence à Czha»^ 
zchunnienne. Pendant les grands re^as qu’il 
y eut en cette ocalion à la Cour, on repr^* 
fenta toutes fortes de Comédies & autres 
fpeâacles divertilfans , & fur le foir on tira 
de très beaux Feux d’ Artifice , qui joints à 
tant d’illuminations & à cette prodigieuïe quan- 
tité de Lanternes ornées de figures & divér- 
fifiées de toutes fortes de couleurs , qu’on 
voyoic de tous côtez, faifoient un effet ad- 
mirable à la vue pendant l’ofifcurîté de la 
nuit (i). On m’avoit placé en cette ocalion, 
tout corne la dernière fois à Peking , à quel- 
ques pas du l^ône de l’Empereur. 

Le 29. étant de retour à Peking^ quelques 
uns des principaux Marchans de la Corée vin- 
rent me voir; mais lorfque je voulus les fai- 
re entrer en moji aparrernent , quelques urrs 
des Soldats qui les acompagnoient s’y opofé- 
rent & s’émancipèrent jufqu’au point de les 
menacer avec les grands fouets, qu’ils a- 
voient en leurs mains. Sur quoi je les fis 
incontinent mener par nos gens dans l’avant 
cour de la maifon , pour y atendre jnfqu’à 
ce que Icsdits Marchans fbrtiroient de chc2; 
Tom» VIII. O moi. 


f i) Chiniis font acoatumez de faire des dcpca- 
fes extraordinaires à celte Fctc en feux d’ Artifice & 
en lanternes, y ayant telle lanterne, qui coûte |uf- 
qu’à 10000 . Lach ôc davantage. Le feu de leurs fu- 
fees eft pareillement d’ifnc beauté toute particulière, 
les diferentes couleurs y étant repréfentées ü vive- 
ment , que nos Artificiers font obligez d’avouer, que 
les Chineis Ic^ furpaflcnt de bcau<'"'‘'" fcieflCCï 





314 JOURNAL DU 
moi. Et je leur fis en meme tems doncr à 
entendre , qu’une autre fois ils fcroient fort 
fagement de n’avoir plus la hardieffe de vou- 
loir agir avec leurs fouets chez moi. Enfuî- 
te de quoi ces Marchans entrèrent à la vérité 
en mon apartement, mais ils n’oférent s’y a- 
réter , depeur de s’expofer à quelque infolen- 
ce de la part des Soldats de leur efeorte (i). ' 
11 faloit que la civilité , avec laquelle je les 
avois reçus & à laquelle ils n’étoient guère 
acoutumez de la part des Chinois ^ leur clît 
fait prendre goût à ma converfation j’.puif* 
qu’ils revinrent 

Le 11. devant ma maifon; mais la Garde 
qui étoit à la porte» leur en refufa l’entrcc. 

En Mars nous continuâmes notre négoce, 
autant que Mrs. les Mandarins & les Sol- 
dats de notre Garde le vouloient bien per- 
mettre. Au refte il ne fe palfa rien de re- 
marquable , finon que le Comî/Taîre ayant 
envoyé un Ecrivain de la Caravane vers les 
Landes, pour voir en quel état fc trouvoient 
les Chevaux, qu’il y avoir lailfei en venant 


(i) Les Chînoîi étant acoutumez de tialtcr fort du- 
rement les habitaus de la Carsc & leur ayant interdit 
toute corcfpondancc avec les Nations ctranccrcs > il 
n’y avoit aucune aparcucc qu’ils vouluflent s’humani- 
fer à cet egard envers un Miniftrc de la Cour de 
/?<?; cette puiffance étant quafi l’unique, qui pouroit 
foutenir les habitans de la Or/r, en cas qu’il leur prit 
iamais ctvie de fecouer le joug de la Chine j atendu 
que par la Rivière d’^wnr les peuvent venir 

defe-ndre dans tous les ports de la Corée ^ (ans que les 
Chinois fovent en état de les en empêcher. Et peut- 
|rre que cetc : conduite du Sr. Ltinge^ti a pas peu con- 
tribue à déterminer la Cour de la Chiner a le renvo- 
yer ü fubiicmcnt. 


i; SIEURLANGE. 

4 à Peking-^ il nous raporta à fon retour, qu'ils 
étoient tous en fort |inauvais état, & que fi l’on 
n’y envoyoit inceflament de l’argent, pour les 
faire mettre aux écuries, il éroit fort à crain- 
dreque la plus grande partie n’en vînt à crever. 

Le 6. d’ Avril, j’envoyai mon Interprète à 
la réquîfition du GomifEure vers les Manda- 
rins, qui fc tenoient à caufe de la Caravane 
' auprès de notre maifon , & leur fis favoir ; 
que le Comiffaîre étant obligé d’envoyer 
quelqu’un de fes gens avec de l’argent vers 
les Landes, afin que les gens , qui étoient 
chargea du foin des Chevaux de la Caravane, 
pufTent être en état de les tenir dans les écu- 
ries , on avoit befoîn pour plus grande fureté 
de quelques Soldats ou de quelque autre per- 
fone pour efeorter cet home , & que je les 
priois d’avoir foin de cette afaire. Sur quoi 
ils me firent dire qu’ils en feroient leur raport 
au Confcil , puifque fans les ordres du Con- 
j fcil ils ne pouvoîeut difpofer de rien. 

Le 7. deux Mandarins acompu^iiei d’un 
Ecrivain , vinrent me porter la réponfe du 
i Préfident fur cette afaire, & d’autant qu’elle 
étoit écrite fur une feuille de papier , ils m’ea 
firent la leâure dans les termes fuivans. 

' U A lie gamba ayant été Infirmé hier ^ que 

vous voulez derechef envoyer un Me Jf âge dans 
les Landes^ ne comprend pas ou* il fait pojfi^ 
ble que ce ne fiit pour autre ebofe^ que pour 
les Chevaux en queflsony que vos gens font 
tant de voyages entre les Landes Peking. 

C'*e[î pourquoi il fupofe qtC a Paidc des Moutf 
gales vous pouriez bien avoir quelque corefi 
' 1 , ponJance fecréte entre cette faille Selin » 
: O a ginskoly 
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gtnshif ce cj ut f pur oit faire ftaitre des plain- 
tes y des défiances entre les deux hmpires: 
car fl n^ignore pas que les Moungales font 
gens à fe laijfer employer à de femblables a- 
faire s isf que Mrs. les RuJJes ne plaignent 
point leur argent en ces fortes d^ocajions. 

Je leur demandai là-deiTus , fi cette réponfe 
venoit de f Allegamba^ ou fi elle itoit de leur 
propre compofition ; fur quoi ils in’aflurérent, 
qu’ils Tavoîent écrite mot à mot telle que 
VAllegamba la leur avoit donée , & que c’é- 
toît même pour cette feule raîfôn , qu’il ne 
voulok pas coufenrir à l’envoi en queftion. 

Après cette explication , que je jugeai né- 
ceflTaire pour ma plus grande fureté, je les 
priai de dire de ma part à VAllegamba ; que 
la précaution qu^il prenait , n^était bone i 
prendre qu'avec des prifoniers ^ à moins quil 
rCeAt quelque Lettre interceptée à me faire 
voir par laquelle on me püt convaincre d^'a- 
voir travaillé a brouiller les deux Empires : 
que portant^ corne je faifois , un caraâére pu- 
blic^ je pouvais écrire toutes les fois quil me 
plairait^ fans avoir befoin pour cela ^ ni de 
fefcortCj^ni du conferàpement de Mr. le Pré* 
fident ; ÿ que meme ^ fi f-avoi s un Courier à 
expédier pour mes afaires particulières , il ne 
pouroit pas m^en empêcher fans une manifejîe 
viole ne e> 

J’envoyai enfuîte mon interprète au Con- 
feil avec ces Mandarins, pour favoir à quoi 
ce Minière fè détermineroît; mais il me fit 
dire, qu’il n’avoit garde d’employer à notre 
fervice les Chevaux & les gens de guerre de 
l’Empereur fon Maitre, & cela en des voya- 
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gcs , où il fuloît qu’üs filTent des dépenfeS , 
auxquelles ils ne pouvaient pas iburnîr de 
leurs apointemeus ordinaires ; fur quoi je lui 
fis propofer, que nous défrayerions les gens 
de l’elcorte , qu’il nous acorderoir, & que 
nous leur doncrions mdmc de nos Chevaux 
à monter, afin qu’ils n’y employafïcnt pas 
les Chevaux de l'Empereur; ou que li cela 
ne l’acomodoit pas encore, je ne lui deman- - 
dois qu’un paflèport , & que je hazarderois 
d’y envoyer un de nos gens fans efçorte. 
Mais il fe tint ferme fur la négative, & ne 
voulut entrer en aucun de ces expédiens , fe 
contentant de me faire dire pour toute répon- 
lè, qu'il n'en ferait rien. J’aptis en même 
tems de mon Interprète, qu’ils avoient raifo> 
né en cette ocafion entre eux à peu près en 
ce fèns. Cet gms étrangers viennent ici a- 
vec leur comerce , four nous acabïer à tout 
moment de milo bagatelles t prétendant qtdott 
les doive favorifer en toutes ocafons , ni fins 
ni moins que fi ('était une obligation ^ îs? re- 
fendant nous fontes encore à pouvoir obtenir 
la première réfonfe d'eux , au fujet de nos 
afaires. 

Le 1^. j’apris que depuis quelques fèmai- 
ncs le Tttfcbidtu-Cha» des Monngales ( i ), 
O 3 qui 


(i) C’èd lé nom du Chtn d’à ptéfent des MtHnfths 
dccidetitaux. Ce Ptincc ctoit autrefois Souverain ; 
mais depuis que les Monnît^Ales Orientanx fe font empa»^ 
lez de la Chine ^ il s’eft mis fous la protedion de cet 
Empire, pour être mieux en état de pouvoir faire te- 
te aux Ca/imoHcks f avec lefquels il eft quafi toujours 
tu Guerre. C’çft un fiincc fort piillaut , fc« frontié- 

ics 


/ 
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qui campe à Urga avoir porté des plaintes à 
la Cour de la mauvaife conduite des Mar- 
chans Ruffès^ qui vcnoient à Urga^ & qu’il 
avoir averti en même t^ns le Miniflére, que 
jamais il n’y avoir eu un fi grand concours 
de Marchans R^Jfes àiChimis en faRéfiden- 
ce, que pendant cette anée. Que là dcflîis 
S. IVl. avoir pris la réfolutîon d’y envoyer 
un Mandarin , avec 'ordre â ce Chan , de 
fa-re chaflèr à^L/rga tous les Marchans , tant 
Rujfes que Chinois \ mais fans faire feinblant 
que cela fe fît par ordre de S. M. , afin qu’il 
parût que cela ne vînt que du propre mou- 
vement Chan ^ & corne s’il eût 

fait faire cette exécution corne Maitre en fon 
Pays. 

Le même jour un Courier, qui étoit nou- 
vellement arivé de Selinginskoi^ avec des dé- 
pêches du Mandarin qui fe trouvoît en cette 
Ville, raconta, à mon Interprète, que l’In- 
tendant de Selinginskoi avoir préfenté divers 
paquets de Lettres venus itRufie à ce Man- 
darin , pour les faire tenir au Confeil des a- 
feîres des Moungaîes à Peking; mais qu’il a- 
voit refufé de les recevoir ^ fur ce que ledit 

Inten- 
ses s’étendant du côté de Jurqu’aux bords de 

la «Grande Rivière de jenifea 5c meme en deçà de cet- 
te Rivière vers les fourccs dt VOhy , te de l’autre co- 
té clics s’avancent bien avant vers X*EJi 5c iufqu a k 
grande Muraille. Ce Cian des MoungaUs Occiitnt&tm 
a.plu{leus petits 0iAns de cette Nation pour Vaflaux 
& peut mettre jufqu’à looooo. homes 5c davantage 
tn campagne , tout Cavalerie; mais il s’en faut beau- 
coup que fes Sujeti foycat aulfi bons Soldats que les 
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Intendant ne lui en avoit pas pu aprcndtc le 

contenu. . v r. »• i 

Le 27. il y eut un bruit a Pektng, que les 
Marchans A«/bavo|ent tenté d’enlever quel- 
ques familles à'Urga , & c’eft ce qui doit a- 
voir animé le plus le Tufehidiu-Cha» contre 
eux. 

Le 4. de Mai , deux Mandarins du Con- 
feil acompagnez de trois Ecrivains & de deux 
Oficiers de la Garde de notre maifon , étant 
venus chez moi à ii. heures de la nuit,m in- 
formèrent que le Kuiwefttitu , c’eft le nom 
qu’on donc au Gouverneur de la Ville de 
Pekinz, étant de retour de chez l’Empereur 
avoit à m’entretenir d’une afàire de coufé- 
quencc , & d’autant que pendant le jour il 
étoiî ocupé depuis le matin jufqu’au foir , il 
me prioit de vouloir bien me douer la peine 
de venir à prélent le voir chez lui , nonob- 
ftant qu’il fût déjà un peu avant dans la nuit. 
J’étois déjà couché dans le tems que ce mef- 
fage me vint ; cependant je ne fis aucune di- 
ficqltc de me lever, pour faire ce que ce Mi- 
nillre fouhaitoît; atendu que les Mandarins 
m’aflfuroient que l’afaire , pour laquelle il 
fouhaitoit de me parler , prelfoit beaucoup. 
Des que je fus arivé en fa maifon , on me 
reçut avec une civilité toute particulière & 1« 
Ktiimentitu, étant venu en perfonc au de- 
vant de moi jufquc dans la Cour , me iriena 
dans fon apartement & me pria de m’afl'eoir 
auprès de lui. 11 entama d’abord le dilcours 
par me faire de grandes cxculès, de ce quil 
y avoit fi longtems qu’il n’avoit pu avoir le 
plaifir de me voir , ni chez lui , ni ailleurs ; 

O 4 mais 
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inais qu’il croyoit que je n’îgnorerois pas mot 
même qu’il étoit obligé de fe trouver tous 
les jours depuis le matin jufqu’au foir à 
7.zchan-zchunmenne auprès de S. M. Sur 
quoi je lui répondis , que je trouvois fes cx- 
cufes fi juftes, que je n’y avoîs pas un mot 
à redire, & que je le plaignois extrêmement 
d’être obligé à pafler fon tems d’une manière 
fî incomode. Après plufieurs autres com-^. 
plimens réciproques de cette nature qui nc^ 
faifoient que batre la canipagne ; il me de- 
manda, ///y avoit longtems que je n^avois 
point eu des nouvelles de Selinginskoi : je lui 
répondis ; qu*il y avait déjà quelque tems que 
je nen avais point. Enfin l’afaire dont il s’a- 
gifiToit, vint à fe découvrir peu à peu, lorf- 
qu’il tilfe demanda; ,, fi je me fouvenois bien 
que, lorfque j’avois voulu expédier dernié- 
,, reinent un Mefîàgcr par Kaîchanna vers 
les Landes , il m’avoit fait dire , qu’il n’y 
’ pouvoît pas confentîr , parcequ’il fe doutoît 
’’ que par de fcmblabics voycs on ménageoit 
des corefpondances ftcrétes,qui pouroient 
aboutir à quelque mésintelligence entre Its 
” deux Empires Je lui dis fur cela; „quc 
’’ je ne me fouvenois que de refte de cette 
’*} réponfc fi peu atendue que j’avois reçue de 
fa part; mais que n’ayant pu pénétrer juf- 
I’ qu’îci fur quel fondement il avoit conçu 
un tel foupçon , fi m’oblîgeroît infiniment, 
„ s’il vouloît bien me parler plus intellîgible- 
„ ment fur cette afaire „ . Sur quoi il me 
répliqua ; Nous nous doutons que vous avez 
des nouvelles au fujet de nos DéferteUrs , que 
nous ne trouvez ptis à propos de nous comu^ 
( \ niquer 
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niquer (i ). Je lui répondis là dcflüs ; „ que 
„ pourvû qu’il voulût prendre la peine de 
„ conlidcrer, quelle vallc dillance il y a en- 
„ tre St. Pieterifiurg & Peking , il pouroit 
„ aifément juger par lui même , s’il étoit 
„ polTible que les Couriers dépêchez fur cette 
„ afaire pullênt déjà être de retour, à moins 
,, que de favoir voler: que pour le relie il 
,, n’ignoroit pas lui même que de pareil- 
,, les afaites de conféquence ne font pas 
„ l’afairc d’un jour, & qu’il faut autre cho- 
„ fe pour les régler que des Corelpondanccs 
„ feciétcs Il ne fit que branler la tête à 
cette reponfe , pareequ’ii couroît pour lors 
un bruit de Ville à Peking , qu’il éroit arivé 
des ordres à Sellnginskoi de la part de 'S. M. 
Czarieuue, de ne point refiituer les Défcr- 
tcurs en quellion. Quelques momens après 
Ü H 


(t) Les Tofénzonfet auflfibien que les fe an- 

tres Peuples d’extraftion Tnr/Are, qui habitent fur les 
contins de la & de U Ch/nt , font acoutumci à 

déferter fort fouvent pat centaines de familles des 
Terres d’un Empire à celles de Tautrc , félon que 
leur caprice ou leut interet le leur peuvent di^cr, ce 

3 ui fait le fujet ordinaire ues brouilleiics entre; Les 
eux Empires Pour remédier à ect inconveuirnt, il 
etoit dit dans le dernier Traite, qu’ .ii ne recevroit 
plus à l’avenir de femblabk-s défetteuts, mais que de 
part fe d’autre, on les renvoyeroit de bone'foi au lieu 
d’où ils le feroient cchapez. : fe piir là les Chinoif pre- 
tendoient être en droit de reprocher aux qu’ils 

n’agifl’oierit pas de bone foi, en difciant fi. lôugtcms 
la rclUtution de 700. faraulcs de leurs fujers. qui 
s’étoicnt retirées fur les Terres des depuis ce 

traité j U ou les T{ufjts au contraire en lécl-nmoient 
paTC'lfemcnt de leur côté un bon nombre , fe foute- 
noient qu’il étoit juüc d’en venir à une liquidatif 
à- l’égard de ces ptétcoûoas léciptoques. 
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n me demanda, Ji je voudrois bien lui cornu» 
niquer quelques nouvelles ^lorfque je viendron, 
k recevoir des Lettres : fur quoi je TalTurai; 
,, que je ne lui cacherois abfolument rien, 
,, foit que cela pût regarder fa pcrfonc en 
„ particulier, foit que cela regardât la Cour, 
„ atenda que de pareilles afaîres ne pou- 
„ roient venir à m’étre comuniquées que fur 
„ les ordres précis du mon Maître, que 
,, je ifoferois tenir cachez qiu^lque volonté 
„ que j’en puffe avoir,,. Ce Miniftre ne 
croyant pas encore avoir lieu d^ctre content, 
me demanda enfuite de nouveau ; ft lorfque 
je viendrois i recevoir des Lettres particulier 
res ^ je voudrois bien lui en laijfer prendre ti- 
ne Copie : je lui répondis là-dclïus ; qu'ait 
itoit certainemen t le premier , depuis que le 
Monde étoit Monde , qui s'étoit avifé d'aune 
fcmblable propojîtion^ mais que je ne pouvais 
pas croire qu^ilme parlai férié ufement en cet» 
te ocajion , nonobftani qsdil fût un peu trop 
tard pour railler. Cette réponfe n’é- 
tant pas telle qu’il aurort bien fouhaîté , il 
changea pour quelque tems de difeours , en 
me difint ; „ qu’il étoit dans rintcnlion d’te- 
former S. M. que la Caravane aloit în- 
3 , celfament être prête à partir, & pour recc- 
„ voir en même lems fes ordres à l’égard de 
„ ma j5erfone Sur quoi je le priai, de 
faire fou venir S. M. de l’afaire au fujet de 
laquelle j’avois déjà fait tant d’înftances au- 
près de lui. Enfin îl comença à me parler 
de mon féjour à Peking^ diGint; aue le ter» 
me y dont on était convenu avec Mr. fEnvo» 
jé EictraordinMre d^Ifmaïloff , pour mon Je» 

jour 
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jour en cette Ceur, Mt expirer ^ peu i 
& il me fit comprendre affci intelligiblement, 
qu’il faudroit bien me réfoudre à m’en retour* 
uer avec la Caravane. Sur quoi nous difpu- 
tamcsalfci longtems enfemble, & je lui dis 
en cette ocafion; ,, que s’il vouloir bien fe 
fouvenir , que j’avois afliflé a toutes les 
conférences, qui s’étoient tenues a cc fu- 
iet • que l’avois lu &' eu en ma Garde 
” toute la corefpondance dé Mr. l’Envoyé 
Extraordinaire avec le Conftil > par raport 
’! à fcs négociations ; & que je m’étois trou- 
vé à toutes les audiances, que S, M. avoit 
” acordécs à ceMiniftte, il ne pouvoir pas 
! douter , que tout ce qui étoit aiivé depuis 
l’arivée de Mr. d’(r»»^i/<#Jüfqua ion dé- 
part ne me fût du moins auffi bien conu 
V, qu’à lui même „ - Je lui ^égum de_ plus 
à ce fujetla réfol ution du mois de Février de 
ranéepaffée, qu’il avoir envoyée lui même de 
la part du Confeil à Mr. à'Ifmailoff , ou il 
étoit dit ; <l»e S. M, avait don^ fin eonjen. 
tentent à la rifvlence de l Agent a fa Cour , 
Cant qu'il y fût quejlian d'aucun terme , m 
direaement , »» indire£iement. _Mais ce 

Seigneur, nonobftant qu’il n’eût rien a re- 
pondre à ce que je venois de lui repréfenter, 
fe tint ferme à fon premier arêt ; que |moii 
fâour n’avoit été acordé que jufqu a 1 expé- 
dition de la préfente Caravane , & cetw dif- 
pute ne fe termina que fur la réponfe finale, 
que je lui donai; que le Czar mon Maure 
ne m'ayant point ordond d'entrer en cet Em- 
pire en dépit de la Cour ou de continuer a 
y réjider contre le bon plufîr de S, Ai. 
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doi-Chattiennt , U féiudro/t que je m'acoma- 
dajfe en cette ecafion à tout ce que S. M. 
trouveroit à propos de déterminer à mon é- 
^urd. Enluite il me préfenta une petite Let- 
tre avec une adrellè en langue Rullè , difatit 
qu’elle venoit àc lVujffi/ij interprète 

de Selinginsioi , & que le Autugta (i) l’a- 
voit envoyée à Pekmg, pour qu’elle me fût 
rendue. Il y ajouta; „ qu’il favoit fort bien, 

„ que depuis Le départ de Mr. l’Envoyé Ex- 
„ traordinairc j’avois reçu bon nombre de 
,, Lettres, dont je n’avois comuniqué le con- 
„ tenu à perfone ; mais que pour celle-ci 
„ il faloitqueje me déterminaire à l’ouvrir 
„ en fa préfence& à lui en laiflèr prendre^ 
„ une copie, li je fouhaitois de la garder-: 
„ car ii je ne pouvois pas gagner cela fur 
„ moi, je ne la lirois pas non plus, & qu’il 
„ auroit foin de la renvoyer, d’où elle etoît 
„ venue Il ordona pour cet effet à deux. 
T ranflateiirs , qui fe trouvoient préfens , de 
fe mettre auprès de moi & de lire la Lettre 
en meme tems que moi. Corne je n’avois. 
pas encore ouvert la Lettre, je lui demandai; 
>„ ce qui le portoit à une curiofité fi peu per- 
„ mife. & s’il ne lûvoit pas que cette pro- 
„ cédure étoit direftement contraire au droit 
j^dysgens,,. Sa reponfe fut; „ qu’il fa- 


' (r) Le cft* nn Grand-Pr^trc parrîcfulîer drs 

^ M^unjiAlts & des CAllmoucki St^ttntriên^nx 5 il n^ctoit 
autrefois qu’un fubdcleguc du l)alat-L*n:a dans ces 
quartkis, mais il a uifcnrihlemcnt trouvç le moyen 
dc fcffonftrairc. à l’-obcifrancc de fon Maître de de fc 
Àé'kh&i liii ittemc aux dépens du . 


„ Yoit bien que ce qu’il en faifok n’étoit pas 
„ tout à fait dans l’ordre; mais d’autant que 
„ cette Lettre droit juftement tombée entre 
„ fes mains , il s’atendoit que je ne ferois 
„ pas beaucoup de diticulté de la lui cornu- - 
„ niquer & que je n’avois qu’à me détermi- 
ner fur le choix, qu’il venoit de me pro- 
pofer ,, . Là-deflus je lui rendis la Lettre 
toute cachetée qu’elle étoit , en lui recoman- 
dant de réfléchir férieufement fur les fuites 
qu’une curiolîté li peu permife pouroifavoir, 

& qu’en atendant j’alois vo r , jufqu’où s’é- 
tendoit fon autorité fur mes Lettres. Après 
quoi je fortis de chei lui , pour me retirer 
en mon quartier. 

Le 5 . deux Mandarins vinrent me trouver 
de fa part , pour voir; „ li je ne voudrois 
„ pas me réfoudre à m’acomoder à fa vo- 
„ lonté au fujet de la Lettre en queftîon 
Je les charge.ti de lui dire de ma part, ,, qu il 
„ me trouveroit toujours prêt â lui, rendre 
tous les fervices imâ.ginables , qu’il pouroit 
ibuhaitcr de moi avec honeur ; mais que 
” ce qu’il fouhaitoit en cette ocafion de moi 
étoit li peu raifonable, que je ne le pou- 
vois regarder que corne un afront qu il 
’’ vouloir bien me faire de gayeté de cœur ; 

& qu’il pouvoir compter qu’il feroit oblige 
!! avec le tems à m’en faire réparation. 

Le 6 . les deux Tranflatcurs fusdifs furent 
mande?, à , fur les or- 

dres de ce Miniflre; ce qui me fit croire , 
qu’on y aloit procéder à l’ouverture de ma 
Lettre , mais je fus^bientot convaincu du coo* 


Uaire. Car 
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Le 7. un Mandarin acompagné d’un E- 
crîvain vint me porter ladite Lettre , fans 
qu’il y parût la moindre marque de quelque 
curioliic défendue : il me fit en même tems 
un compliment de VAllegamba difant; „ qu’il 
„ me failbit prier de ne vouloir faire aucun 
,, jugement defavantageux de fa perfone , à 
,, rocafion de ce qui s’étoit pafifé entre nous 
„ au fujet de cette Lettre ; atendu qu’il 
„ m’aifuroii , qu’il n’y avoit eu rien de fé • 
,, rieux de fon côté en cette avanture, & 
„ qu’il avoit fimpîement voulu prendre la li- 
„ berté de badiner un peu avec moi ; non 
„ toutefois fansfe flater, que je me laiflero's 
,, porter à lui acorder, ce qu’il avoit fouhaité 
„ de moi en cette ocafion : mais pareequ’il 
„ voyoit maintenant, que j’étois fermement 
„ refolu de n’avoir de ces Ibrtcs de complai- 
,, fances pour qui que ce pût être , il n’avoît 
pas voulu tarder davantage de m’envoyer 
la Lettre dont il s’agilToit & de me faire 
alTurer de fon, amitié,,. Apres avoir re- 
çu la Ltttre, je lui fis favoir en réponfc ; 
,, que j’avois regardé moi même au comen- 
„ cernent cette afaire corne un badinage , 
„ mais que voyant qu’on la pouffoit fi avant, 
,, j’avois été obligé de la regarder fur un 
„ tout autre pic, atendu que je n’avoîs ja- 
„ mais entendu parler d une pareille manière 
de badiner: que cependant après les alTu- 
rances pofitives que Mr. VAlIegarnba me 
faifoit doner, qu’il n’y avoit eu rien de fé- 
• „ rieux de fa part en cette afaire il faloft 
» que j.c la laiflàife paflTer flir le même pié, 
-, en le priant de prendre à l’avenir un autre 
c." «olùet 
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1 

il 


„ objet pour fes divertilTemens que ma pcr- 

„ fone. , ^ 

Enfuite de quoi ayant ouvert la Lettwje 
trouvai efFedtivement qu’elle étoit dudit Tirf- 
foffy en date düUrga du lO. Avril de la mê- 
me ailée, & corne le Mandarin & l’Ecrivain, 
qui m’av oient aporté la Lettre, étoicnt en- 
core dans ma chambre, quand j’eus achevé 
de la lire, je la leur fis tranflater de bouche 
en Langue ^loungaU par mon Interprète , 
afin qu’ils en puffent comuniquer le contenu 
à ŸAUegamba & s’informer de lui, s’il vou- 
loir m’acorder une conférence fur cette afai- 
re, ou recevoir là-deffus un Mémoire de ma 

^^'^Le 8. le même Mandarin revint chez moi, 
& avant fouhalté de Civoir de lui s’il s|^oit 
aciuité auprès de V Allegatnba de la comiflion 
que je lui avois donée le jour d’auparavant, 
il me répondit qu’««»', & qu’il avoir ordre 
de lui de me porter la réponfe qui fuit. o. 
m Bogdei-C haïtienne ne veut fins entendre 
farter dorénavant d'aucun 
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à la vérité , corne il le iavoit lui mêiucv 
„ que je devais rélider en cette Cour jiifqu a 
,, Ibn rapel ; mais que, corne jen’étois pas en 
^,-état de m’opofernux ordres ce S. M. bogdol- 

Chantenne^ il faloit que je prifle patience 
„ & que je me déterminaffe à faire ce que 
y, je ne pouvoîspas m’exemter de faire: cc- 
„ pendant que ce n’étoit pa$ une répoiife à 
„ ce que j’avors fouhaité d’aprendre de lui, 
,, & que j’atendoi^ cettq réponfe avec impa- 
„ rîence; de même qu’une explication nette 
„ fur cette manière fi précipitée de rompre 
„ tout comerce & corefpondance entre les 
„ deux Empires, fans atendre une réfolutîou 
„ fur leurs afaircs des Frontières & fans aii- 
5^ cune déclaration de Guerre ou autre mar- 
„ que préalable d’hoftilité , de la part de 
„ l’une ou de rature Nation „ . iVlais le 
Mandarin refufa de fe charger de cette co- 
mîflîon , fur ce qu’il ne liîî convenoît pas de 
parler en femblables termes à V 'Allegambn & 
qu^il faloît que je cherchaffe moi même l’o- 
cafion de le lui dire, ou que je lui fifîè de- 
mander une conférence par mon Interpré- 
• te. 

Le même jour fur l’aprcs midi , j’envoyai 
mon Interprète au Gonfeil. pour faire favoir 
à VAlîegamba par le moyen des Mandarins 
qui s’y trouveroient , que je venois de rece- 
voir en ce même jour les ordres de Sa Maj. 
'Bogdoi-Chanîcnne pour' mon retour en Rfif- 
> 7 ^; mais que je n’avoîs reçu aucune réponfc 
de fa part fur lafaire au fujet de laquelle j’a- 
Toîs fouhaité de l’entretenir; que pour cette 
Mîfon y s’^I n’avoit pas le tems de me f«r- 

ICJ: 
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kr lui même , il voulût du moins me f»ir« 
favoir, s’il recevroit à ce fujet un mémoire 
de moi ou non. 

Léo. un Mandarin étant venu me trou* 
ver me dit, que VAltegamba avoir été infor- 
mé du fujet , pour lequel j avois envoyé e 
tour d’auparavant mon Interprète au ConleU, 

& d’autant qu’il n’avoit aucun moment de 
rcile pour me pouvoir entretenu en perlone, 
îl m’envoyoit ce même Mandarin , pour que 
je pulfe m’expliquer à lui de ce j ayoïs à 
lui propofer , & qu’il avoit ordre de lui faire 
un raport fidelle de tout ce dônt je le vou 
drois charger. Sur quoi je lui dis que je fou- 
haitois qu’il voulût informer \ Âllegamba.^w 
je le priois de me doner fous fa main uneré- 
ponfe précife fur les points fuivans. 

^ K S‘. àl. Bogdoi-Chanietine émt difft- 

fée à accepter avant mon départ 

Créance de S. M. Czartenne dont / éttts char 

té^ ày faire répenfe. ^ r .■ r.,' 

* 2 Si P on pouvait s'irtendre a une fatisfaf- 
tion convenable au fujet de Pinjujlice comtfe 
envers les Mets de S. M. Czartenne par le 
Tufehidtu-Chan ou du moins par Jes ordres^. 

O. Quelle était la raifon , pourfuot on n 4- 
cor doit pas un faffage libre aux 
le ConfeilÙ' poftr »tor, qat fe trouvaient fur 

M. 

pe7r,flat dans la réfolution de me renvoyer en 
Kuhe, ce que j'aurais à dire de fa part au 
fuiet de la paix perpétuelle entre les deux 

I. Pofé que , contre toute atente , mon dé- 
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fart «tfe fût dtfcrtr , je defirois de Javuir , 
Ji en tonformité des traitez de faix , S. M. 
Bogdoi-Chanienne me ferait doner des Che- 
vaux de relais , ou s'il faloit ^ue j'en trouvaf- 
fe mai même. 

Le 10 , il vint derechef un Mandarin me 
trouver de la part de VAllegamba pour me 
dire ; „ qu’il n’y avoir point d’apareuce que 
,, S. M. Bogdoi-Chanienue vînt à changer 
», de fentiment au fujet de mon voyage, & 
„ quepcrïbne neferoitailèz hardi pour en par- 
„ 1er encore à S. M. , après qu’elle s’etoit 
,, expliquée une fois fi pofitivement fur cette 

afiiire ; mais que \' Allegamba Cnihaitoit à 
,» fon tour de favoir, pourquoi je prétendois 
M fi prccifément d’être inftruit des motifs de 
n mon renvoi , & que j’infiftois fi fortement 
,, d’avoir une explication nette des intentions 
t, de S. M. Üogdoi-Chanienne envers S. M. 
„ Czarienne, qu’il ne fàvoit pas fi j’oferois 
,, foutenir de femblables démarches, en cas 
,, que S. M. Bogdoi-Chanienne s’avilat de 
„ m’en parler en perfone , & fi je n’aurois 
,, point à craindre, qu’on ne s’en plaignît au 
„ Czar mon Maitre „ . Sur quoi je lui fis 
dire en réponfe; „ qu’il étoit d’une néceflîté 
„ fi abfolue pour moi d’être pleinement in- 
,, formé de ce que j’avois fouhaité de favoir, 
„ qu’à moins de cet éclair cilTement je ne 
„ pouroispas bien- nie réfoudre à partir; a- 
,, tendu qu’il paroifibit évidemment , que 
„ depuis le départ de Mr. à'Ifmailoff, la 
„ Cour avoir entièrement changé de difpofi- 
,, tion, par raport à laconfervsttion de la bo- 
„ ne intelligence entre les deux Empires. Que 
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VAlleiamba lui même ne pouvoitpas igno- 
rer combien de fujets de S. M. Czancn^ 
ne avoient déferlé immédiatement aptes 1* 
conclufion du dernier traité de paiï , pour 
venir s’établir fur les Terres de la doinina- 
tion Chinoife, fans que S. M. Çzauenr,* 
en eût témoigné aucun reffentiment jul- 
qu’ici.nonobllant que cela fût direaemcnt 
contraire au fens des traiteï : Que le C?.<ar 
moiiMaitrc bien loin de faire interdite a 
cette ocafion l’entrée de fon Empire aux 
fujets de la Chine , les avoir toujours laif- 
fé jouir fans interruption d une entière li- 
berté en fes Etats, foit à l’égard du comer- 
cc foit à l’égard 3 e toutes les autres afai- 
res’. qui les y pouvoient amener ^ fans en 
excepter même quelques uns de ces Dé- 
ferteSrs, qui ayant eu f 
droits de la domination de S. M. Lzarteu 
Ht n’v avoient pas été moins bien reçus 
que tous les autres fujets de S. M. Bogdof 
Chanienne. Mais maintenant , que 700. 
perfones des fujets de la 
Miré les Frontières pour venir s ^“b ir fur 
les Terres de la Rnjfie, on vouloir d abord 
interdire le comerce , ne plus recevoir au- 
cunes Lettres , & rompre enfin tout d un 
COUP toute comunication entre les deux 
Empires , & cela fans atendre feulement 
laréponfede Mr. le Gouverneur -Géné- 
ral de la Sibirie , fur la Lettre quon lui 
avoit écrite à ce fujet ; ce qui feroit pour- 
tant un moyen infaillible d’aprendre fi S. 
M. Cztritnne étoit dans l’intention^de 
garder ces gens ou de les faire rendre. Que 
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J, pour conclufion je priois V /illegamha âc 
1 , vouloir conlidércr, s’il ne fcroit pas beau- 
», coup plus aifé d’acomoder cette ataire, en 
>, la traitant avec plus de douceur, qu’en la 
») pouflànt avec une hauteur fi peu luporta* 
), ble (i j ,, . Sur quoL le Mandarin me 
répliqua , qu’il ne pouvoir pas m’afiurer po* 
fîtivement , qu’il olèroit dire tout cela à 1’///- 
/egaméa ; mais que fi l’ocalion s’en préfen- 
toit ,,il ne manqneroit pas de le faire fidde* 
ment. Il me dit enfuite de lapartdcceMinif- 
tre ; que les Mandarins, qui avoient été dé* 
pech« l’anée paÆe lur le comandement de 
oa Maj. Bogd»i Chamenne pour pafler les 
Fromiéres de RnJJie étoient revenus, parce- 
qu’on ne leur avoir pas voulu permettre de 
ccMitinuer leur voyage, avant que d’en avoir 
Jiuormé le Gouverneur-Général àe la Sibé- 
rte. Je lui répondis à cela, que VAllegam' 
ba auroit beau atendre après une réponfc , 

tant 

H eft certâin que l’efpnt du dc/ïint fnpereui 
•c la Chiné ^ foit pur juloufic ou par les artifices de 
quelques ennemis cachez, croit tellement prévenu peu 
«c tems avant fa mort contre le comercc avec les 

J qu’il ne refloit plus aucun moyen de le fontc- 
uir ^uc la voyc des armes; à la quelle on ctoit déjà 
entièrement rcfolu du côte de la lorfquc la 

nouvelle de la mort de ce Monarque ariva à St. P/#- 
ce qui fufpendit l’execution de ce defiei» , 
)ulqu a ce qu’on auroit vu plus clair dans les inten- 
tions de Ton Succefleur. Mais la mort de feu l’Em- 
pereur de étant furvenue enfuite, toutes ces mc- 
lures furent enticremeut rompues , en forte que les 
ataifes entre la T{Hjfic 5c la Chint ch font encore à 
1 Heure qu’il cft aux memes termes, où elles en é- 
toicnt lors du départ du Sr. Lan^e de Pekin^ , 5: de- 
puis celte dernière Carav^ane, qui psrtit avec lui de 
U Chine y il n’en cft'poiat venu de la Stlu'rU l Pek’»i^ 
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tant fur cette afaire que far toutes le^tTTfcs 
qui pouvo’ent îiuéreircr les deux Empires, 
taudis qu’on n’acorderoit pas le pafl^e libre 
aux Lettres, qu’on écrivoit là deuus à la 
Cour : je iic reçus plus de réponfe après 
cela. 

Cependant j’avoîs fait demander ces jours 
paflèz.auConfcîl le libre paiTage pour la Ca- 
ravane par le vieux chemin de A^r//W^,que 
les Caravanes avoient autrefois été acoutu- 
mées de prendre, pour lui épargner le désa- 
grément du retour par les Landes , où les 
homes aufli bien que les bêtes ont infiniment 
à foufrir de la foîf , & j’envoyai pour cet ef- 
fet 

Le 14. mon Interprète avec un Comis de 
la Caravane au Confcil , pour favoîr , lî S. 
M. BpgdQi-Chanietsne y avoir doué fon con- 
fentement ou non ; mais on leur dît en ré- 
ponfe; „ qu’on auroît cru qu’ils euffent une 
„ fois ceffé d’importuner le Coufeil avec leur 
„ gueufcric de comcrce, après qu’ils avoient 
„ entendu tant de fois, qu’on ne vbuloit plus 
„ s’embarafTer d’afaires , où if n’y avoît que 
,, les Rtijfes fculs qui ppofitoient , que par 
conféquent ils n’avoient qu*à s’eu rctour- 
ner par le même chemin, par où ils é- 
„ toient venus- 

Le même jour, j’envoyai m’informer chez 
le Premier-Minfftre, fi je pouvofs avoir l’ho- 
ncur de le voir ; mais il fe fit exeufer fur ce 
qu’étant un home fort avancé en âge, il a- 
voit befoin de repos- 

Toutefois je ne laiffaî pas d’aler moi mê- 
me le lendemain , qui étoit le i f» de ce 

mois, 
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mois, à fon hôtel, & la Garde qui étoit à la 
porte m’ ayant lailK palFer lans in’arêterj’eii' 
trai tout droit dans la Cour de fon lo^is & 
lui fis favoir mon arivée par un de fes Do* 
me(liques,en le priant de m’acorder un quart 
d’heure d’audiance: mais il me fit dire en ré- 
ponfe; „ qu’il n’étoit pas en comodîté de 
„ me recevoir, & que les ataires, dont je 
„ voulois aparemment lui parler, ne regar- 
,, doîent que Y Allegâmba ôc le Confeil des 
„ afaires étrangères, ausquels il faloit que je 
„ m’adrcflafle pour cela „ . Je lui fis favoir 
là deffus par le meme Domeftique ; „ que 
„ j’étois venu pour parler à lui, corne au 
„ Premier-Miniftre de S. M. Bogdoi-Cha- 
„ menncy &que, fi je n’avois pas eu grand 
„ befoin de l’entretenir, il pouvoir compter 
„ que je n’aurois eu garde de venir lui faire 
„ de l’incomodité: mais qu’il nous importoît 
„ également, à lui &'à moi, que j’eufle 
„ l’honeur de le voir, & que^méme cela é- 
„ toit fi néceffaire, que j’étois tout réfolu 
„ de ne fortir point de chez lui , fans lui a- 
„ voir parlé „ . Sur cette déclaration fi 
précife le fusdit Domeftique , étant revenu 
me trouver quelques momens après , me 
mena dans un grand Salon affez proprement 
meublé à la Cbinoife^ où le Maitre d’hôtel 
de ceMiniftre me vint préfenter du Thé avec 
du Lait, en atendant l’arîvée de fon Maitre. 
Après que j’eus atendu environ un quart 
d’heure dans cct apartement VAllegadah vint 
me trouver a la fin, & me demanda d’abord 
excuic, avec force complimcns à la manière 
des Chinois , de ce qu’il ne pouvoir pas me 

voir 
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voir tomes les fois que je le jugeois néceflàî- 
re, atcndu que fon grand âge & les autres 
ataircs, dont il étoit chargé, ne le lui per- 
inettoient pas. Eniuite de quoi nous étant 
aflis l’un & l’autre, je lui dis; que files afai» 
res ^ dons favois à l* entretenir ^ ne regardaient 
que ma perfone je aurais eu garde d^afer ve* 
nir rincamoder y mais came elles regardaient 
nas Maitres camuns la confervasian de la 
bane intelligence entre les deux Empires , ou 
pour tout dire en deux mots , la paix au la 
guerre entre les deux Nations , f avais cru 
de mon devoir de chercher avant mon départ 
par toutes les voyes imaginables Vocafion de 
m^expliquer là defius avec lui, Qtfiil 
que le libre pajjage des Caravanes de Sibérie 
faifoit en quelque manière le point ejfenttel 
de tous les Traitez, entre les deux Empires: 
qu'il favoit de plus , que Mr. dUjmdtloff lui 
avait déclaré plus d'une fois , à lui aufii bien 
qu'au Confeil y que S, M, Czar senne ne pou^ 
roit jamais foufrir qu'on entreprit de la chica^ 
ner davantage Id’defjus : qu'il favoit encore^ 
que le corner ce libre des fujets de la Rujfie 
fur Urga était Jîipulé pofitivement dans les 
derniers traitez , cÿ qu'on ne pouvait y faire 
le moindre changement ^ fans violer manifefle- 
ment ces mêmes Traitez: qu'il favoit enfin^ 
que c' était avec l'agrément de S. M- Bogdoi- 
Cbanienne y ^ en vertu £ une réfolution par 
écrit du Confeif que j' étais rejlé a Peking 
après le départ de Mr. l'Envoyé Extraordi- 
naire ^ en qualité d' Agent acrédité de la Cour 
de Ruffie y jufqu'à ce qu'il plairoit à S.M. 
Czar senne de me râpe 1er. Cependant que ^ 
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malgré des engagernens Ji folenssels ^ on en 4 - 
*vo'u ufé fi mal à égard de celle dernière 
Caravane^ que fi Cun eût été en Guerre ou' 
•verte avec la Rujfie , on ni* aur oit fu faire 
fis : qu*on avoit tenu renfermé pendant plu- 
fieurs mois le ComifJ'aire avec tout fon monde^ 
ni plus ni moins que s*ils eujfient été des Ef> 
claves , qu^tl n*y avoit forte di*avanies 
auxquelles on n* avoit pas expofé les gens^ qui 
avoient eu envie de trafiquer avec les nôtres: 
que de plus , on avoit fait chaffer honteufe^ 
ment (fUrga les Sujets de la Rujfie , qui y 
étoient venus négocier fur la foi des Traitez 
publics que pour ce qui hoit de moi^ on 
m* avoit fait ejfiuyer tant déafronts ^ en toutes 
les ocafions qui Ÿéseient prefentées ^ que cela 
pajfoit i* imagination : qu^ enfin non content de 
tout cela le P refit dent du Confeil m* avoit 
fait déclarer pojitivement ^ qu*on ne vouloit 
ahfolument plus admettre aucune Caravane à 
r avenir ^ avant que les afaires des Frontières 
fieroient réglées au contentement de S, M, 
Bogdoi-Chanicnne ^ ^ qu^n même tems il 
tn* avoit fait fignifier , qtiil faloit que je me 
fréparaJIê à partir avec la Caravane ^ parce* 
que S. ne voulait pas me foufrir ctavan- 
tage à fa Cour ^ dans f incertitude où étoient 
les afaires entre les deux Empires» Que fi 
cet ordre TéC me regardait que corne un Jimfle 
particulier ^ il »’y aurait rien là dedans qui 
ne dépendit parfaitement du bon plaifiir de S» 
J\L Lsogdoi~Chanienne\ mais qu'ayant été H- 
ne fois admis par elle à réfiiier en fa Cour ^ 
en qualité d* Agent de S. M Czarienne ^ il 
eloit de fujage repu parmi toutes les Nations 

civiUfées 
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tivilifêes tle Pumvers, quov ne pouvait ren~ 
voser d'une manière fi peu décente une^ per- 
fane publique y à moins que de vouloir rompre 
entièrement avec fan Nlaitre'. que fi Ion fou- 
haitoit auffi ardemment^ qu'on le tèmoigmit 
en toutes ocafions^ïa rejiitution des Dèferteurs 
en quejîion Çff une convention amiable au fu- 
jet des tfaires des Frontières fil me permettrait 
de lui dire, qu'il me paroifoh qu'on /y pre- 
nait fert mal pour y parvenir, y q»f mon 
renvoi , bienloin de faciliter cette afaire, était 
très furement le plus grand obflacle qu'ils^ y 
pouvaient mettre : que je m'avais cru oblige'^ de 
lui remontrer tout cela a pre/ent, qu il était 
encore tems d'y remédier , parcequ' après 
mon départ je ne voyais pas trop , content ou 
pour oit for tir de tout cet emharas par les ve- 
yes amiables. Le Minilire me répondit là- 
deflus ; qu'y ayant déjà tant de tems que la 
Ruffie les leuroit de l'efpérance de régler les 
afaires des Frontières , conformement aux trai- 
tez conclus entre les deux Empires , fans 
qu'on fe mît le moins du monde en peine et en 
venir aux effets, S. M. avait réfelu de ne 
plus admettre aucune Caravane , avant qu’on 
aurait fatisfait pleinement de la part de la 
Ruffie aux engagement desTrailez', isf d'au- 
tant que par là ma i^éjidence en cette Cour de- 
venait ahfolument inutile, S. M. ne Voyait 
pas ce qui la pouvait obliger de me garder 
plus longtems dans fon Empire : qu’à l'égard 
de ce qui s' était paffé à Urga, le Tufcbidtu- ^ 
Chan avait eu de bones raifons d éloigner de 
fa réfidence nos gens , qui y avaient comis de 
grandes infolenees, ce qui n était pas conforme 
Tom. VIII. P 
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aux Traitez : que four ce qui étoit du mau^ 
vais traitement que je prétendois avoir été 
fait à la préfente Caravane ^ il ne favoit pas 
trop de quoi je voulois parler ; mais quant à 
ce quelle avait été renfermée plus longteras 
quà l'ordinaire , que la faute en étoit à nous 
même s ^ qui avions voulu faire des innovations 
dans le corner ce des Caravanes. Enfin qu'en 
un mot S. M. étoit lajfe de Je voir faire la 
loi chez elle par des étrangers^ dont fesfujets 
fie tiraient aucun profit ; que Ji la Cour de 

Rujfie dijéroit davantage de lui faire Jujlice^ 
elle ferait obligée de fe la faire elle même par 
les voyes les plus convenables. Sur quoi je 
lui répliquai ; que j' étais fort furpris d*apren- 
dre J que S. M. Bogdoi Chanienne fe trouvait 
dans des dtfpojittons fi peu avantage ufes pour 
S. Af. Ctarienne , après qu'elle avait eu la 
bonté de témoigner elle même en plus d'une 
rencontre à Mr. aTfmdilofif , quelle ne fou- 
haitoit rien tant que de vivre déformais en 
hone intelligence avec le Czar mon Maître^ 
Çÿ que je ne pouvais pas comprendre ce qui 
la pouvait avoir portée à changer fit inopiné- 
ment de fentiment à l'égard de S. M. Cza- 
Tienne: que fi la Cour de la Chine avait des ref 
iitutions à prétendre de nous , nous en avions 
pareillement a prétendre a' elle ^ isf qu'en tout 
cas il n'y avait rien au monde qui en bone 
Jujîice nous pût obliz^er de lui rendre fes Dé- 
ferteurSy pendant qu'elle gardait les nôtres: 
que fi peut-être l'indulgence du Czar mon 
Maitre dans t'afaire d' Albajfien {\) avait fait 
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concevoir des efpérances téméraires à quelques 
uns ^ qui conoijf oient mal les forces de la Kufm 
Jie le Monarque qui la gouvernoH , fétois 
ferfuadé qu'un Monarque aujfi éclairé que /’/«• 
toit S.M. tiogdorChanienne nauroit garde de 
fe laijfer éblouir par des aparences fi abufives^ 
qu'elle favoit trop bien dijiinguer une in» 
dulgence , qui partoit d'un fonds de Magnant» 
mité iff d'efttme envers un Prince ami 
alié^ d'avec une déférence forcée , qui avoit 
Ufoibleffe ^ la lâcheté pour principe. Que 
corne favois en mes in/ïruélions de m*apliquer 
de tout mon pofiîb le à la confervation de la bo^ 
ne intelligence entre les deux Empires ,, je 
croyois pouvoir lui dire , ique fétois fort fur* 
prts de la procédure du Miniftére Chinois en 
cette ocafion : qu'il ne pouvoit pas ignorer , 
qu^il ne tenoit qu'à M, C zarienne de finir 
la Guerre avec la Suède de la maniéré la pjus 
honorable du monde , que peut-être cette 
paix éloit aâuellement déjà faite dans le mo-- 
ment que je lui par lois ; qti* après cela je ne 
voyois rien qui püt empêcher le Czar mm 
Maître de tourner fes armes de ce côté,, en 
cas qu^on pouffât fa patience à bout \ que je lui 
donois ma parole que toutes ces grandes difi» 
cultez , qtCils s'* imaginoient peut-être à la 
P 2 chine 


£60 Maifans , que les Xufts avoîcnt bâtie dans une 
Contrée extrêmement fertile fur la Rive Méridiona- 
le de la grande Rivière de rcmbouchu- 

ic de la Rivière d'^ySlkaJJlrn -, mais fur la fin de Tance 
1715. les Moungales Orientaux foutenus par les Chinais 
vinrent Tafliégcr, & Tayant emportée après un Siège 
de deux anées , Us la raférent entièrement. 
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Chine qu'on rencontrerait dant l'exécution 
d'une jemblable entreprife , s'évanouiraient 
bien vite, fi jamais S. M. Czarienne faifoit 
tant que de fie tranfporter en perfime fur les^ 
Frontières, puifque ce n'était pas un Prince à 
fe laijj'er arèter par des dificultez ; qu'a- 
lors on pouroit bien fe repentir d'avoir 
méprifé l' amitié d'un Monarque, qui n' était 
pas acoutumé à fe laiffer of enfer impunément, 
Ç5’ qui ne cédait à aucun Monarque du Mon- 
de en grandeur ni en puifidnce. Ce difcours 
ne fut pas trop du goût de VMegadah , c’cft 
pourquoi , après avoir gardé quelque tems 
le lîlence, il me demanda; fi j'étais autarifé 
à lui parler de la manière que je faifois, ^ fi 
je ne craignais pas d'être dèfavoué par la Cour 
de Rufiie , en cas qu'on vint à fe plaindre^ 
des menaces que je venais de lui faire. Je lui 
répondis là-dcflus; que dans l'état çù je vo- 
yais réduites les afaires, je croyais qu'il était né- 
ceffaire de ne lui rien dé^uifer, afin que S. 
M. Bogdoi-Chanienne , fidellement infirmée 
par lui de tout ce qu'il y avait à confidérer 
dans le pour le contre de cette afaire, en 
fût d’autant mieux en état de pouvoir fe dé- 
terminer là dejfus d'une manière convenable 
à fa grande ftgejfe ^ jujiiee. Que cependant 
il avait tort de prendre ce que je lui avais dit 
en cette ocafion pour des menaces , puisque ce 
n' étaient que de fiimples réflexions, que je lui 
avais voulu faire faire fur les fdcheujes fuites, 
qu'une conduite auffi dédaigneufe, que l' était 
celle qu'on tenait à notre égard, pouroit avoir 
avec le tems, que je craignais Ji peu d'ê- 
tre désavoué là-dedans de notre Cour , que 

f étais 


f/(ols prêt à lut dontf par écrit ttmt ce que je 
venois de lui dire , que éî oit le plus 

grand j'erviee qu'il me pouvoit rendre que 
â"* en parler incejfament a S, AI, Begdoi^Cèa^ 
nienne ^ autant que j' étois tris ajluré^ que 
pour peu qu'elle voulut doner de l'atention â 
ce qu'il y avoit d* irrégulier dans cette manière 
ddagir avec une Pui^ance amie allée ^ elle 
ne manqueroit pas de comprendre que mes in- 
tentions étoient fincéres Çÿ ne butaient qu^ à 
la confervation de la bone intelligence entre 
les deux Empires. La réponfe du Miniftre 
à cela fut ; que S, AJ. étant acoutumée de ne 
prendre jamais aucune réfolution , Jans avoir 
bien pefé auparavant toutes les circonjfances y 
elle ne changeait jamais de mejures , pour 
quelque raifon que ce put étre\ Çÿ qu* après ce 
qu'elle avait déclaré pojitivement aujujet des 
Caravanes isf de ma perfone ^ il n'avoit gar- 
de de lui propofer de changer de fentiment à 
cet égard: que nous ni* avions qu^ à comencer 
par fdtisfaire à nos engagemens ^ Çÿ qu'afrès 
cela on verrait ce qü'ily avoit a faire teuchant 
le refle. Sur quoi je lui dis pour conclufion : 
que cela étant , je voyais bien que c^ était eu 
vain que de notre coté nous nous éforcions de 
vouloir entretenir la bone intelligence entre 
les deux Empires^ tandis qu ils n'y voulaient 
contribuer en rien de leur côté ; qu'il faloit 
donc laiffer achever le jeu, parceque le Dé 
étoit déjà jeté : que du moins j' étais content 
d^ avoir fait mon devoir en ï* avertiffant en 
qualité dePremier^Minifire deS, M. Bogdoi- 
Chanienne des fâcheufe s fuites qui pourotent 
réfulter de tout cela^ ^ que Pétait la feule 
P 3 raifort 
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raifon , pour quoi favois jugé néceffalre de 
Ptncomoder avec ma vijite. Après cela je 
me levai & pris congé de lui : en partant il 
me recondaifit jufqu’à l’entrée du Salon ,où 
il s’arêca jufqu’à ce que je fufle monté à 
Cheval. 

Le même jour je m’en fus auflî prendre 
congé du Poyamba ou Grand- Maréchal de 
la Cour, & après l’avoir remercié, corne je 
devois , de toutes les bontez qu’il avoir eues 
pour moi, depuis le moment que j’avois eu 
l’honcur d’étre conu de lui, je me prévalus 
de là comodité de l’ocafîon pour lui repré- 
fenter fuccindement les mêmes chofes, que 
je venoîs d’expofer ii'VAllegadah. il me ^té- 
moigna là deflus •, „ qu’il étoît fâché de voir 
», que le fuccès de mes négociations ne ré- 
pondoit pas à mes fouhaits ; qu’il étoit vrai 
,, que S. M. Bogdo't-Chamenne étoit fort pi- 
», quée de ce qu’elle voyoît, qu’on ne faifoît 
„ point de fin dans l’afaire des Déferteurs : 
„ quelle avoit eu même des avis certains, 
„ que notre Cour n’avoit aucune envie de la 
5 , contenter à cet égard, & que nous ne cher- 
„ chions qu’à l’amufer pour gagner du tems: 
„ que c’étoît par toutes ces confidérations 
„ qu’elle s’étoit laiffé porter par le Minifié- 
„ re à douer les mains à mon renvoi. Que 
pour lui il étoit fort étoné de voir que 
5 , notre Cour pût balancer un feul moment 
à facrifier quelques centaines de familles, 
” quîétoîent dans la dernière ‘pauvreté , aux 
’’ avantages folides qu’elle pou voit fe pro* 
” mettre de l’amitié que S.M. Bogdoi-Cha’ 
^ nienne avoit conçue pour la perfone du 

„ Cz,ar 
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„ Czar mon Maître , & qu’il ne doutoit 

, aucunement, que li S. M. Czarieme avoit 
, été bien informée de la Juüice des preten- 
lions de la Cour de la Chine & de la pcwe 
’ importance de l’afaire , elle n eut des aufli- 
, tôt doné fes ordres pour la rclbtution de 
’ ces familles réclamées „ . Je voulus lui 
faire conlidérer là deffusla didance des lieux, 

& qu’il étoit quali impoflible qu’on put avoir 
déjà une réponfe fur cette afaire de P/e- 
, depuis le départ de Mr. Alfmatloÿ. 
mais il me ferma la bouche en me dilant j 
qu’il ne pouvoir pas dire précifément ce 
’’ qui en étoit, mais qu’il favoit bien quen 
„ d’autres ocalions nos Couriers avoieiit fait 
ce chemin en bien moins de terns ; qu il 
„ me confeilloit de m’employer de mon 
„ mieux à cette afaire , dès que je ferois ari- 
„ vé fur nos Frontières, & qu'l pouvoir 
„ m’allurer , que dès qu’on auroit contenté 
S M Begdoi Chaniettne iüT ce point, c]\e 
” fe déclareioit fort raîfonablement fur le 
” relie de ce que nous fouhaitions ; que ce- 
o pendant i’avois en mon particulier tout 
„ lieu d’étre fatisfait des fentimens qu on a- 
voit pour moi à la Cour, & que S. M. 

5, avoir témoigné elle même, quen cas que 
„ les afaires vinlfent à fe racomoder, elle ne 
„ feroit pas ftchée de me voir revenir a Pe- 

’’ Le^iè. je m’en fus acompagner Sa Maj. 
Bozdoi'Chanienne à fon départ de PeW , 
pour aler paffer la belle faifon a JegMi ; 
mais je n’eus pas l’honeur de lui parler pour 
cette fois, S. M. s’étant contentée de me. 
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fliire dire par le Maître des cérémonies; 
,, quelle me recomandoit la même chofe , 
„ qu’elle avoir charge Mr. ÿlfmatloff At di- 
„ re fa part à S. M. Czarienne{\)\ qu’au* 
„ refle elle me fouhaitoit un heureux Voya- 
„ ge, & que je ne manquafie pas d’écrire 
,, des Frontières, en cas que je vînfTe à a- 
5 , prendre qu’il étoit arivé quelque chofe de 
,, nouveau en Europe. 

Un peu avant que de recevofr ce mefîàgc 
de la part de S. M. , j’eus une entrevue aved' 
YAllegamba , qui apres bien des careflès & 
des flateries , me pria de travailler , autant 
qu’il me feroit poflîble, à avancer Je renvoi 
de leurs Déferteurs; il y ajouta mêaie 5 „quc 
S. M. Bogdoi-Chanienne avoît une con- 
,, fiance particulière en ma perfone au fujet 
de cette afaire; atendu que félon toutes les 
,, aparences , je ne manquerois pas de reve- 
„ nir bientôt à h Chine ^ foit au fujet de 
„ l’afaire en queftion^ foit.au fujet du co- 

mer- 


(ij Lorfqnc Mr. à'^Ifmaïloff prit Ton audience de 
congé du défunt Empereur de la Chine , et Monar- 
que lui déclara exprejffément , qu’il vouloir bien per- 
mettre que le Sr. Lange réfidat en qualité d’Agcnt de 
à fa Cour, en atendant que ledit Envoyé Ex- 
traordinaire put porter ^ fon retour le Czmt ion Maî- 
tre à renvoyer les familles déferrées en queftion ; 
mais qu’en cas que cela ne s’éfeftuat pas inceflament 
il ne renvoycroit pas feulement ledit Agent, mais qu’il 
n’accepreroit plus aucune Caravane ^ jufqu’à ce qu’on 
l’eût entièrement fatisfait fur cet article. Mais Mr. 
d^Ifmaïloff à fon arivée à Mifeo-w trouva la Cour û 
ocupée avec l’expédition de Perfe^ qu’il ne vit aucuii 
jour à faire pteadie une lefoluiioa fiaale fur cette a- 
faûe. 
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^ merce „ . Je l’afTurai là delfiis ; „ q « 

,, S. M. Czarienne ayant des Sujets en 3r 
„ bondance , n’avoit jamais eu la moindre 
„ tentation de garder contre la }ul'tice les 
„ ValTaux des Puiflhnces voifines,,; & je 
lui promis en meme tcms de lui- écrire li 
j’aprenois à mon aiivée fur les 1- routières , 
qu’on eût pris quelque réfolution à l’égard 
de cette afaire. Enfuite je lui demandai-, 
pourquoi on refufoit U pajfage aux. Lettres' 
qui étaient fur les Frontières, & je lui lailïài 
même entrevoir quelque aparencc , qu’il y 
pouroit avoir quelque chofe touchant leur 
afaire. Sur quoi il me répondit ; „ que s’il 
„ pouvoir croire que cela tût, il ne feioit 
„ pas la moindre dificulté de les faire venir 
„ incef&ment; mais que li c’étoient des or- 
„ dres pour l’extradition de leurs Déferteurs, 

„ on n’auroit pas manqué de les comuniquer 
„ au Mandarin qui fe tenoit pour cette afiû* 
,, re à Selinginskoi, 

Enfin ne voyant aucune aparence de pou-- 
voir prolonger mon féjour à Peking , juf* 
qu’au rapel de S. M. Czarienne , je preflàî 
le Comififaire- de ne rien négliger pour pou- 
voir partir le plutôt qu’il lui feroit poflible, 
& là-delïus il expédia d’avance 

Le 2f. une partie de Ibn Bagage pour 
Krafna Gora, qui eft un endroit à une jour- 
née au dehors de la grande Muraille, qu’on 
avoit marqué pour le rendez-vous- de toute 
la Caravane. En cette ocafion on ne dona 
poitH de Garde de Soldats Chinois aux gens- 
de la Caravane , corne l’on avoit fait par le 
paJÛTé: mais on avoit ordoné que toutes les 
^ P ^ Villes 
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Villes, où ils s’arêteroient , leur doneroîen 
des Gardes ; outre cela il y avoir un Bonska 
ou Courier du Confeil des afaires des AZo;/»- 
gales comandé auprès de ce bagage, qui ne 
le devoir point quiter jufqu’à nouvel ordre. 

Le 6. de Juin un Mandarin apelé Thoulocbin 
mcfitCivoir, qu’ayant rCçu ordre deS.M. 
Bogdoi-Chamef 7 ) 7 e de m’acompagner jufqu’à 
Selinginskoi ^ & de me pourvoir en chemin 
de pro\<ilions & de Chevaux de relais, il fou- 
haitoit de favoîr quand je croyois être prêt à 
partir» afin qu’il pût prendre fes mefures là- 
deifus , & dépêcher de bone heure les Cou- 
riers nécefïàires dans les Landes , pour taire 
les difpoiitions convenables pour mon paf- 
ûge. 

Le 8. leComiflaîre ala au Confeil deman- 
der une Garde pour la Caravane; mais on ne 
lui en dona point, fe contentant de lui faire 
fàvoir , ^que le Mandarin Thoulochin étoit 
pareillement chargé du foin de la Caravane 
& qu’atendu qu’il feroit obligé bien fouvent 
à fe détourner de la route de la Caravane , 
pour la comodité des vivres & des Chevaux, 
dont j’aurois befoin pour faire mon voyage, 
il y avoir un Ecrivain & deux Couriers co- 
mandez fous fes ordres , qui ne quiteroient 
point la Caravane, avant qu’elle feroit heu** 
ceufement arivéé à Selingsnskoi. 

Le même jour on expédia 36. voitures 
chargées de marchandifes pour le rendez- 
vous, fans autre efeorte que de quelques uns 
de nos gens & d’ün Courier du Confeil. 

Le i6i VAllegamha me fit inviter de venir 
Jk trouver au Palais, de S. NL'Bogdoi cha^ 

nicnnty 


r 




SIEUR LANG lK-^'347 
Tiitnne, & lorfque j’y fus arivc il me fit pt é- 
fontcr deux pièces de Damas de la part du 
Cha», en me difant; „ que Sa Maj. ayant 
„ reçu des préfens de moi a l’entrée da 
nouvel an , elle avoir voulu a fon tour 
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„ me faire préfent de ces deux pièces dcDa- 
mas . Je reçus ce préfent avec tout le 
Vefpca’que je devois , affûtant ce Minillre 
que je conferverois éternellement le fouvcnic 
de toutes les grâces, dont Sa Maj. Bogdot- 
Cha»ien»t avoir daigné m’honorer pendant 
mon féjour en fon Empire, & que par tout 
où je me pourois trouver à l’avenir je ne 
manquerois pas de m’en faire un fujet de 

gloire tout particulier. 

Le 4 . de Juillet VÂllegamba envoya un 
Mandarin chev, moi pour me faire voir une 
Lettre, qu’il avoir reçue tout nouvellement 
du Mandarin qui <5toit à Selinztnskos^ dans 
laquelle il fc plaignoit extrémemeiit de quan- 
tité de chicanes qu’il avoit eu a effuyer pen- 
dant fon féjour en cette Ville, tant de la 
part des Oficiers de S. M Ctarteune , que 
des autres habitans de cette Ville, ajoutant 
aue tout le monde lui demandoit_ fans cei- 
’’ fe laraifon pour quoi il s’y arêioit fi long- 
tems, & s’il ne comptoir pac de s en re^ 
tourner bientôt: que leur ayant demandé 
’ là-deffus, s’il étoit déjà arivé quelque ré- 
” folution fur l’afaire pour laque le il y étoit; 
” on lui avoir répondu qu’ils n’avoieiit 
” point d’autres ordres, que de faire recoiu 
” duire avec toute forte d’i ontteté loi '• 
** qu’il trouveroii- à propos de s’en retotirner .. 
U marquoit encore dans cette Lettre, ,. que 
* P 6 « 
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ce qu’on lui fourniflbitpour lanouriture de 
,, fa pcrfone & de fa fuite étoit fi peu de 
,, chofe, que sÜl n’avoit pas trouvé dans là' 
,, propre bourfe de quoi y fupléer, il auroit 
5 , été réduit à de grandes extrémitez : qu*on 
„ l’avoit outre cela fort prefîé au fujet des 
Lettres pour le Confeil & pour moi, qui 
étüient arivécs fur les Frontières, & qu’on 
,, avoit à toute force voulu favoir de lui , 

„ pourquoi il refufoit de les envoyer à Pe- 
kwg; maïs qu’il leur avoit toujours répon- 
„ du , que n’étant envoyé à Selwginskoi 
„ qu’uniquement pour l’afaîre des Défertcurs, 

„ il ne fe pouvoir mêler ni de Lettres ni 
d’aucune autre afaire Après que le 
'Mandarin in’avoit fait expliquer cette Lettre, 
d’un bout à l’autre, il me dit, que VAHegam- 
ha me faifoit demander, //7 étoit poJJihU. que 
tout cela fe jit par ordre de S M, Czarienne. 
Je lui fis iàvoir en réponfe làrdefTus ; „ que 
5 , s’il s’étoît fait par le pafTé une fêmblabic 
„ idée de la perfone du Czar mou Maître, 
il n’avoit qu’à s’en défaire au plutôt, a- 
,, tendu que ^^yiX^zarienne étant trop ma- 
,, gnanime pour faire traiter fes ennemis y. 
„ qui avoient été conduits en qualité de pri- 
,, foniers de Guerre en fes Etats , d’une ma- 
niére qui leur fût à charge, elle ne co- 
„ menceroit certainement pas par les Sujets 
,, d’un Empire ami» qui venoient en fes E- 
„ tats, à prendre. une fi^mauvaife habitude,,. 
J’ajoutai à cela^ que nonobftant que jeufle 
i' me plaindre de bien d’autres chofes que ce- 
Mandarin, j’ctoîs néanmoins fi éloigné d’a- 
le peu de complaiûnce, dont on a-- 

voir. 
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voit ufé envers lui, que fi XAllegamha trou- 
voit à propos de me taire doner une copie de 
cette Lettre, j’étois pn^t à m’en charger & 
à faire tous les devoirs néceffaires , pour que 
S. M. Czarienm en pût être informée. Mais 
qu’à l’égard des ordres , dont ce Mandarin 
marquoit avoir été chargé, de n’accepter 
point de Lettres, quoiqu’elles fuflènt pour 
le Confeil meme, avant que d’avoir reçu les 
Déferteurs en queftion, je ne faurois m’em- 
pêcher de déclarer , qu’une femblable ma- 
nière de procéder éto’t pleine de froideur. 

Le 8. VAUegamba m’envoya fur le foir un 
Mandarin qui me dit, après m’avoir fait un 
compliment de fa part, qu’il feroit le lende- 
main auConfen,& que fi j’avois letems de 
m’y rendre pareillement, il m’expliqucroit les 
raifons , qui avoient déterminé la Cour à ré- 
foudre mon retour, & que même il me les 
doneroit par écrit. Sur quoi je lui fis dire, 
que ce feroit avec beaucoup de plaiür que je 

m’y rendrois pour les aprendre. 

Le 9. ayant été averti que VAllegamBa é- 
toit déjà arivé au Conféil , je montai incon- 
tinent à Cheval pour m’y rendre pareillement. 

11 vint eu perfone me recevoir à la porte, & 
me pria de me placer à une petite tablé avec 
lui. Enfuite de quoi il me dona à entendre^ 
qu’il auroit fouhaité que mon féjour en 
” cette Cour eût pu continuer plus longtems, 
” atendu que S. M. Bogdoi-Chanienne elle 
*’ même & tout le Miniftére généralement 
V étoient fi contens de la conduite , que 
j’avois tenue pendant ma réfidonce en cet- 
*’ te Cour , qu’on n’avoit abfoluaicnt rien à- 
**’ K 7 „ redit*- 
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„ redire à ma pcrfone: qu’on avoir remar- 
„ qué avec beaucoup de fatisfacHon , que 
„ par les bons ordres que j’y avois mis, la 
J, préfente Caravane avoir comencé & fini 
fon comercc, fans qu’il y eût eu le moin- 
dre démêlé entre les Marchans des deux 
„ Nations (i)* meme il avoir été aflèz 
„ ordinaire autrefois de voir que les gens du 
,, fervîce de laCaravane filfent mile iiifolen- 
„ ces fur les rues , & comîffent toutes fortes 
„ d’excès ; mais que pour cette fois on n’a- 
„ voit pu aprendre fans admiration qu’il n’é- 
,, toit arivé rien de femblable, & que tout 
„ s’étoit paffé avec toute la modeftie, qu’on 
„ auroit pu fouhaiter , C i ) • Apres avoir 

pay<f 


(i) Les chinois ayant fort fonVent pris à crédit de 
la Caravane plus de marchaudifes qu’ils n’en pou- 
voient payer, cela avoit doué ocalion à une inhnitc 
de difputcs entre les deux Nations : pour y remédier, 
la Cour de avoit acoutiuné de faire mettre 

entre les mains duComifTairc à fon départ, tous ceux 
qui pouvoient encore devoir de l’argent à la Carava- 
ne , afin de s’en faire payer corne il pouroit; de quoi 
les Comiffaircs avoient abufe en pliifieurs rencontres, 
maltraitant ces pauvres gens d’une manière fi barba- 
re , que cela avoit fort découté les chinois du comer- 
ce avec les Caravanes Confultez V HiJioirtGz^ 

néalùgicjue des Tatnrs, 

(a) Les excès de ceux de laCaravane n’avoient etc 
que trop fréquens jufque là , & les Comiflaircs au- 
lieu d’y remédier, en avoient été fort fouvent les 
Auteurs, fans qu’on le fût mis en peine de doner la 
moindre fatisfaÔion là-defius aux Ûnnoîs^ nonohftant 
les gtahdes plaintes qu’ils en avoient portées en plu- 
Ireurs ocafions aux Miniftres de • Sc il y a apa- 
lencc que ce“qui contribua le plus au bon ordre, que 
TesT?i»/r<?Jdelaluitc de l i Caravane oblèrvcrent en cct- 
$c ocafion à , fut qu’ils ne tiouvcicnt plus 

L’Eau 
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payé ce compliment par un autre, je lui dis; 

que ce n’étoit que pour entretenir un fem- 
” blable ordre, que S. M. Czar tenue m’a- 
voit envoyé à la Chine, & qu’il n’auroient 
” qu’à s’en prendre à eux mêmes , fi les cho- 
’ fes ne fc fiflent pas dorénavant avec le 
” même ordre, & li bien d’autres petits in- 
y cidens ne vinflent pas a s acomoder avec 
une pareille facilité „ . Enfuite de quoi 
je le priai de m’aprendre la véritable fource 
des dèfordres fnrvenus à Urga, entre les Su- 
jets du Czar mon Maitrc & les Moungales.\ 
& pourquoi on avoir contraint les Mar- 
chans Ruffes à décamper de là, avant que 
” d’avoir fini leur comerce „ . U me répon- 
dit là-defiTus; „ que cela s’étoit fait fur les 
ordres du Tufehidtu-Chan & de ion L.on- 
;; feil, corne Juecs fuprêmes en leur Pays,,: 
Sur quoi je lui demandai; „ fi le Tufebmu- 
Chan étoit un Souverain Prince des Moun- 
” traies ou bien un Sujet de l’Empereur de 
” la Chine 11 me répondit à cela; „ que 
” ce Chnn étoit à la vérité un VaflTal de S. 
” M Bogdoi-Chanienne mais qu’il ne laif- 
” foit pas pour cela d’être en même tems le 
Maître en fon Pays „ (i)* Je le priai là- 
” delins 


fE*u de vie la «ome >Is l*y avoient 

trouvée ci-devint , lorsqu’ils étoient encore défrayez 
Mr les Chinait-, ce qu’on cft acoutume dedo- 

'net au* Domeftiques pour leur entretien étant 
dVehofe, qu’il ne leur en telle gueies pont acheter 

^'afouMquy'ie £*4» des OeçUenUateÇoit 

TrÙiut^te i la Chine , on ne laiffe pas d’avoir bean- 
loupTe'Iard pour lui à cette Couii d’a«ant^«| 
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mon féjour à Peking que jufqu’à la preTcntc « ' 
Caravane , & que dès que les afaires des 
Frontières fcroient acomodées on ne man- 
queroit pas de doner une réfol utîon définiti- h 

ve,^ tant iiir cet article que fur les autres pro- ? 
polîtions que Mr* d^Ifmatloff avoit faites à 
la Cour. Il me préfenta enfuite une Lettre, , 

' diiant qu’elle étoit écr’te par ordre de S. M. « 
Bo^àoi-Chan 'îenni! au Prince Czerkasky Gou- «• 
verneur Général de lu Sibérie (ij ; mais a* 
yant refufé d’accepter cette Lettre, cela le i» 

troubla uti peu & luî fit dire ; „ qu’il ne fe- ^ 

), roit guéres décent à moi de refufer de me n 

>, charger d’une Lettre, que l’Empereur fon » 
» Maître avoit ordoné d’écrire & de me '*• 

la delTus; ,, que je n’aurois garde de faire ce n 

,) que je Lifoîs en^cetteocafion,fi les Lettres 
que ledit Prince en qualité de d 

„ Gouverneur Général de" la Sib/rie, avoît in 

„ écrites au Cônfèîî, ne fullènt pareillement n 

„ écrites fur le comandement du Czar mon -, 

Maître ; qu’ainfî il pouvoir doner cette i, 

,, Lettre au Mandarin qui me devoir acom- p 

„ pagner jufqu’à Seîinginskei ^ avec ordre de n 

„ recevoir les Lettres pour la Cour qui fe 
„ trouvoient en cette Ville, & qu’alors je ne 
,, ferois pas la moindre dificulté de. la rece- i 

„ voir , 

, , Gonrerneur General de ' 

U S:àfr:c, fur Mpclc par la Cour de en Pan 

grandes infiances cju’il en avoit faites* 

^ 1 on fe contenta d’y envoyer un Vice-Gourerneur 
en la place , cjui y cft encore aducllemenr. 


A 
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„ voir tout auflitot,, . Il me nprès 

cela que la volonté de S. M. Bo^dot-Cha^ 
nienne étoit que je prilTe mon chernin par 
Jeircholl, pour y avoir mon audience de con* 

Kc de S, M. ; & retombant encore fur 1 ar- 
ticle de la Lettre de la Cour pour le Prince 
Czerkasky, il me dit; „ que ce quej en tai- 
„ fois en cette ocafion n’étoit pas trop bien 
„ fait, atendu qu’il n’dtoit permis a perfone 
dans la Chine , d’ofet s’opofer aux volon- 
„ tez de l’Empereur,, . JS* 

répondis; „ quej’étois perfuadé que S. M. 

„ porteroit un tout autre jugement de cette 
„ kire que lui „ . Mais que ,e foubauo.s 
à mon tour de favoir de lui; „ fur ^ 

„ avoit fondé fes foupçons, lor^uau Pnn- 
„ teins pafle il nous avoit refufé le paflage 
„ aux Landes pour quelques uns de nos gens, 

„ que nous y voulions envoyer avec de ar- 
gent pour pourvoir à l’ei-tretien de nos 
thevaux , & cela fous prétexte que par 
’ de femblables expéditions on menageoit 
des corefpondances fecrétes , qui pouroient 
,! mettre la mésintelligence entre les deux 
„ Empires „ • H me dit fur cela , „ que 
dans le fonds il n’avoit point eu cette o^- 
,, nion, mais qu’il avoit voulu empêcher par 
„ là les dèfordrcs qui aurcient pu ariver a 
„ l’ocafion du voyage de ces gens , atendu 
„ qu’en cas qu’ils euffent été volez ou alfaf- 
„ finez , on n’auroit pas nwnqué d 
' mander Catisfaaion à la Çour . le k 
fis fouvenir là-dellus ; „ qu'l s ■ P 
„ tant expliqué précifément pour lors, que 

;; ce n’étuit V PO'^^ «^"'P^'^her cette préten- 
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„ due corefpondance fecréte , qu’il nous re- 
,, fufok le palTage , & qu’il auroît fort bien 
à notre égard d’une précaution 
J, fi inutile^ qui nous avoît engagé en des 
5, dépenfes extraordinaires de quelques miliers 
,, dQLae^jy parcequ’à faute de pouvoir faire 
,, tenir nos Chevaux à récurîe, à quoi l’ar- 
5 , gent que nous voulions envoyer aux Lan- 
des étüit delliné, il en étoit crevé un bon 
,, nombre, & que ceux qui en étoient enco- 
„ re en vie fe trouvoient en fi mauvais état, 
„ qu’il étoit ^ abfolument impoflîble qu’ils 
„ puÆnt lcrvir au Charoi, ce qui obligeroit 
,, maintenant leComifîàire défaire tranlpor- 
,, ter la plus grande partie de fon bagage à 
,, Seltngïnskoi par des Voituriers louez àPr- 
,, king , ce qui ne le pouvoir faire qu’avec 
,, des frais conlîdérables ,, * Ce reproche le 
rendit un peu penlîf, mais enfin il me répli- 
qua 4 ,, qu’il n’avoit pas dit cela , & que 
,, quoiqu’il en pût être il faloit que nous 
,, nous féparaffions préfentement en bons a- 
I) mis ; que pour cct effet fi me prioit de ne 
,, conferver plus de rancune contre lui , à 
„ caufe de la liberté qu’il avoit prife en der- 
„ nier lieu de badiner avec moi au fujet de 
„ la Lettre de Tirjfoff; qu’il pouvoir m’alTu- 
„ rer qu’il n’avoit eu aucune mauvaîlè in- 
„ teniîon en cette ocafion, & qu’il efpéroit 
„ que content de cette explication , je ne 
„ perrferoîs plus dorénavant à cette afàire, 
„ que corne à une raillerie innocente,,. Je 
lui répondis là-delliis ; ,, que pour ce qui 
,, regardoit ma perlbne en particulier, il pou- 
^ voit compter que je ne m’en louvenoisab- 

„ fol U- 
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„ folument plus , mais que pour le refte je 
„ ii’eii pouvois pas difpofer à ma fantailie 
Sur quoi il me demanda , fi à mon retour en 
Rujfte je ferois obligé de doner une Relation 
par écrit à notre Miniftére de tout ce qui 
s’étoit palfé pendant ma Réfidence à la. Chine 
par raport à mes négociations , & lui ayant 
répondu qu’o»», il me dit ; qu’en ce cas je 
ferois fort bien de n’y inférer pas quantité de 
minuties, qui ne pouroient être bones qu’à 
brouiller davantage les afaires, pareequ’il va- 
loit mieux que la boue intelligétice continuât 
entre les deux Empires , que qu’ils viufiTent à 
fe brouiller de plus en plus. Je lui répliquai 
là-deflfus , que n'ayant pas été envoyé à la 
Cour de Peking corne un inftrument de més- 
intelligence, je me ferois un devoir de ne tou- 
cher dans ma Rehition que les chofes , dont 
notre Cour devoir néceflTairement être infirui- 
te Enfuite de quoi nous nous levâmes tous 
deux, & nous ayant embralK mutuellement 
nous primes congé l’un de l’autre, eu fou- 
haitant réciproquement de nous revoir bien- 


Le I le ComilTaire étant parti de Peking 
avec tout le rede de la Caravane , j’en partis 
pareillement de mon côté pour JegehoU^ ou 

J’arivai . , » . 

Le If. & ayant incontinent fait uvoirmon 

arivée au Chambellan du Cha», il me fit di- 
re qu’il en informeroit inceffiment S M., & 
qu’en atendant fes ordres touchant le jour de 
mon audiance , l’Intendant de la cuiline de 
S. M. auroit foin de fournir ma table de tout 
ce dont je pouroîs j avoir befoin. 


3j8 journal du 

Le 17. j’eus mon audiance de congé de 
S. M. üogdoi-Chanieme avec les cérémonies 
ufuées en cette Cour. 

Le 18. je partis de Jegcholl & ayant ren- 
contré 

Le 24. la Caravane qui étoit encore en 
dedans de la grande Muraille, je la paflai 

Le z6. avec là Caravane , que je quitai 

Le 28. auprès de Krasna Gora dans les 
Landes & 

Le 26. d’Aout de cette même anée j’ari- 
vai heureufcment à Selinginskoi , après a- 
voir rélidé près de 17. mois à la Cour de la 
Chi/te (i). 

Par ce Journal le Leâeur curieux pou- 
ra fe faire une idée alTez juftc de l’Etat pré- 
fent de la Cour de Peking, & de notre co- 
merce avec \z Chine ^ que fi par raport au 
comercc de cet Empire, tant dans la Capita- 
le que dans les Provinces , je n’aî pas pu lui 
fournir des informations aufli exactes , qu’il 
auroit été nécefifairepour l’en inflruireàfonds, 
il faut qu’il confidére , que je n’ai pas joui 
d’une liberté alTez étendue pour en pouvoir 
aprendre davantage. Car quoique félon mon 
petit pouvoir , je n’aye pas ménagé les pré- 
feus pour m’afifurér de l’amitié de quelques 


(i) Depuis lafortic du Sr. LAnge de la Chînt^ il n’cft 
fiirvcnu aucun changement aux afaircs entre la T(^jfie 
ôc la Chin:', dcforte que le comcrce des Caravanes de- 
meure touiours fufpcndu» & nous n’avons pas apiis 
j’ufqu’ici que le Gouvernement prérent de la ait 

pris de nouvelles mefures pour le retabliflement de la 
bonc intelligence entre les deux Empires. 
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perfones de la Cour & du Miniftére, néan- 
moins j’ai été obligé d’apreiidrc à mes dé- 
pens , que CCS âmes ambitîeufes & intéreiîées 
veulent puifer à «des fources tout autrement 
profondes, que ne le pouvoit être ma petite 
bourfe. J’en ai eu des certitudes à n’en pou- 
voir douter par la bouche même d’un des Fa- 
voris de V^llegadahy qui me dit à mon dé- 
part de Pekirsg , que depuis le comencement 
de mon féjour en cette Cour , ce Minière 
avoit toujours été mécontent de moi, parce- 
que je ne lui faifois pas affez de préfens à 
fon apétit. C’eft pourquoi lî avec la confir- 
mation des Traitez, on ne trouve pas mo- 
yen d’ubliger le Miniftére Chinois de nous 
prêter gratuitement fon aflîftance dans les o- 
cafi ns qui peuvent furvenir , & de nous af- 
fûter un comerce libre & entièrement exemt 
de toute dépendance de leurs Mandarins & 
gens de Guerre, il y a aparence,^ que les Ca- 
ravanes pouront à peine fufire à l’avenir à 
l’avidité de tous ceux, qui fe croyent en droit 
de tonner des prétenlions fur les étrangers , 
dans la vue d’en aracher des préfens. 

L’ür ou l’Argent n’eft pas converti en 
monoye chine ^ mais dans le négoce 
en toute autre ocafion .on le reçoit au Poids* 
L’Or le plus fin qui fe trouve à la chine eft 
celui qui entre dans leTréfor duC^<î», d’où 
il eft enfuite répandu dans le public : on l’a- 
pelle comunément VOr du Chan, Le meil- 
leur eflfai Chinois ^ pour conoitre la qua- 

lité de rOr, fe fait avec des cifeaux de Fer 
préparez exprès pour cet effet : car fi on peut 
couper en forte une JtLorobka d’ür de lo. 

Lêen 
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Lae» ou davantage avec ces Cifeaux , qu’îl 
ne paroit aucune rupture dans la coupe, c’cll 
une marque que c’eft de l’Or le plus fin; 
mais pour peu qu’il y ait de faliage dans l’Or’ 
il ne foutiendra pas par tout également la 
coupe des Cifeaux & viendra à Ce rompre en 
quelques endroits, & cela plus ou moins, à 
proftortion qu’il y aura plus ou moins de l’a* 
liage dans l’ür. Si l’on voudroit examiner 
l’C^r </u Ch dît des contre l’Or d’ii«- 
il fe trouveroit. qu’il feroit tant foit peu 
plus fin que celui des Ducats dC Hongrie. U- 
ne Laen de VUr duChan, vendue à la jufte 
valeur en vaut lo. du plus fin Argent, qui 
doit foutenir tout de même que l’Or l’elfai 
de la coupe des Cifeaux pour être du plus fin; 
cet Argent eft pareillement apelé l'Argent 
du Chan , & l’on n’en reçoit point d’autre 
au Trélbr àxxChan. Mais nonobfiant qu’u- 
ne Laen du vrai Or du chan- vaille, félon fa 
valeur intrinféque, lO. Laen Argent du Chan, 
le prix n’en eft pas pour cela conftament a- 
rêté fur le même pié, puifque cela diférc or- 
dinairement de Z. 3. y. jufqu’à 8. pour cent, 
lèlon que l’Or eft rare ou en abondance. Et 
corne je viens de dire qu’il n’y a point de 
monoye d’Or ou d’ Argent en cet Empire , 
tout y étant réglé & reçu au Poids, tout ho- 
me qui fort , pour recevoir quelque Argent, 
a d’ordinaire une petite balance fur lui , avec 
laquelle on peut peler jufqu’à yy. Laen à la 
fois. Mais lorfqu’il s’agit de quelque paye- 
ment confidêr.able, on trouve comunément 
l’Argent tout pefé par yo. Laen & envelopé 

dans 
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dans du papier, enforte qu^on n’a qu’à te pc^ 
fer & à en examiner la qualité. 

Le Poids des Chinois e(t partagé en Laen^ 
Tzin & Fuh , tout corne chez les RuJJ'es la 
nionoye en KoMes , Grievnes & Copeekes ^ 
MnTzin faifant la diziéme partie d’une 
& un Fun la diziéme partie d’un Tzin^ tout 
coinc un Grievne fait la diziéme partie d’un 
Rouble , & un Copeeke la diziéme partie d’un 
Grievne chez les RuJJes-^ avec cette diférencc 
pourtant , qu’une Laen de la Chine tient 
quelque chofe de plus en Argent qu’un Rou- 
ble , de même qu’un Tzin quelque chofe de 
plus qu’un Grievne^ & un Fun quelque cho- 
fe de plus qu un Copeeke. Seize Laen font 
une Gin J c’eft- à-dire, un peu plus que la li- 
vre de Hollande de i6. onces. Mais afin 
que dans le comerce & dans la petite dépen- 
fe on ne foit pas obligé de couper l’Argent 
en autant de petites pièces , que les néceflitex 
du ménage le pouroient demander , on trou- 
ve à la Chine^ pour la comodité de la dépen- 
fe journalière, une petite monoye de cuivre 
jaune, que les Chinois apc) lent Tezier* & i 
laquelle les Rujfl’es ont doué le nom de 
Zf'choJJes, II y a des Zfchojfe s entières & des 
Demies /fehoffes. Une Laen du plus fin Ar- 
gent payé à fa jufte valeur vaut tooo . Z.fcboF 
fes ou 2000. Demies Zfchojfes, Mais d’autant 
qu’on eft acoutumé de payer les ouvriers & 
toute forte d’autres Gens, qui travaillent à 
la journée, en cette forte de Monoye , elle 
renchérit quelquefois de forte , qu’on n’en 
donc que 75'o. 6o. à 70. pour la Laen du 
fusdit Argent; & le Prix de cette monoye 
Tom^Vlll. Q eft 


JOURNAL DU 
efl d’ordinaire fi fujet à varier, qu’il monte 
ou baifle réj^ulidremcnt à chaque femaine. 

Onfbufre à \%Chtae tant de dèfordre dans 
le négoce, qu’il eft iinpoflîble dé découvrir 
toutes les rufes des Chinois^ foit dans le co- 
merce en Or & Argent , foit dans la fabri- 
que & dans la vente des autres marchandifes, 
à moins d’une grande expérience aquife d’or- 
dinaire par bien des pertes. Et pour les faire 
marcher droit il ne fufit pas d’examiner La 
qualité & la valeur des marchandifes , mais 
il faut encore douer jine grande atention au 
poids & à la mefure dont ils fe fervent ; car 
un Chinois ne fe fera aucune ’coiifcience de 
demander loo. Laen d’une choie, qu’il pou* 
ra vendre avec avantage pour lo à x^.Laen. 
Lorfqu’on conclut quelque acord à la Chi- 
nt de livrer des marchandifes contre de l’ •'Ar- 
gent fin , cet Argent ell ordinairement de 2. 
à 3. pour cent de moindre valeur que le vé- 
ritable Argent du Chan^ quoiqu’il ne lailfe 
pas.d’étre reçu par tout pour de l'Argent du 
Cban, excepté dans le Tréfor de l’Empereur 
& aux endroits , où l’on fait négoce avec de 
l’Or & des Zfebofes. L’Argent ordinaire 
des Marchans , que les Chinois apellent Mar- 
ma-Infa eft de lo pour cent moindre que 
le plus fin, mais parccqu’ils fallifient extrê- 
mement ce dernier, enforte que bien fouvent 
il difére jufqu’à lO. à ly. pour cent du plus 
fin , on fait bien , lorfqu’on a à en recevoir 
avant que d’en avoir aquis une conoilfance 
exaéte, de fe faire doner 9. Laen de cet Ar- 
gent fin, qui ne difére que de a. à 3. pour 
cent du véritable Argent du Cban , ou 8. 
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Laen 7. à 8. T'z'tn de ce dernier, au lieu de 
10. Laen d’ Argent ordinaire ou Marma-ln^ 
fa. Il faut fe lervir de la même précaution , 
lorfqu’en vertu de quelque contrat on a à re- 
cevoir de rOr contre des marchandifes. Car 
nonobftant que l’Or ordinaire, qui a cours 
dans le comerce, ne doive diférer du vérita- 
ble du Chan que de 10. pour cent, ils 
ne négligent aucune ocafion dans le négoce 
de le fallifier encore autanç^qu’il leur eft pol^ 
lible , pour pouvoir tromper ceux auxquels 
ils ont des payemens à taire; & par toutes 
ces confîdérations il ell certain , que c’eft u- 
ne afaire biendificile que d’être engagé en co • 
inerce avec cette Nation , pareequ’il faut à 
tout moment être fur fes gardes avec un Ch 't^ 
nois^ 

Après avoir aporté toute Tatentîon poflîble 
à examiner la qualité de l’Or & de l’Argent, 
il ne faut pas ufer de moins de circonfpeclion 
à l’égard du poids, qu’ils falfifient corne toute 
autre chofe: deforte que régulièrement cha- 
cun, qui fort pour acheter quelque chofe, ne 
manque pas d’avoir fa propre balance fur lui. 
Car , non feulement dans les places publi- 
ques mais aulTi par tout dans les boutiques- 
particuliéres , on trouve comunément trois 
fortes de poids. Une qui cft légère, avec la- 
quelle le Marchand tâche de faire fes paye- 
mens; une autre de poids fort, par laquelle 
il reçoit les payemens qu’on lui doit faire 
une troifiéme de poids jufle, pour ceux qui 
en favent affez lo ig pour ne fe vouloir pas 
laîfler tromper. Mais dans les diférens Co- 
léges de l’Empire on n’admet point d’antre 
Q 2 poid^, 
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poids, que celui qui eft marqué au coin du 

Colége. . ^ ■ 

Dans la Mefure on n eft pas moins fujet 
à être trompé par Xcs Chinois que dans toute 
autre chofe; c’eft pourquoi , lorfqu’il s’agit 
d’acheter quelque chofe à l’aune, il ne faut 
pas négliger d’avoir fa propre aune fur foi. Il 
faut agir avec le même précaution lotfqu’on 
veut acheter de toute forte de Blés ou de 
Légumes , & fi l’on ne veut pas être trompé 
infailliblement il faut y regarder de bien près; 
puifqu’à la Chine la friponerie pallè ipour une 
galanterie, & l’on y dit comunément, que 
celui qui eft trompé ne peut s’en prendre qu’à 
fon ignorance. Le pié de la Chine fait en 
même tems faune dont on fe fert en cet 
Empire. 

Les Moungales n’ont ni poids ni mefure, 
& ne fe mêlent d’aucun autre comerce que 
de troquer des Rujfts & des Chinois leurs 
voifins contre du bétail ce dont ils peuvent 
avoir befoin dans leurs petits ménages. 

Les marchandifes de la chine qu’on a a- 
eoutumé de porter ordinairement en Rujfie 
ont été cette anée à Peking au prix qui fuit 

en Argent. , , . 

Pour des bjoux, je n’en ai quafi point vu 
pendant mou féjour Chine , qui méri- 
. talfent d’en porter le nom. ^ , 

De petites perles enfilées a des Cordons , 
le poids d’une Laen a 6. jufqu a 10 Laen. 

Une Korobka du poids de 10. Laen, du 
plus fin Or à 98. too. jufqu’à 108 Laen. 

La meilleure foye crue , les loo. Cm i 

*3'’- Moto- 
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Moindres fortes de foye crue les 100. Gin 
à IÎ5’. Laea. 

Les gros grains de foyc , à 10. Laen la 
pièce ^ 

Moindres fortes de gros grains de foye , a 
(J.1 à J. Laen la pièce. 

Les doubles Damas, à 8^. à 9. Laen la 
pièce. ^ 

Meilleures fortes de Satins unis & a fleurs, 
à 3|. 34. Laen la pièce. 

Meilleures fortes de petits Damas, à ai,’ 
à 3. Laen 20. Fun la pièce. 

Moindres fortes de petits Damas, à i^. à 
l‘. Laen la pièce. 

Diverfes fortes de Chagrins de Soye, à 4. 
jufqu’à s • Laen la pièce. 

Le prix des autres Etofes de foye a pareil- 
lement varié à proportion de la qualité. 

La Toile de Coton les 100. aunes de la 
Chine, à 2 J. à 3. Laen. 

La Soye filée , à i Laen 80. Fun la Gin, 

Meilleures fortes de (»), à 60. 

Fun la Gin. 

Moindres fortes à ay. à 30, Fm la Gin. 

Q 3 Meil- 


(i) Lt The'y qu’on recueille dans les ProvincM 
Stpten/riondUs de la Chine, eft fans compaiaifon bien 
meilleur que celui qu’on tire des Provinces Me'ridiond- 
les de cet Empire j & c’eft pour cette railbn que le 
The', qui vient par la Siherie en T^njfie , cft beaucoup 
meilleur que celui qui nous rient de Canton par Mer. 
Mais corne les 'KMjjes font fort négligens dans l’cm- 
balage, on en trouve rarement en ce Pays, qui n’ait 
contraüc un mauvais goût dans le balot, fur tout le 
Th/bouy, qui çn cft beaucoup plus fufccptible que le 
Th: verd. 
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Meilleures fortes de Thé Bout, à 6 o. Fun 
la Gi». 

Moindres fortes , à IS- ^ 30- Fun la G/». 

Les Badianes à la. à if. Fu» la Gm. 
Cette marchandife n’a pas été trop bone 
cette allée & néanmoins extrêmement chè- 
re. 

Régulièrement on ne trouve pas à Vehn^ 
des Porcelaines apropriées aux ufages del’£«' 
rope, cependant on ne laifle pas de pouvoir 
avoir des vafes de cette matière de toute for- 
te de façon & proportion. Les Talfes or- 
dinaires à l’ufage du Thé, qu’on aporte en 
Ruffie , fe vendent à i. x. jufqu’à 3. Fun la 
paire: les pots à Thé à proportion de leur 
qualité à f. xo. 20. à 30. Fu» : les autres 
vafes de Porcelaine font payez à proportion 
de la grandeur & de la qualité à i , 2, 3. 
Lae» & davantage la pièce. 

.En fait de Tapiflèries on ne trouve pareil- 
*lement rien de régulier à la Chine , j’entens 
des pièces apropriées pour meubler un apar- 
tement : celles qu’on peut avoir fe_ vendent 
à If. 20. 30. jufqu’à 80. Lae» la pièce. 

Les pièces travaillées au petit métier pour 
des Chaifes fe vendent à t. 2. 3- Fae» & 
davantage à proportion de la qualité. 

Les Fleurs de Soye collées fur du papier 
à 7. 8. 9. jufqu’à IX. Fun la douzaine. 

On vend le Tabac en paquets de papier , 
qui ne tiennent pas toujours une G/»jufte, 
le p.aquct à 6. 8. 10. jufqu’à ix. Fun ; la 
mcîlleute forte ne paflè pas 20 Fu». 

Il m’eft impoflible de ûvoir précifement 
combien les Comilïàites des Car-avanés de la 

Sibérie 
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Sibérie emportent ordinairement de chaque 
forte de cesmarchandifes&àquel prix; parce- 
qu’ils l'ont fort fouvtnt oblige?, de troquer la 
plus grande partie des marchapdifes de la 
Caravane contre des matchandiles de UCbi- 
ne & un f ou un i- en Argent. Cepen- 
dant je crois pouvoir affurer le Ledeur cu- 
rieux de ce qui fuit au fujct du prix auquel 
le ComilTaire Iftopnikoff a vendu Ics^Mar- 
chandifes de la Caravane, qu’il conduilit en 
l’an 1721. à Pekiftg. 

Les bijoux à point de piix. 

Les Zébelines de Jakutskoi (1) fans ven- 
tre & queue ont été vendues contre de l’Ar- 
gent & des marchaiidifcs , à 2 3. 4. à 42. 
Laen. Mais c’ell un grand dèfavantage de 
porter des Zébelittes fans ventre & queue à 
la Chine, parcequ’elles en perdent beaucoup 
en valeur & en eftime. 

Les ventres de Zeïf contre des mar- 
chandifes & de l’Argent à 20. 30. jufqu’à éo. 
& 70. Fun. 

Les Renards blancs , le cent contre de 
l’Argent à 89 90. jufqu’à 100. Laen. 

Les Cajltrs de i^amtzckatka (2) à 14. ou 
Q 4 ïf* 


(1) Lu Ville eft fitnéc dans H Sibérie O-» 

rientale fur la Rive gtucl]c de la Xm- à 62. Dcg. 4J. 
Min. de Latit. Elle donc le nom \ un des plus 
fcrands gouvernemens de la Sibérie, qui cft en mtmc 
icms le plus avancé vers \t Nord^Eft de ce contmenr, 
il s’étend d’un côté jufqucs aux bords de la Mer Gla- 
ciale & de l’auttc jufqu^à la Mer Orient Ale, toutes les 
Colonies Tl^ifes du Pays de Kumtz^chAtkA étant fous la 
direftion du Woyvj»de de Jdk^tsk^i. 

(2) . Le Pays de KAmtuhàtk^ eft un grand Pays 

' ’ I.Ott- 
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if. Laen^ les grands corne les petits, con* 

tte de l’Argent. 

Les Renards des environs de la LeKa^{\) 
contre des marchandiCes & Argent à 2. à 2^. 

Lae», 

Les Renards bruns tirant fur le noir (1) , 
contre marchandifes & Argent à 6. 7. juf- 
qu’à 20. Laen, 

Les houps Cerz ters^ contre marchandifes 
& Argent à 2. jufqu’à f, Lacn. 

Les Dents de Loups Marins ^ à fort petit 
prix. 

Les Loutres^ contre argent & marchandi- 
:jfes à 60. 70; jufqu’à %o*Fun, 

Les Hermines , contre de l’argent le cent 
à 17. jufqu’à 18. Laen, 

Les Petits Gris J le Rîillier à 40. Laen. 

* ^ ’ Les 

Nouvellement <i^couVert , qnî s’étend en forme de 
Prcrqu’lflc depuis la pointe du Nord-BJi de 
pcléc par les T^^ffes Suetoï-'tios , jufqu'au Ja^^n , dont 
il cft feparé par un détroit de 20. lieues de largeur 5 
les 7 ,^H(fes en pofledent une grande partie & It refte 
en cft ocupc par des Nations indépendantes. 

(i) La Lena cft une des grandes Rivières de 
^epttntrionaU y elle a les fourccs dans les Montagnes 

2 ui font au Nord du Lac Baikal ôc après un cours 
’environ 300. lieues elle fc dégorge dans la Mer 
Glaciale à VOrient de l'cmbouchurc de la grande Ri- 
vière de J/niféa. 

(2) On trouve les plus beaux T^trmrds noir -bruns 
. vers les bords de la Rivière de jenifea ôc dans les 
Terres que les OftUkfs ocupent aux environs de l’t?- 
hy. Il y en a qui font tout-a-fait noirs ayant le poil 
fort long à' pointes blanches, Sc ceux ci font extraor- 
dinairement rares & n’ont que le Prix d’afeétion, 
qui cft quelquefois pouffé jufqu’à l’extravagance j y 
ayant tel nQii qui fttacftimc valoil 


SIEUR LANGE. 3^9 
Les Glontons^ contre des Marchandifes à 
3. 4 * Laen & davantage. 

Les Doublures de Petits Gris , le fac à 
2. jufqu’à 2j. Laen, 

Dans le prix de toutes ces Marchandlfes, 
tant da la Caravane que de la Chine , il faut 
fupofer que c’eft de ? Argent du Chan que 
j’entens parler. Il faut aufli remarquer que 
nonobftant quej’aye dît, que le Comîflaire 
a vendu la plupart des Marchandifes contre 
Argent & Marchandifes, iln’n pourtant tou- 
ché que fort peu d’Ar^ent, ayant été obligé 
de recevoir en grande partie des Marchandi- 
fes au prix courant, au lieu de l’argent ftîpu- 
lé dans l’acord. 

j’ai voulu encore joindre ici pour la fatis- 
faélion des Curieux quelques Marchandifes 
tant du produit de l’Empire que venant dts 
Pays étrangers , qu’on n’aporte pas ordinaire- 
ment en RuJJie ^ nonobftant qu’on les trouve 
en abondaiKC à la Chine, 

]J Ambre gris eft eftîmé à HChine de mê- 
me valeur que l’Or ; cela s’entend lorfqifil 
n’eft pas faUifié’, ce qui eft fort rare; on l’a- 
porte ordinairement des Indes^ 

Le Mufe y vient de la Bouch’arie ^ mais 1 « 
plus füuvent fort gâté (i); 

La Racine Gingin^ eft en fi grande eftima 
à la Chine,, qu'on en achète la meilleure au 
poids de l’Or; elle croît dans les Provinces 

Q.r de 

I 

( 1 ) Cette erpe'ce de Biche de laquelle on tire le 
J,UCc eft foit fréquente dans le Pays des Cct/momk, ÜC 
fur tout veis les fouices des Rlyiéies de 8e ir- 
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de Nankin & de Leaotun, On aflure que ^ 

cette Racine croît pareillement en grande a- ^ 

bondance dans les Terres de la dépendance * 

de Nerzlnskol (t) aux environs de la Rivic^ ^ 

re d'/lmur; & fupofd que cela fût, on pou- 1 

roit faire un comerce fort lucratif avec cette 
Racine à la Chine. S 

Le Coton , qui croît dans la plupart des 
Provinces de \2iChine ne fe vend pas moins f 
à Peking qu’à 9. 10. jufqu’à 11. F un la Gin, 

Le Sucre blanc en poudre, à 6. à 7. F un 
la Gin. 

Le Sucre comun en poudre, à 3. 4. jut 
qu’à Fun la Gin. 

Le Gingembre croît en abondance par tou^ 
te la Chine & cft à grand marché. 

Le Sucre candi f proportion qu’il ert bon 
& blanc,, à 7. 8 . jufqu’à 10. Fun \xGin. 

Le Gingembre & les Oranges de la Chine 
confites au fucre, à 8. jufqu’à 10. Fun la 
Gin. 

Les Dattes & les Amandes^ à 8. jufqw’à 
10. Fun la Gin, 

Les Raijins au même prix. 

Les Epiceries ne fc trouvent pas en fort 
grande atondance à la chine,, & c’eft la rai* 

Ion pour quoi elles y font plus chères qu’ea: 
Europe. 

La Rhubarie croît en grande abondance 

dans- 


(i) La Ville Nirxf’mhi tft fitucc dâns la Sih'rii Ou 
rient Ale vers le bord gauche de la Rivière de Schilk^,. 
qui prend dans la fuite le nom d’^wi#r5 c’eft uneder 
Villes les plus ptU£jcc« Ict T^Jfu £gflçd^ti 



dans les Pays des Monfigales aux environs de 
Selhginskoi: On dit qu’on en a pu vendre 
autrefois la Poede (i) a 4 a Laen a la 
Chine , mais de mon tems je n’ul , as apris 
qu’on en fît aucun comerce en cet Enipire. 

En voilà affez fur TEtat préfent du eu* 
mcrce entre la Rujfie & lu Chine* 

(O Vnt Pêfde fait 40. Livres du Poids de 
font un peu plus de n. Livres du Poids de H»lUndt, 
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la manière dont ils furent con^ 
vertis en ijii- à la Religion 
Chrétienne du rit Grec, 

Avéc plufieurs Rcmarq^ues curicufés 
far k Royaume de Sibérie , ôc 1« 
Detroit de Wcygatz ou de NaflâUt 


far Je^a-n Beemard Müh.er, 
Capitaifi* <te Dragons au fer vice de U 
Sul^iptldortf» captivité c» SitlrU 



."i 
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ET 

U S A G/E S 

DES 

OSTIAGKES. 


CHAPITRE PREMIER. 

PEtat du Royaume de Sibirte , y A 
rOrigine des OJiiaçkes* 


^ L y a eu juIquMcî trèf peu d* Au- 
teurs Moicovites , & encore 
moins d’étrangers, quî ayent en- 
trepris de doncr une relation par^ 
tîculiére de la» Sibérie furtout 
pour ce qui regarde les Oftiackes, Ces Pen- 
glM étant, pour, aiflfî.dira fi^arci du reft« 
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jdu monde .dans leurs climats froids & glacés, 
&mvans dans une profonde ignorance, on 
ne doit pas s’atcndre à trouver chez eux au- 
bune hillüîre qui nous puifTe infîruire de leur 
brigine. D’un autre côté leurs voilins n’oiu 
aparemmetit pas cru qu’ün Pays fi afreux,'& 
fi llérile valût ^la peine qu’on s’apüquat à .-en 
étijllier les particularitez ; & les- étranger^ 
n’ayaht pas eu -le courage , ni peut-être mê- 
me. la liberté de voyager chez cette. Nation , 
ils n’ont pu nous en doner une conoifiTance 
exaâe. Mais la lumière de l’Evangile ayant 
éclairé depuis peu ces malheureufes créatures, 
qui fans/aîre ufage de leur raifoa, avoient 
marché jufqu’alors, corne à tâtons, au mi- 
Keu des ténèbres de l’Idolâtrie, je me fiate 
que mon Leâeur ne fera pis fâché d’avoir 
quelque idée du pays aufli bien que defes ha- 
bifans. - - ». - * - 

rijc Royaume de Sibérie comprend cette 
f>artîe‘ du Globe terrefire qui eft Nord- 
^nord-eft, entre le cinquante feptiéine dégré 
de latitude, & la Zone froide Septentrional 
le, où fe font bornées julqu’à préfent tou- 
tes, les découvertes. Ses bornes font à l’O- 
rient, la Man^afca ocnpée par les Samoyedes 
& les Sw^lobi^ & le Turuchan qui s’étend 
jufqu’à Camshatky^ Pays qui a été découvert 
p6ür lu première fois , il y a environ 20 . a- 
■ées, & fournis à robéilTance de l’Empereur 
-de Mofeovie. Du côté du midi il va juf- 
Irkutskof^ Ville frontière du côté de la 
cGhine. . Il à pour bornes à l’Occident , les 
, les Tartares; ^Ajuka àc àt Kofp- 
iêfsh (ainfi poncez, à caufe de leurs Princes 
i: • Ainka. 
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Aiuia & KsKtafch) & les BuMriens fujets 
du Kontafch. Gette deniicre Nation palTe 
pour être dvilifée, & l’on prétend que fa 
manière de vivre a bcancoup de rapott avec 
celles deS'Chinois. 

Un ancien Auteur Ruffien anonyme nous 
a lailTé la defcription fuivante de_ la bioene 
a'.i général ,, . Ua Sibérie , dit il , eft 
étendue de Pays vers le Septentrion a deux 
” mile verftes, ou trois cens trente trois mi- 
’ les d’Alcmagne de Mofcou. Ce Royaume 
” eft féparé de la Mofcovie par 
!’ montagnes pleines 

’ vent jufqu’aux nues, & quil femble que 
’ la providence ait deftinées pour lui 
’ de murailles & de fortifications. Il y croit 
” toute forte d’arbres , corne des cèdres & 
autres femblables. Ses habitans vont a I^a 
’ chaire de pluficurs efpéces de bêtes dont 
’ les peaux leur fervent egalement d habits 
’ & d’ornement. Us s’habillent de celles 
d’Elans, de Chet'reuils , de CerJ , ÿ 
■IXiévres, & fe parent avec celles de Bi^ 
! vres , de Martes, de Zibelines, de Rc 
’ nards & autres. Il fort des montagnes 

plulieurs Rivières , dont * dont 

, la Ruffie, & les autres la Sibérie, & ^nt 
les eaux font douces , & pleines f ' 
, fons. La première qui arofe Sibérie , 
, eft le Tura dont les bords font habiter pat 
les mgultzoi, qui ont leur langage parti- 
culi-rt & qui adorent le démon dans 
” leure idoles. La fécondé 
” & la troifiéme Niua-, elles fe rduniffe^ 
;; Suites trois en une, qui conferve le nom 
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” julqu’a ce qu’elle ïè joigne au 

,, Tobol qui fe jette dans lYr///, & celui ci 
„ dans le grand fleuve üby. Il y a le long 
de CCS Rivicrcs beaucoup de 1 artares Pa^ 
„ yens deCalmuques, Monguls, üftiac- 
1) kp , Samoyédes , & autres idolâtres qui 
9) n ont pas la conoîfTance de Dieu. Les 
9) 1 artarcs font Mahométans; mais les Cal* 
9) muques ont une loi que les Pères tranf* 
», mettent à leurs enfans,fans qu’il s’en trou- 
9) ye un parmi eux qui puiffe dire d’où elle 
95 leur vient, car ils n’ont point du tout d’u- 
9, lage des lettres. Les Oftîackes & les Sa- 
9, moyédes facrifient aux Idoles. Ils vivent 
95 uns loix ^ & font des ofrandes aux 
95 Dieux qu’ils fe font fabriquez eux mêmes, 
95 s imaginant que c’eft d’eux qu’ils tiennent 
9, leur fubfi/îance , & reçoivent leurs befoins 
9, a leur nouriture. Us ne mangent point 
9, de pain , & ne Je conoiflènt pas même ; 
9, mais lis fe nouriflènt de viande crue, & 
95 de la chair de toute forte d’animaux , fans 
-9, aucun aprêt. Ils vivent auflî d’herbes & 
^5 de •racines, & boivent plus volontiers du 
95 ung que de l’eau. va fe jeter dans 

99 le ^^^5 ou Golfe de Mangafca, qui a 
95 une iflue dans le grand Océan par deflbus 
9, de hautes^ montagnes couvertes de glace 
9, depuis très longtems; car le Soleil ne la 
95 rond jamais , quoiqu’elle foit de tems en 
95 lerns ébranlée par les vents* Ces endroits 
99 la lont inacccffibles 5 & par conféquent in- 
95 conus ,9 &c. Voila ce que raporte l’Au- 
teur anonyme. 

11 n eft pas aifé de décider, fi la Sibérie 
.r portoit 
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pottoît autrefois le même nom, ou fi elle 
eu avüit un autre. Quelques Auteurs rapor- 
tciit néanmoins qu’un Prince de ce Pays, 
nomé Mahomet , bâtit une nouvelle Ville 
fur le fleuve Irtis, & qu’il l’apela Sihir , mot 
Tartare qui fignifie Capitale : & que c’efl de 
là que toute cette vafte Province a pris le 
nom de Sibérie. V oici tout ce que j’ai pu 
tirer de divers morceaux d’hiftoire répandus 
de côté & d’autre, touchant l’ancien gouver- 
nement de ce Pays. 11 y avoit vers VUchtm, 
qui fe perd dans V Irtis, un Roi ou Ciar co- 
munément apelé Ou , Mahométan de Reli- 
gion. Un de fes Sujets nomé Zinj^idi, ho- 
me du comun qui n’avoit rien que de fort or- 
dinaire, étant mécontent du gouvernement, 
fe révolta , engagea la populace dans fon 
parti, détrôna le Roi On, & s’empara de la 
courone, après l’avoir fait mourir. Il gou- 
verna heureufement, & ayant apns quelques 
anées après que Taibugss 'avojt évi- 

té par la fuite la deflinéc de fon Père, & qu il 
vivoit en fimple particulier parmi fes Sujets, 
il le fit venir, le reçut avec afeâion , & lut 
dona une Principauté. Tmbuga atmcxxxi 
quelques anées à la Cour , & fut fi bien ga- 
gner les bones grâces de Zmgidi par fa lage 
conduite • lui confia le comandement 
d’une armée, à la tête de laquelle ce jeune 
Prince marcha versT^^^y» pour * expédition 
dont il étoit chargé. Après l’avoir heureu- 
fement terminée, il revint vers Z»ng,d,,chtr‘ 


gé‘dcs dépôuiïres’des enncmiS;^Sa bravoure 
lui aquit tellement l’eftime du Roi, 


qu’il lut 

permit de s’établir par tout ou il le jugeroit 
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t propos. Taibug€ accepta cette ofre , &fe 
retira avec fa famille, & la fuite fur les bords 
de la Rivière Tura^ où il bâtit une Ville, 
qu’il fit apder ÜH^Zingidin\ dans le même 
endroit où eft aujourdui Tumen. ?Jngidt 
étant mort làns poliérité, lailTa le Royaume 
à Taibuga , qui eut pour Succcflcur fon fils 
Chod^ dont le fils Mar y époufa une fœur 
d Upak Roi de Cafam, Mais Upak ayant dé- 
claré la guerre à Mar^ conquit la Sibérie, & 
s’y établit. Il régna plufîcurs anées, & fur- 
véquît même aux deux fils dcA/^r, Obder 
Sx. Jerbelack y qui moururent tous deux d’une 
mort naturelle. Mais Mahmed fils ài Obder ^ 
ayant ramalK quelques troif{)cs , défit Upak 
Roi de CafaH^ le fit mourir, & fit rafer la 
nouvelle Ville Zïngidln^ que Taibuga 
avoît fait bâtir. Il pénétra en fuite plus avant 
dans la Sibérie, & fonda une Ville fur Tlr- 
tîs , qu’il apela Sîbir, Elle a été depuis a- 
grandîc par les Mofeovites, qui l’ont noméc 
Tobol, Il eut pour SiiccefiTeur ^gysb fils de 
Jerbelack^ à qui fuccéda A /(//m fils de Mah^ 
med. Ce Kujim eut deux fils Goîiger & 
Bcckbftla, Kutjiuïpi Prince des Hordes Cofa- 
ques les fit mourir, conquit tout l’Etat , & 
prit le premier le titre de Roi de Sibérie. 
Il étoit de la Religion des Mâhométans. A 
peine començoit il à jouir de fa conquête , 
qu’un Hetman ou général des Colaques no- 
mé Gcrmack T^imopbewhZy qui à la tête de 
lès troupes pîlloit depuis quelques anées le 
lon^ du Wolga, fut pour fiiivi de fi près par 
k Cxar de Molcovie Jean BaJilowitZy <5o’a- 
près avoir perdu une bone partie de fes ca- 
marades, 
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marades , qui furent pris en pillant , & exé- 
cutez, il fut obligé de s’enfuir avec ^40, per- 
foiies à Solkamskoi, d’où il s’avança dans 
la Sibérie, où il eut le bonheur de vaincre 
Kujjium en plufieurs batailles , & de le chaf- 
fer entièrement. Mais ne fe fentant pas af- 
fez fort pour conferver fa conquête , & vou- 
lant d’un autre côté obtenir fa grâce du Czar, 
il lui envoya ofrir ce Royaume , qu’il accep- 
ta aullîtot. Il en prit donc poflèflion , & y 
mit des IVaywodes pour le gouverner , il fit 
rebâtir & augmenter les Villes à'On-Zingt- 
d'tn, & dôù’/^fr, dont il changea les noms 
en ceux de ‘Tukten & de ‘robot 

Il y a en Sibérie quantité de minéraux & 
de mines , fur tout de cuivre & de fer. Eu 
plulieurs endroits on trouve des pierres fur la 
furfaçe de la terre , dans Icfquellcs il y a 
beaucoup de cuivre, mais n’y ayant pas en- 
core de réglement pour les mines , les habi- 
taiis n’en font pas mieu.x pour cela. Qn 
trouve dans d’autres ci.droits du fer & de l’a- 
cier affez bons, en abondance; & ei_ plu- 
ficurs des tiaccs de mines d’argent qui pro- 
mettent beaucoup. Le Czar d’aujourdui 
a établi des ouvriers à Argun pour les ctcu* 
fer, & en découvrir de nouvelles; mais co- 
rne tout cela n’eft pas encore dans fa perfec- 
tion, on ne fauroit juger du profit qu’on en 
tirera tous les ans. Il y a dans les hautes 
niontagnes de Vergatur beaucoup de Grillai, 
plus ferme qu’aucun autre de l’Europe , & 
qui relTemblc au jafpe bâtard. L’v'by jette 
fur fes bords plufieurs fortes de cailloux, par- 
mi lelquels il y en a quelques uns clairs & 

tranfpa- 
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tranfparens , qui font blancs & rouges comc 
de Tagatc. Les Mofcovitcs gravent dcflus 
des fleurs & d’autres figures , & en font des 
bagues. 

On voit en Sibérie une chofe fort fisgulié- 
re, & que je ne crois pas qu’on trouve en 
aucun autre endroit du monde. C’eft ce que 
les habîtans apellent Marnant. Cette matiè- 
re retrouve dans la terre en diférens endroits, 
furtout dans les lieux fabloneux^elle reffem- 
ble à rîvoire par la couleur «St le grain. L’o- 
pinion la plus comune des habitans cft que 
ce font de vrayes dents d’Èléphant qui font 
reftées là depuis le déluge. Quelques uns de 
nos concitoyens croyent que c’eft de fivoire 
foflile , <Sc par conféquent une produâion de 
la terre, & j’ai été pendant longtems de ce 
fentiment. D’autres foutiennent que ce font 
les cornes d’un fort grand animal, qui vit 
fous terre dans les lieux bas & marécageux , 
qui ne fc nourit que de fange, & fe fraye un 
chemin avec fes cornes à travers la terre & 
la boue; mais lorfqu’il trouve un terrain fa- 
bloneux , les fables qui s’écroulent le ferrent 
de fi près, que, ne pouvant les détourner 
avec fes cornes , il lui eft impolfible de fe 
remuer davantage, à caufe de fa pefanteur; 
enforte qu’il fe trouve enfin arêté , <Sc périt 
dans l’endroit. Plufieurs perfoncs m’ont af- 
furé corne une chofe fort certaine qu’elles a- 
voîent vu de ces animaux au delà de Berefo- 
wa, dans les cavernes des hautes montagnes 
de ces endroits là. Ils font monftrueux fui- 
vant la dcfcrîpiion qu’on en fait ; car ils ont 
quatre ou cinq aunes de hauteur, & environ 
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trois bralTcs de long. Ils font d’une couleur 
grifâtre , ont la tète longue , le front fort 
large, & des cornes aux deux côtei , julle* 
ment au dclTus dts yeux. Ils les remuent & 
les croifent rune fur l’autre, Corne il leur 
plait. On dit qu’ils s’étendent conlidérable- 
ment en marchant, & qu’ils peuvent auffi lè 
racourcir en un petit cfpace. Leurs jambes 
relTemblent pour la grolfeur à celles d’un 
Ours. On ne lait cependant pas trop, mal- 
gré cela, li l’on doit ajouter toi à toutes ces 
relations : car cette Nation n’eft pas fort ha- 
bile dans la recherche des choies de cette na- 


ture , & n’a de curiolité pour les chofes ra- 
% %•« * 


res qu’aiuant qu’elle peut tourner à fon 
profit. Quoiqu’il en foit, ceux qui préten* 
dent que ces os font de véritables dents d’E- 


Icphant, ne peuvent aporter aucune preuve 
raifonable^ de leur fentiment , d’autant plus 
que les Eléphans font entièrement inconus 
dans ce Pays j & que quand on y en amène- 
roit ils ne pouroient pas vivre dans un climat 
auffi froid; & néanmoins ces dents ou ces 
cornes fe trouvent le plus fouvent dans les 
endroits les plus froids de la Sibérie : corne, 
par exemple, ^Ljakutshêi ^ Berefowa^ Man- 
gafea , & Obder. De croire qu'ils y foyent 
depuis le dèlugjc, cela eil fi abfurde qu’il ne 
mérite pas d’étre réfuté. Il y a à la vérité 
quelque probabilité à dire que c’eft l’iroire 
foffile, dont parlent les Anciens , ou quel- 
Qu’autre produâion particulière de la terre , 
& ce qui confirme cette opinion , c’eft que 
quelques Auteurs racontent que dans certains 
endroits de la Sicile où l’on manauc de bois, 

la 
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la terre y fuplée en produifant une matière A 

qui lui reffcrnble. il y a en Angleterre du -, c 

charboti qui vient dans la terre ün trouve c 

en d’autres endrolt&, dans le feiii de la terre, n 

du criftal de roche qui n’ell pas moins bon i 

que celui qu’on prépare fur fa furface. D’ail- d 

leurs pourquoi la terre, n’auroit elle pas la d 

puiffance de produire cette forte d’os en Si- S 

bèrîe , puisqu’elle produit Tivoirc foffile en u 

plufieurs autres pays^ Mais il eft aifé de dé- r 

truire cette conjeâure par une objedion ti- c 

rée de l’expérience: car on a remarqué plu- i 

fleurs fois que ces cornes étoient fanglantes i 
lorfqu’on les caffoit à la racine , où elles f 

font creufes , & que cette cavité étoit rem- 1 

plie d’une matière femblable à du fang caillé; a 

de plus on a fouvent trouvé avec ces os des ^ 

cornes , des crânes, & des mâchoires avec pi 

des dents macheliércs qui y tenoicnr encore, ci 

le tout d’une prodigieufe grandeur , làns ti 

qu’on pût dire au vrai s’ils étoient d’os ou n 

de pierre, j’ai fouvent vu moi-même de ces i 

dents avec plufieurs de mes amis, & j’en ai ii. 

trouvé une qui pefoit 20. ou 24. livres, & 4 

plus. Les gens du Pays en font diverfes a 

fortes d’ouvrages. Elles rellèmblent parfai- p 

tement à notre ivoire^ fl ce n’efl qu’elles d 

font plus rudes & plus caffantes , qu’elles t 

changent aifémçnt de couleur , & qu’elles (■ 

jaunilTent dans l’eau, & à la chaleur. i 

On trouve encore fur les plus hautes mon- c 
tagnes, & les rochers de la Sibérie, un au- j 
tre min6*al extraordinaire que les habitansdu 1 
Pays apellcnt Kftmwc Majla^ ou beurre de 
pierre, La chaleur du Soleil le fait couler 

dcî 
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des rochers, aufquels il eft aiachc coine la 
chaux aux murailles. 11 fe dîflbut dans l’eau 
corne du fel , & eft fort corne de la coupe- 
rofe^ Ils lui atribuent beaucoup de vertu, & 
s’en fervent en plulîeurs maladies , fur tout 
dans la diflènterie. Je crois que nous aurions 
de la peine à nous acoutumer à ce remède, 
& je ne fâche perfone qui en ait jamais fait 
ufage. Mais les Mofeovîtes fe fervent de 
remèdes beaucoup plus vîolens & dangereux, 
cardans les maladies vénériennes ils prennent 
du mercure fublimé, ou fans aucun véhicu- 
le, ou dans de la bouillie aigre, ou dans de la 
foupe faite avec du gruau d’avoine. Ils font 
aufli înfufcr des noix vomiques dans du vi- 
naigre bien fort, & le laillént pendant quel- 
que tems dans un lieu chaud , & en font 
prendre tous les jours un verre au malade ; 
ce qui lui purifie le fang, & fait même for- 
tir toute la corruption qu’il a dans les os : 
mais la violence de ce remède le rend', pour 
deux ou trois heures , femblable à un home 
ivre, & fi on lui en doue trop, il tombe 
dans des convulfions qui lui font retirer les 
nerfs des piés & des mains : elles font ce- 
pendant bientôt apaifées par un grand verre 
d’eau de vie. ils n’obfervent aucune diette, 
ni aucun régime particulier , pendant tout le 
tems qu’ils ufent de ce remède, dont la vio- 
lence n’a rien qui les épouvante, & auffitot 
que le mal cft ceflë, ils fortent , & vont au 
grand air ; ce qui leur coûte cependant fort 
fouvent la vie. 

On trouve fouvent dans la Sibérie un bel 
animal, qu’on nome Mufe, On dit qu’il 
VIII. R efi 
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cft de la taille d’un Daim , & que fa trop 
grande lafeiveté lui fait fouvent crever lenoin- 
bril , d’où il fort une grande quantité de 
iâng qui remplit les bois d’une odeur agréa- 
ble^ Car ce parfum admirable qu’on apelle 
Mufe ert: dans fou nombril , & non dans fes 
tefticules corne plufieurs le prétendent faufle- 
ment. 

Parlons maintenant des Ofiiackes en par- 
ticulier. Cette Nation comence à trois jour- 
nées de Tobol, Capitale de la Sibérie , & 
habite tout le long de rirtîs,jufqu’à l’endroit 
où certe Rivière fe décharge dans l’Oby j 
d’où elle s’étend d’un côté auffi loin queiV^- 
rim , & de l’autre fur les bords de l’Oby juf* 
qu’au Gftùa ou Golfe , & de là au détroit de 
iVeygatz ou de Nailau. Elle ocupe les bords 
de pluiîeurs Rivières qui fe jettent dans l’O- 
by 4u côté de l’Occident , corne Conda^ Sos- 
wa^ Lappim, Elle a pour voîfins \cs Fago- 
liies (i) du côté de laConda^ &lesSamoyé- 
des à rOrient proche le détroit. 

L’Oby eft une des plus grandes Rivières 
de l’Europe, & la plupart des Géographes 
mettent ce fleuve pour borne de cette partie 
du monde du côté de l’Orient. Il fournit 
abondament aux Oflîackes tout ce qui cft 
néceffaîre à la vie, & à la plus grande partie 
de la Sibérie quantité de poillons de toute 
forte. Il eft prefque par tout environé d’é- 
paifles forêts, & de hautes montagnes, &oii 
auroit de la peine à trouver aucune plaine 

tout 


(i) Ou WogultzoL 



tout à Tentour. Il forme en beaucoup d’en^ 
droits plulîeurs petites lilcs incultes & déler- 
tfcs, & va fe perdre eiifùite dans une baye que 
les Mofeovites apellent ijuba TaJJarskoja, 

Ce Gftba fuivant la fignification du terme 
Sclavon n’eft autre chofe qu’un aircinblagc 
dejplulieurs fleuves :car il reçoit, outre l’Oby, 
les Rivières de Nadim, de Pur , & de Taff. 
Il ell très fpacieux, ayant, autant qu’on le 
peut conjedurer , quelques centaines de rai- 
les d’Alemagnc de longueur , & 20. au 
moins de largeur, elle n’eft cependant pas é- 
gale par tout. Le froid y efl fi rude , qu^il 
ell toujours couvert de glace , qui ne fond 
pas même en été , mais qui nage par glaçons 
fur l’eau , ce qui le rend peu propre à la na- 
vigation; car ils s’amafTent en telle abondan* 
ce autour des Strufes (forte de Vafleaux 
dont on fe fert dans cette mer) que pendant 
qu’on eft ocupé à les rompre d’un côté , & 
à les repouffer avec de longs bâtons faits pour 
cela, on s’en trouve environé de l’autre, en- 
forte qu’il cil prefque impoflible de paffer à 
travers. Outre que le fond de la Rivière c- 
tant bourbeux, il arive fouvent que les bâ- 
tons s’enfoncent fi fort dans la boue, dans 
les endroits où ils peuvent toucher le fond , 
que les efforts qu’il faut faire pour les en ara- 
cher font autant reculer le Vaiffeau qu’on 
favoit fait avancer en pouflànt. Enfin les 
fréquentes tempêtes , qui arivent fur cette Ri- 
vière, brifent ordinaircmcnl les Vaiffeaux, & 
rendent la navigation du Cuba fort dangereu- 
fe. 

11 y a fur la Rivière de Taff) à quatre 


R 2 


jour- 


V 
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elt il dangereux , qu’il rend cette contrée in- 
habitable. 

Ce Pays étant donc fitué dans la Zone 
froide , & par conféquent exceflîvement froid 
par lui même, & les rayons du Soleil n’a- 
yant aucune force entre ces hauts rochers, il 
cil aifé de comprendre que la glace n*y fond 
jamais, & qu’il y en a hiver & été, à moins 
que le vent fouflant à travers le détroit ne 
vienne à la rompre. L’eau de l’Oby qui fe 
décharge dans la Mer Glaciale , eft ^elée 
dans le moment, d’où l’on peut conclure 
que la grande abondance de l’atluence perpé- 
tuelle des eaux de l’Oby, & dts autres Rivié- 
rei, qui fc font écoulées chaque anéc depuis 
la création du monde dans cette Mer , de- 
vroît avoir rendu la glace plus épailfe , & 
forcer les eaux à retourner vers l’Üby. Mais 
f expérience y eft contraire, car la glace eft 
toujours de la même hauteur. C’eft de quoi 
les gens du pays ne peuvent rendre raifon. 
Tout ce qu’ils fàvent c’eft que le vent ébran- 
le quelquefois la glace qui eft fur les monta- 
gnes, jufqu’à la faire tomber, & que celle 
du détroit s’enfonce, & s’affaifle fouventvers 
le milieu. Cela me feroit croire qu’il y au- 
roit en quelque endroit de ce détroit , ou 
dans la Mer Glaciale, une iffue fouterrainc, 
ou un gouffre par où l’eau s’écouleroit comc 
il y en a plufteurs dans le grand Océan , & 
dans d’autres Mers ; & qu’a mefure que la 
glace s’épaîflit fur la furface , elle fond par 
deflbus. Ce qui peut confirmer ceci, c’eft 
que fi l’on atache un morceau de glace à un 
cordon, & qu’on la mette dans l’eau, efte fe 
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fond , & qu’un poiffon qui fcnible être mort 
de froid revit pour ainfi dire, des, qu’on le 


met dans l’eau. 

Car corne les feux fouterrains empêchent 


la gelée de pénétrer bien avant dans la terre, 
ils peuvent de même faire fondre la glace 
par deflbus à mefure qu’elle s’épaiflit par def- 
fus. Une partie des eaux s’écoulant alors 
par les ilîues < la glace perd fon foutien , 
defeend par conféquent au niveau de l’eau , 
& demeure ainfi toujours dans l’égalité avec 
la furface du détroit. Et je ne rois aucune 
raifon de fupofer qu’on ne puifiTe trouver de 
goufre ou d’abime que fous le Foie ardique, 
où l’on prétend que toutes les eaux font en- 
glouties, & qu’elles refortent de nouveau au 
Pôle antardique. Car les abimes que nous 
conoifiTons déjà peuvent être regardez corne 
fufifans pour engloutir ces eaux. 

JLe vent venant ordinairement de la nou- 
velle Zemle, il rend l’air fi froid dans tous 
le Pays voifins habitez, qu’àTobol même, 
qui eft au cinquante feptiéme dégré & quel- 
ques minutes de latitude, il n’y a point d’ar- 
bres fruitiers, & qu’autour de Berofowa Une 
vient pas le moindre fruit de jardin, quoiqu’il 
foit au 6o. ou 6i. dégré , & que la terre n’y 
eft point propre à être cultivée, ni à raporter 
aucun grain ; (c’eft pourquoi les Mofeovites 
qui demeurent dans les Villes font obligez 
de faire en certains tems leurs provifions de 
grains pour toute l’anée),. & néanmoins pro- 
che Stockholm, qui eft à peu près à la mê- 
me élévation , le terrain eft non feulement 
bien cultivé, mais produit même de très bons 
R 4 fruits 
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fruits , & toutes fortes de plantes. Il y a a- 
parence que cette diférence vient en partie 
des vents violens qui fouflent fouvent même 
pendant l’été du côté de la nouvelle Zemle, 
& des montagnes couvertes de glace , & qui 
donent fur ces contrées, furtout dans les en- 
droits, où le terrain eft uni, & n’eft point 
environé de hautes montagnes. Mais il y a 
bien de la diférence , par raport à la Suède , 
dont les parties Septentrionales font couver- 
tes par des montagnes fort élevées qui la 
garentiflent de ces vents, ou rompent leur 
force , & même autour d’Abo, qui efl au 
6i. dégré, & encore plus loin vers le Nord 
jufqu’au 63. & 64. dégrés, il y a des mon- 
tagnes dans lefquelles il fe trouve des mines 
d argent, dont le terrain eft affez fertile. Ge- 
la peut venir des feux fouterraîns, qui trou- 
vant des cavitez dans les entrailles de ces 
montagnes, pénétrent jufqu’à la fuperficîe de 
la terre; & par leurs exhalaifons chaudes pro- 
curent la maturité à toutes fortes de plantes 
& d’herbages. Mais il eft probable que dans 
les endroits dont il s’agit ces feux font plus 
proches du centre du Globe pour laifler un 
paffage libre auxgoufres & abîmes de la mer, 
dont nous avons parlé , & pour empêcher 
que les eaux ne paflfent à travers les porcs de 
la terre, pour ariver aux cavîtez que ces feux 
fouterraîns doivent naturellement produire. 
Quant à Ce que ces feux pénétrent ordinaire- 
ment dans les montagnes, fans que la froi- 
deur du climat puiffe les en empêcher ; cela 
paroît clairement par le mont Hecla dans la 
froide Irlande, & par d’autres Volcans qui 
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font autant de foupîraux qui empêchent que 
ces feux fouterrains ne foyent étoufex dans le 
fond de la terre. 

Dans l’endroit où TOby fe décharge dans 
la Mer à TOrient du détroit, la nature a 
formé une ouverture pour recevoir les eaux 
de ce fleuve en creufant les rochers des deux 
côtez pour laillèr un paffage au courant. 
Quand le Printems eft fec, de manière que 
la glace qui vient des autres Rivières puiflè 
fondre avant que d’ariver à ce creux dudétroir, 
les Rivières d’Oby , de Conda, de Sofma , 
&c. font très baflès tout le refte de fanée : 
mais quand il eft pluvieux & froid , la glace 
s’amalfe & relie à l’embouchure, & arête tel- 
lement les eaux , qu elles s’enflent & inon- 
dent tout le plat Pays. 

Les Oftiackes ne fe font déterminez à s’é- 
tablir dans un Pays fi afreux , que par la ré- 
pugnance qu'ils avoient à renoncer à leur i- 
dolâtrie. On prouveroit aifément par les an- 
ciennes hiftoires, qu’ils demeuroîent autrefois 
dans la Province de Permia ^ proche 
de Solkamskoi* Mais l’ancien Evêque Etien- 
ne s’étant apliqué à les retirer du Paganifine, 
quelques uns embrafférent la Religion Chré- 
tienne, & demeurèrent dans le Pays; les au- 
tres au contraire abandonérent leurs de- 
meures & celles de leurs ancêtres , & al6- 
rent fe cacher dans ce climat dèlàgréabic. 
Cela fe confirme par la refifemblance que 
leur langage a encore aujourduî avec celui, 
de Permia. Il eft mélangé près de Tobol 
& de Narim , à caufe du comerce que ces 
Peuples ont avec les Tariarcs qui y demeu- 
R S rent: 
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rent: mais celui des autres, qui habitent vers 
le détroit, qui alérent probablement en droi- 
ture de y'ergotin le long des rochers, confer- 
ve plus de raport avec celui de Perr^ia, 

Les Mofcovites les apelleni Ofliackcs,co- 
ime qui diroit reltans , ou le relie d’une Na- 
tion fugitive: mais pour eux, ils ont quhéle 
nom que portoieni leurs ancêtres , en chan* 
géant de Pays, & ils ont pris celui de Chou- 
tifeki » & doné celui de Gandîmiek au lieu 
OÙ ils fe font établis. Quoique ces mots 
n’ayent aucune fignifîcatîon ni aucune étiino- 
logie dans leur Langue: il y a toute aparen- 
cc que la crainte d’être découverts, les em- 
pêcha de s’apeler Perynskoi ou Fermes , & 
les obligea à changer le norri qu’ils portoient 
originairement. ^ 

Leur langage eft tout diférent de celui des 
Samoyédes & des Vi^olitcs, & quoiqu’ils 
Ibyent également voîlîns , ils ne peuvent 
néanmoins s’entendre l’un l’autre fans truche- 
ment. Ils ont quelques mots qui aprochent 
du Latin , corne par exempte, juva^ pour 
dire aide, vomen^ pour dire nom, mais il y 
en a beaucoup plus d’Efthoniens , quoiqu’un 
peu corompus. Les nombres , par exemple, 
font les mêmes corne, vx y un, kax^ deux, 
kohi^ trois , & ainii du relie. Corne on n’a 
aucune hiftoîre , ni aucuns mémoires qui 
puiflent aprendre le comerce ou la relation 
qu^onc eu autrefois enfemble des Nations (î 
éloignées les unes des autres, il eft dificile 
de dire pourquoi leur langage fe reflèmble. 

Les Oftîackes font d’une taille médiocre, 
ik il eû rare de trouver de grands homes par- 

m 
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mi euï, ils font ordinairement affez bien 
proportionez , corne la plupart des Euro- 
péens, mais leur habillement qui eft très mi- 
férable, les défigure prefque entièrement; & 
foit pauvreté, foit négligence, ils ne fe met- 
tent pas fort en peine de le réformer. our 
leurs voifins , ils font très laids , quoiqu ils 
puilTent paflèr pour de beaux homes , en 
comparailbn des Calmuques. 

CHAPITRE II. 

Des ntneuTS Ss* àe la niant ire de vivre des 
OJliackes- 

Q U AND il naît un enfant à un Ofliac- 
ke, ou bien il va coiifultcr^ quelque 
Mofeovite pour favoir cornent il l’apetlera, 
ou il lui doue le nom du pr mier animal 
qu’il rencontre: & corne leurs Chiens & leurs 
Rennes fout par raport à eux. ce que e bé- 
tail clt par ra^rt aux autres Peuples, il anve 
œmunémentque l’enfant reçoit le nom d un 
5e ces animant. & il eft 
mi eux de les entendre s apder > 

mon petit Chien. Quelqiætois fis les no- 
mentfuivant le rang de leur 
né , celui du milieu , le plus jeune , le qua- 
tre le cinq , & ainfi du refte Icloii leur âge. 
D’autres enfin les diftinguent par qu' Ique 
détaut naturel ou quelque 

ble, corne boiteux, courte vue, tete blon. e, 

tête roulic, &e. ^ ^ 
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Les Oftiackes n’ayant abfolument aucune 
conoifFance des ans & des fcieiices, ne Ta- 
chant m^me ni lire ni écrire, & vivant pié- 
cifément dans l'état de la limpîe nature; il 
ell aifé de s’imaginer que leur Ibciété n’eft 
apuyéefur aucun principe de morale, ni fur 
aucunes loix civiles, & qu’ils n’en ont point 
si’autres que celles que la coutume a établies 
parmi eux , ou que la nature leur infpire, que 
chacun doit obferver pour maintenir la focié- 
lé & éviter les reproches de fa confcience & 
des autres homes. C’eft. là deffus qu’ils fe 
règlent pour l’éducation de leurs enfans- Co- 
rne ils ne peuvent les.inftruire dans les arts, 
ni leur aprendre aucun métier n’en ayant pas 
eux mêmes la moindre teinture, leur princi- 
pal foin cft de leur enfeigner à gagner leur 
vie à leur manière, Ainfi toute l’éducation 
qu’ils leur donent , fè borne à leur aprendre 
à tirer de Tare, à pécher & à chaflèr , & c’eft 
ce qui fait toute Tocupation de leur enfance. 
Ils paftènt l’été à pécher & à faire fécher au- 
tant de poilfon qu’il leur en faut pour l’hi- 
ver ; & quand cette ûifon eft arivée , ils 
vont avec leurs Chiens dans les bois & les 
deferts, à la chaffe des Martres Zibelines, 
des Renards, des Ours, des Eléphans, des 
Rennes , &c. Les peaux leur fervent à pa- 
yer le tribut au Souverain, à qui ils fonto- 
bligez d’en doner une certaine quantité, après 
quoi ils vendent le refte ou au Prince à un 
prix marqué , ou aux particuliers , pourvû 
que ce ne foit pas de celles dont il ne leur 
eft pas permis de difpofer. 

ilc poilïbu fait leur principale nouriture, 

ro- 
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l’Oby & les autres Rivières leur en fournif- 
Icnt abondament, ils le mangent fans pain & 
fans fcl i car il y en a peu qui en ayent ; & 
quoiqu’on en puiflè trouver dans quelques 
endroits , la pauvreté de la plupart ell li 
grande , qu’elle ne leur permet pas d’en a- 
cheter. Outre le poiffon ils mangent aulli 
en hiver des oifeaux & de la chair de Ren- 
nes. En été ils prennent des O y es fauvages 
& des Canards, dont les marais & les étangs 
font pleins. Ils obfervcnt pour cela le tems que 
■ les vieux quitent leurs plumes & que les jeu- 
nes ne les ont pas encore toutes. Ils ne boi- 
vent peur l’ordinaire que de l’eau qu’ils pui- 
fent à la Rivière dans de grandes talTes d’é- 
corce de bouleau. Quand ils prennent une 
bête fauvage de quelque efpéce qu’elle foit , 
qu’ils tuent une Renne, un Cheval ou quel- 
qu’autre anitjial, ils en boivent le fang tout 
chaud , corne quelque chofe de délicieux : 
mais leur plus grand régal eft de tremper un 
morceau de poiffon fec dans de l’huile de ba- 
leine i ou d’en avaler même un bon coup. 
11 n’y a rien qu’ils aiment tant que le char 
ou Tabac de la Chine: mais ils le fument 
diféremment des autres Nations , qui font 
fortir en fondant la fumée de leur bouche ; 
car ils mettent d’abord un peu d’eau dans la 
leur, après quoi ils s’affeyent à terre & ava- 
lent cette eau avec la fumée, qui après quel- 
ques gorgées les étourdit entièrement: mais 
ils recouvrent peu de tems après leurs fens, 
& jettent beaucoup de flegmes. Ils reco- 
mencent ce manège tant que cela leur foit 
plaifir, ou que leur Char dure. Les homes 
R 7 ne 
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ne font pas les feuls qui fument, les fem- 
mes s’en mêlent aufli, & y acoutument leurs 
enfans dès leur plus tendre jeuneflè. Cela 
leur tient lieu de médecine, & emporte les 
humeurs que le poiflbn & l’huile de Baleine 
forment en eux. 

Ils habitent fous de petites hiites quarées 
faites avec des arbrifleaux. ils les couvrent 
d’écorces de bouleau, pour être à l’abri de 
la pluye & de la neige, il y a le long des 
murs des endroits faits exprès où ils fe cou- 
chent. Ils font une efpéce de cheminée dans 
le milieu, où ils ne brûlent que des brouf- 
failles. Tous leurs meubles coniiftent en 
batteaux ■ pour la pêche, en filets, en flè- 
ches, en arcs & en ullenciles d’écorce de 
bouleau dans Icfquels ils boivent & mangent. 
Ils ont quelquefois -une hache, mais il y en 
a peu d’affez riches pour cela, & ils le con- 
tentent pour rordinaîre d’un couteau ou 
deux. Leurs Chiens leur fervent pour gar- 
der leurs maifons & pour chalTer ; ils les non- 
rîlTent avec du poiffon La mifére les acablc 
de tous côtez. Toutes leurs richefTcs con- 
fiftent dans les Rennes» & ilJ n’en conoif- 
fent pas d’autres. Il y en a qui en ont juf- 
qu’à un miHer. Ils tranfportent leurs mé- 
chantes cabanes d’un lieu à un autre , auflî 
fouvent qu’ils le jugent à propos. L’hiver 
ils les mettent au milieu des bois les plus é- 
paîs» & des deferts afreux, où on necroî- 
roît pas que perfone pût demeurer , & ils s’y 
çreufent des habitations dans la terre à tra- 
vers les neiges & les glaces, pour fe rnettre 
«i Tabri des rigueurs du froid. JJété ils fc 

campent 
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campent le long des Rivières pour être plus 
à portée de la pcche. Ces changemens fré- 
qiiens ne les embaralFent aucunement. Ils 
trouvent par tout les matériaux qui leur font 
nécelTaires pour bâtir de nouvelles demeures, 
& ils font fi pauvres en meubles , qu’ils n’ont 
point de peine à les tranfportcr dans leurs 
voyages. 

Leurs Rennes & leurs Chiens leur tien- 
nent lieu de Chevaux, ils atellent fix Chiens 
& quelquefois même douze à un traîneau , 
qui le mènent avec une extremevitefii. Leurs 
traîneaux ont quatre ou cinq aunes de long 
fur une demie aune de large, un home peut 
les lever d’une main ; car le fond ii a pas 
plus d’un pouce d’épaiffeur, & les lattes dont 
le refte de la machine eft compofé , font 
très minces. A moins de l’avoir vu , on a 
de la peine à croire avec quelle force & 
quelle adrefifeces Chiens tirent cette forte de 
voitures. Corne il n’y a dans ce Pays ni 
Chevaux, ni autres comtdîtcz, & que quand 
il y en auroît , on ne pouroît pas s’en fervir 
dans les voyages à caufe de la hauteur des 
neiges ; on eft forcé d’avoir recours aux 
Chiens ou aux Rennes. Lorfque le voya- 
geur a mis toutes fes hardes fur le traîneau 
& qu’il s’y eft placé lui même, bien entouré 
de peaux de Rennes & d’autres fourures ; les 
Chiens (qui relfemblent pour la taille à nos 
mâtins ou aux Chiens qu’on dreffe pour le 
combat du Taureau) fe mettent en marche 
avec leur charge , heurlans & aboyans jus- 
qu’au premier relais , fans jamais s’écarter 
du chemin. Quand la traite eft un peu plus 
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forte qu’à l’ordinaire, ils fe couchent d’eux 
mêmes devant le traîneau pour fe repofer, & 
après qu’on leur a doué un peu de poi/Ibn 
pour les rafraîchir , ils vont jufqu’à la pre- 
mière pofte , où on trouve des relaie tout 
prêts* Quelques Oftiackes , & furtout les 
Samoyédes , voyagent même en été avec 
des Rennes, dans une efpéce de voiture qui 
n’eft pas fort difèrente des traîneaux , & qui 
eft garnie en deflbus de peaux de Rennes , 
qui font mifes de manière que le poil glifiè 
fur l’herbe. Quand il fe rencontre quelque 
Rivière > les Rennes la paffent à la nage, en 
tirant le traîneau après elles. 

La terre qui corne une bone mère ouvre 
fon fein pour fournir aux homes, & aux bê- 
tes qui habitent les autres parties du monde, 
de quoi fubfifter, ne raporte prefque rien 
chez les Oftiackes que des racines fauvages , 
& c’eft la feule chofe que ce climat ingrat 
foit capable de produire pour leur nourîture* 
L’agriculture leur eft abfolument inconue , 
& ils font aufli peu habiles à élever du bétail. 
Ils ne nouriflent ni Vaches, ni Chevaux, ni 
Moutons, ni Volailles, & quand ils en au- 
roient , ils feroient auffitot détruits par leurs 
Chiens , corne les Mofeovîtes l’éprouvent 
tous les jours dans leurs Villes, & cependant 
ils ne peuvent pas fe paffer de ces Chiens. 

Corne il ne croît point de lin dans le Pays, 
les femmes y ont peu d’ocupation de ce cô- 
té là, mais elles ont une manière particuliè- 
re de préparer des orties , dont elles font une 
efpéce de toile qui leur fert à faire des ri- 
deaux, qu’elles mettent autour des endroits 
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où elles couchent pour fe garantir des mou- 
cherons qui les incomodent extrêmement 
dans les bois pendant l’été, Quoique cette 
toile foit fort roide, elles ne lailfent pas d’en 
faire auffi des chemifes & des mouchoirs de 
tête, dont elles peignent les bouts de diverfes 
couleurs. Le refie de leur habillement eft 
compofé de peaux de poifïbn, coufues enfem- 
ble en forme de juflaucorps, de culotte, de 
bas , & de chauffons. Ils prennent aufli des 
peaux de Cignes, d’Oyes fauvages , de Ca- 
nards, & d’Oifeaux de proye, & les coufent 
enfemble pour en faire des habits. Quand 
un Oftiacke a befoin d’un bonet, il tire un 
Milan ou quelque autre Oifeau de proye, le 
dépouille & met la peau fur fa tête fans au- 
tre façon , pour lui en fervir. L’hiver ils 
s’envelopent ordinairement de peaux de Ren- 
nes & d’Elans , qu’ils mettent tout d’une 
pièce en guife de furtout , & qui leur cou- 
vrent tout à la fois la tête, le corps & les 
pîés contre les rigueurs du froid. Les fem- 
mes s’habillent à peu près de même, fi ce 
n’eft qu’elles portent des morceaux de toiles 
teintes de diférentes couleurs , qui cachent 
levifagedes deux côtex, pour n’être point 
vues des étrangers. Les jeunes pratiquent 
cette coutume, aufli bien que les vieilles, & 
elles la regardent corne une marque de la 
modeftie & de la pudeur convenables à leur 
fexe. Les femmes de diftinftion portent un 
voile de Damas ou de Kitai (forte d’étofes 
de.foye de la Chine) chacune fuivant leurs 

La pauvreté de ce Peuple 1 oblige de co- 

mercer 
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mercer & de trafiquer avec les étrangers 
pour trouver du fecours & du foulagemenj 
dans fes befoins: maïs corne ils n’ont rien à 
douer en aiTurance & en hipothéque & que 
ne tachant point du tout écrire, ils ne peu- 
vent par coiiféquenr pas faire de billets ni de 
contrats ; il leur a falu trouver un autre mo- 
yen d engager leur parole, ce qu’ils font de 
cette inaniére. Us ont coutume de fe faite 
certaines^ iiiarques fur les mains , corne des 
figures d oiieaux , des chifres, &c. ils mon- 
trent ces marques à leurs créanciers , corne 
des figius aufquels ils pouront aifément les 
reconoitre & les diilinguer furement des au- 
tres. S’ils ont pareillement quelque cicatri- 
ce , quelque bleflure ou quelque ligne an vi- 
lage CW autre part , ils les font voir en en- 
trant en marché, & les engagent, pour ainli 
5^ âcomplifiement de leurs promellès. 
On dit qu’ils font efclaves de leurs paroles, 
oc qu ils font fort exaéls à payer leurs dettes 
aux termes dont ils font, convenus, en do- 
nant du poiflbn ou des fourures , ou de l’ar- 
gent; ils repréfentent alors de nouveau les 
memes marques , corne pour retirer leur hi • 
pothéque, & annuler l’engagement qu’ils a- 
voient contraéèé. Les femmes font beau- 
coup de ces marques fur leurs mains, & plus 
beUw tachetées, plus elles leur paroilfent 

^'J*C)n en excepte les Wayvjodes ^ qui font 
établis par le Czar pour gouc'erner les Ofiîac- 
^^'^cr les impôts, il n’y a pas grande 
diftindion entre^ eux pour la qualité & le 
mng. Il y en a à la vérité qui Ce prétendant 

au 
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«U deflus des autres , prennent le titre de 
Knées . & s’aproprient le domaine de certai- 
nes Rivières; mais les autres ne leur portent 
que peu ou point du tout de refpect. Ils 
ne s’adreflent pas non plus à euï dans leurs 
difèrends; & ces prétendus Knées ne peuvent 
les alîiijétir à aucunes loix > ni exercer fur 
eux la moindre Jurifdiâion. Chaque Père 
de famille a l’iufpeaion de famaifon , pour 
les cas ordinaires ; mais lorfqu il s agit de 
quelque afaire d’importance , ils ont recours 
aux t^^asvjodes ^ ou bien ils apellent pour les 
iu<Ter les Prêtres de leurs Idoles qui termi- 
nent le diférend par une fentence qu ils pré- 
tendent prononcée par la Sckeitaa ou Idole 
môme. Pour ce qui regarde la inaniére de 
vuider leurs procès par ferment , j en parle- 
rai dans le Chapitre foivant. , ^ 

Ils s’abandonent fous cette Anarchie à tous 
leurs delirs déréglée; ainli l'on ne doit pas 
ôtée furpris de ne trouver parmi eux que li- 
bertinage k confufion , fans qu il y ait lieu 
d’efpérer qu’ils fe civilifent jama^ , a moins 
qu’iR. n’embralfcnt la Religion Chrétienne , 

& qu’ils ne fe foumettent aux réglemens que 
le Métropolitain s’éforce d’introduire parmi 
eux, pour les engager dans un. genre de vie . 
Xs régulière que celle qu’ils ont menée juf- 
qu’à préfent. S’il réuflit dans cette louable 
entreprife il n’y a pas de doute que cela ne 
leur procure auffi un foulagement 
ble dans leur extrême mifére, dont le déré 
fflement de leur vie doit être regardé conie la 
IrSale caufe. Corne iK n’ont prefque 
aucu/foitvde leurs corps, & qu’ils 
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toutes fortes de nouritures mal faines , ils 
font 11 fouvent ataquez de maladies fcorbiui- 
ques, qui reffemblent fort à la lèpre, qu’on 
peut dire que plufieurs pouriflènt tout en vie. 
J-ies fentimens que la Nature femble avoir fi 
profondément gravez dans l’cfprit de tous les 
homes pour leur propre confervation , font 
tellement éfacez du leur , que lorfqu’il leur 
vient quelque maladie femblable, fur un pic, 
un bras, ou quelque autre partie du corps , 
meme fur le vilàge , ils ne ïàvent point 
d autre remède, que de lai/Ter la coruption 
le répandre dans tout le refte du corps, & 
gagner rnéme julqu’aux os, qui font bientôt 
pouris , ce qui finit leur maladie & leur vie. 
J j^bjens memes lèchent les parties mala- 
des uu leurs corps; & les autres crèatuies a 
qui la Nature a refufé la raifon dans toutes 
les autres chofes , femblent en avoir alfez 
dans leurs maladies pour chercher Ôi trouver 
des herbw qui les puilTent guérir ; il n’v a 
que les Ofiiackes qui faifetit gloire d’êtré i- 
gnorans fur cet article, & qui trouvent leur 
confolation dans l’exemple de leurs ancêtres 
qui ateints des mêmes maladies , les confer- 
voient jufquaux derniers momens de leur 

avoit que la beautè-A la propreté 
Pe d’mfpirer de l’amour, ces 

niffinn . parfaitement ignorer cette 

fri faut bien qu’elle foit è- 

trangére parmi eux , & la malpropreté ne 
fufit pas pour les dégoûter & pour empêcher 
que leurs coeurs ne s’engagent. On ne peut 
pas dire en général qu’ils^ foyent diform« , 

corne 
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comc on a déjà dit plus haut, & leur figure 
reiremble beaucoup à celle des Européens , 
quoiqu’il y ait peu de femmes parmi eux qui 
méritent le titre de belles; mais leur extrê- 
me mifére , la malpropreté de leurs habits, 
les ulcères qui les rongent , les rendent fi 
dèfagréables &fi dégoûtantes pour la plupart, 
qu’on ne s’imagineroît jamais qu’un home ou 
une femme dans cet équipage dût trouver un 
parti. L amour elt cependant à la mode 
chez eux , & ils font même fi fort poffédez 
de cette pallîon , qu’ils ne peuvent fe perfua- 
der que ce foit affez pour un home d’avoir 
une tëinme. Aufli en ont ils deux pour l’or^ 
dinaire, l’une âgée pour avoir foin du ména- 
ge, & l’autre jeune pour leur plaifir , & leur 
lèrvîr de compagne. Quand ils recherchent 
quelque fille en mariage, voici corne ils s’y 
prennent. 

Le galant envoyé quelqu’un de (es amis au 
Père de la fille, pour convenir avec lui du 
prix qu’il en veut avoir, & il arîve rarement 
qu’il la donc à moins de cent roubles. L’a- 
mant confent au marché & propolè de doner 
en payement fon bateau, par exemple, furie 
pié de trente roubles , fon Chien pour 20. & 
plus, & ainfi du relie, jufqu’à ce que par 
cette ellimatîon , qui ell toujours fort haute 
& à l’avantage du galant, il foit arivé à la 
fome qu’on lui demande. Si le beau-Pére 
futur s’en contente, il promet de livrer fa 
fille au bout d’un certain terme, & pendant 
tout cetems de galanterie, il n’ell pas per- 
mis au galant de rendre vifite à fa maitrdlè; 
s’il va voir le Père & la Mère , il entre à re- 
culons 
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culons fins ofer les regarder, & il fe tient l\«i 

tourné de côté en leur parlant , pour leur trava 

marquer fon refpeâ & là foumiliion. Le gère 

terme étant échu , le Père livre la femme à d« te 

fon nouveau gendre, leur recomandant de farde, 

vivre toujours en bone union, & de s’aimer couv 

corne mari & femme. La cérémonie finie , debc 

ceux qui ont le moyen régalent les conviez aéat 

de quelques vertes d’eau de vie afîèz mauvai- dans 

fe. Dans ces ocalions, ceux de leurs A telle 

qui font affei à leur aife, habillent leurs fil- àl’e 

les de drap rouge, corne les Tartarcs ; mais fek 

chez les gens du comun la faim régie les re* (pis. 
pas, & la pauvreté les habits. ^ , îani 

Ce n’ell pas la coutume de garder leurs treoe 

filles julqu’à ce qu’elles foyent en âge d’être ilm 

mariées. Ils s’en défont à l’âge de 7. ou 8. tl’ac 

ans , afin qu’elles fe forment de bone heure «rén: 

à l’amour , & qu’elles puifTent mieux s’acou- jj ta 

tumer aux humeurs diferentes de leurs ma- tec l’i 

ris- ... jngfà 

Quand un mari eft las de fa femme , il eft Cfj 

cfl maître de la renvoyer , & d’en prendre u- 
ne autre: on remarque néanmoins que dans tenter 
ces cas là l’équité naturelle l’emporte fou- pojjg,. 
vent fur le mouvement déréglé de leurs paf- 
fions, lis obfervent la louable coutume de 
faire demeurer leurs femmes dans des hutes 
fépai ées, non feulement pendant le tems de 
leurs couches , mais aufli lorfqu’elles ont jj,, t 
leurs régies; & il n’eft point permis alors à . 
leurs maris d’avoir aucun comerce avec el- 
les. Elles ne témoignent pas beaucoup s’em- j 
baraffer à l’aproche de leur terme, & il fem- 
ble qu’elles acouchent prefque fins douleur. 
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Il arîye fouvent en hiver, qu’elles entrent en 
travail quand elles Ibnt en marche pour chan- 
ger de demeure; & corne elles n’ont point 
de tente prête , elles fe déchargent de leur 
fardeau dans l’endroit .où elles fe trouvent, 
couvrent leur enfant de neige pour fendurcir 
de bonheur au froid, & lorfque cette petite 
créature comence à crier, la Mère la met 
dans Ibn fcîn , & continue fa route avec le 
relie de la compagnie Dès qu’on cft arivé 
a l’endroit où l’on a delTcin décamper, elles 
le logent à l’écart & il n’ell permis à perlbnc 
(pas meme aux maris) d’en aprochcr, excepté 
à une vieille femme qui les fert pendant qua- 
tre ou cinq femaînes , au bout defquelles on 
alume un grand feu au milieu de la cabane, 
& Tacouchée faute par deifus. Après cette 
cérémonie qui leur fert de purification , elle 
va retrouver fon mari qui peut la recevoir a- 
yec l’enfant, ou la renvoyer félon qu’il le 
juge à propos. 

Ces Peuples fe font faits aux plus grands 
froids, & il eft étonant qu’ils puilTerit fe con- 
tenter de leurs méchans habits de peaux de 
poilïbiis, non feulement pendant le printems 
& l’autone’, qui font très froids , mais auflî 
pendant l’hiver , qui l’efl extrêmement , à 
caufe des vents du Nord qui font fort fré- 
quens pendant cette faifon. A les Voir ainfi 
faits & endurcis dès leur enfance aux travaux 
& à la fatigue, & acoutumez à manier l’arc, 
& à chafler les bêtes fauvages , on eft porté 
à croire qu’au moins anciennement l’ufage 
des armes & les exercices militaires ne leur 
écoient pas entièrement inconus. Ôn trouve 

même 
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même encore aujourdui plufieurs marques de 
leur première bravoure, & les habitans de 
BeroJ'owa ont été obligez autrefois de revê- 
tir leur Ville de paliflades, & de la fortifier, 
pour le mettre à couvert des ataques des an- 
ciens (//î/aeXe/, qu’on dit avoir fait plufieurs 
tentatives hardies, pour recouvrer les cou' 
quêtes que les Mofeovites avoient faites fur 
eux. L’Auteur anonime , dont on a parlé 
plus haut, raporte plufieurs eutreprifes plei- 
nes de courage, qu’ils ont faites dans les pre- 
miers tems en faveur des Rois payens leurs 
allez. Les principaux d’entr’eux , & furtout 
leurs Kff/es, gardent encore chacun une cot- 
te de maille, & quantité d’arcs & de flèches, 
qu’ils ont foin de tranlporter avec eux, avec 
le relie de leurs pauvres meubles lorfqu’ils 
vont d’un lieu à un autre. Ils le retirent or- 
dinairement dans les plus afreux deferts au 
milieu des cavernes des bêtes farouches , à 
la chalTe defquellcs ils s’ocupent continuelle- 
ment fans craindre les dangers aufijucls ils 
expofent leur vie, que plufieurs perdent par 
les griffes ou la gueule de ces bêtes, ou par 
d’autres accidens femblables. 

Quand quelqu'un meurt parmi eux d’une 
mort naturelle, fes parens l’enterrent fi c’cll 
l’été, ou le cachent fous la neige fi c’eil l’hi- 
ver, avec fon arc, fes flèches, fa hache, fon 
couteau , & lès ufienciles de ménage , fi les 
facultez lui permettent d’en avoir. Ils ont 
pris cette coutume des Tfekut^ Nation qui 
habitoit autrefois dans ce Pays , proche Sa~ 
ntaroff, Nar'tm , & autres Villes, & qui re* 
çut les Ojiiackes lorfqu’ils quitérent le Perms- 

ki. 
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k 'i , & leur permît de vivre parmi eux : mais 
cette Nation eft entièrement détruite aujour- 
dui fans qu’il en relie aucun vertige, que queh 
q^aes ruines de leurs forterefles qui fubfilteiit 
à peine près àcSamaroffy & d’autres endroits 
où ils ont demeuré. 

Les Ofiiackes ont hérité de leurs Idoles , 
qu’ils avoîent reçues des Chinois. Cette 
coutume d’enterrer avec les morts leurs cot- 
tes de maille & leurs urtenciles de ménage , 
eft fondée fur fopinion qu’ils ont, que lorf» 
qu’ils feront dans l’autre monde avec les 
Dieux, ils pouront avoir befoin non feule- 
ment de leurs armes, mais meme de ces us- 
tenciles pour préparer leurs repas, s’il arî- 
voit que les Dieux ne les invirafient ^as à 
diner, à caufe du rîfque qu’ils courroient, ou 
de ne rien trouver à acheter, ou de ne trou- 
ver que de chofes fort chères. C’eft à cela 
feul que fe réduit toute la notion qu’ils ont 
de l’autre vie, & de l’état futur des homes : 
ce qui fait voir qu’ils ont naturellement une 
îdéegro(riére& fort confufe de l’immortalité 
de l’ame> quoiqu’ils s’imaginent que le Bon- 
heur de la vie future ne confirte que dans les 
plaifirs des fens , & les voluptez charnelles. 


CHAPITRE III. 

De la Religion Çÿ de l'Idolâtrie des 
OJliaekes. 

I L n’eft pas furprenant qu’un Peuple auflî 
grofllèr & auffi ignorant que les OJliaekes, 
loitdemeuré ataché aux mêmes fuperftitions 
7:0m. VIIJ. S & 
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& au meme culte Idolâtre, aufquels ont été 
affiijettis de tous tems tant de Nations nf- 
fez polies d’ailleurs. Ils ont deux fortes de 

Î )ivinitez, aufquelles ils s’adrelfent, & font 
es ofrandes & des facrifices dans tous leurs 
befoîns, & dans toutes les ocafions qui fe 
préfentent. Les unes font des figures d’ai- 
rain aflfez bien faîtes , qui repréfentent des 
femmes les bras nuds , des Oyes , des Ser- 
pens , & autres chofes femblables, dont ils 
ont hérite des Tfekut dont on a déjà parlé, qui 
les avoient reçues des Chinois ; les autres 
font de la façon de ces maladroits mêmes , 
& ne font autre chofe qu’un morceau de bois, 
prefque fans forme, avec un nœud en haut 
en gu fe de tête, qui doi^ en repréfenter une 
humaine; il y a aulii une avance pour mar- 
quer le nés , & une fente au de/Ibus, au lieu 
de bouche. Chacun fe fabrique une pareille 
Idole qu’il révéré, & qu’il abandone aulîî 
fouvent qu’il le juge à propos. Quelquefois 
même il la mettent en pièces & la jettent au 
feu* Ils ont encore d’autres Idoles compo- 
fées de morceaux de bois longs & épais fans 
aucune figure, qui font couchées par terre’, 
envelopécs de toutes fortes de guenilles , a- 
vec un morceau de miroir par dellbus gui 
fert à réfléchir les rayons du Soleil , quand 
il donc deffus. Ils les placent ordinairement 
fur de hautes Montagnes , les plus agréables 
qu’ils peuvent trouver félon la iîtuation du 
lieu, ou bien ils ks mettent au milieu des 
forêts dans une petite cabane de bois, avec 
une petite hute auprès pour ferrer tous les DS 
des animaux qui leur font offerts. 

11 $ 
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Ils n’ont ni jours ni heures réglez pour 
leurs facrificcs : mais ils ont recours à leurs 
Dieux quand leurs befoins les y obligent, ou 
qu’ils veulent en obtenir d’heureux fucccs 
dans leurs cntreprifes. Cependant leurs Prê- 
tres qui prétendent êtreinftruîts par les Dieux 
mêmes, avec qui ils lè difent en comercc 
particulier, ne manquent pas d’étaler toute 
leur éloquence pour les porter à s’aquiter de 
ces devoirs de Religion. Ils ont grand foin 
de les réprimander quand ils négligent les fa- 
crîfices, & de les exhorter à apaiier la colè- 
re des Dieux en leur ofrant des pièces de toi-» 
le, de Damas & d’autres étofes pour les ha- 
biller, & en leur facrifiant diférens animaux. 
Il n’y a point à la vérité de feâe particulière 
deflinée à ces fonétions. Tout Père de fa- 
mille, qui fe fent dans fa vieîIIefTe pofléde 
de l’efprit d’avarice, ou animé d’un zélé qui 
fuccéde ordinairement aux folies de la jeu- 
nefle , fe fait Prêtre de fa propre autorité, 
& pour cet effet fe fabrique une Idole, à la- 
quelle il fe charge de rendre le culte que peut 
mériter cet oiu rage de fes mains. Ceux qui 
fe croyent incapables de ces fonâîons, ou 
peu propres à les remplir , n’ont pas de pei- 
ne à trouver des perfones, qui, atirées par les 
apas d’une vie fi comode, viennent ofrir kur 
fervice pour un emploi auquel elles fe font 
pour l’ordinaire préparées par des pratiques 
précédentes. Toute l’habileté de ces Sacrifi- 
cateurs confifte à crier d’une voix haute aux 
oreilles des Idoles , les requêtes de ceux qui 
leur font des ofrandes , à endurer les tour- 
mens qui précédent leurs fauffes prophéties , 
Si & 
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& à débiter eiifuite à la populace crédule 
toutes fortes de fables & de menfonges co- 
rne des réponfes de l’oracle. Voici de quel- 
le manière il s’y prennent pour deviner fui- 
vant le raport de plulicurs Auteurs. Le’ Prê- 
tre fe fait lier, fe jette eufuite par terre, & 
s’y roule en faifant force grimaces & contor- 
fions, jufqu’à ce qu’il le fente irifpiré des 
réponlcs qu’il doit faire aux queftions propo- 
sées a 1 idole, & qui roulent ordinairement 
fur les chofes futures , fur les endroits les 
plus propres à faire une bone chalîè,.ou fur 
la décifion des matières de difpute. Ceux 
qui fout venus confulter l’oracle, font pré- 
fens à toute la cérémonie, poullànt conti- 
nuellement des foupirs & des plaintes , & 
frapant Sur des baflins ou d’autres vaillèaux 
propres a faire du bruit , jufqu’à ce qu’ils a* 
perçoivent une fumée bleuâtre, quiell, à ce 
qu’ils prétendent, l’efprit de prophétie, qui 
fe répand fur tous les fpeâateurs, qui failîc 
le devin, & lui caufe des conyullions qui l’a- 
gitent & le travaillent pendant une heure, & 
quelquefois davantage. Après quoi il reprend 
peu à peu fes fèns , & débite enfuite à ces 
dévots quelque conte, qu’il ajufte le mieux 
qu’il peut à leur queftion. 

Je vais raporter un exemple de cette forte 
de divination, par lequel on poura juger des 
autres, & du fond que le Peuple fait là def' 
fus. Les devins du voifinage de Sar»aroff &. 
de Berofowa avoient perfuadé aux pauvres 
habitans qui les étoient venus confulter, que 
^ tous les facrifices qu’ils faifoient à leurs 
Lieux , ils n’aimoient que ceux des chevaux. 

Ces 
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Ces boncs gens trop crédules , fe douèrent 
des peines extraordinaires pendant quelque 
tems , & firent des dépenfes confidérables 
pour en fournir, mais ils s’endettèrent telle- 
ment par là, que plufieurs furent obligez de 
vendre leurs haillons, fans pouvoir même fe 
réferver de quoi fe couvrir. Ils ouvrirent 
enfin les, yeux , lorfqu’il n’étoit plus tems , 
& s’aperçurent , mais trop tard , de la four- 
berie qui les avoit engagez dans ces facrifi- 
ces. 

Si l’oracle leur enfeigne quelque endroit 
propre à la pêche ou à la chafle, il les trom- 
pe ordinairement, & il eft rare qu’ils y trou- 
vent ni poilTon, ni gibier; ces contretem^les 
animent contre leurs Idoles, qui fe reflèn- 
tent de leurs mauvais fuccès; car à leur re- 
tour ils les fouettent, & les bâtent jufqu’à 
ce qu’ils fe croyent fufifament vangez de la 
tromperie qu’elles leur ont faite : mais leur 
colère n’eft pas plutôt paffèe, qu’ils cherchent 
à fe réconcilier avec ces divinitez; & pour 
cct effet ils leur donent des habits de lam- 
beaux, bien réfolus néanmoins de les leur ôter 
à la première ocafion , où leurs prèdidions 
fe trouveront fauffes. Tout cela ne doit s’en- 
tendre que de leurs Idoles domefiiques , qui 
font l’ouvrage de leurs mains , & aufquelles 
ils ne témoignent pas ordinairement grand 
refpeâ: ; car ils ont beaucoup plus de véné- 
ration pour leurs Idoles publiques qu’ils ne 
dépouillent pas, & n’abandonent pas corne 
les autres ; mais ils les eftiment au contraire 
& les révèrent corne étant d’ancienne date, 
& d’une autorité reçue & avérée* Ils ont 
S 3 beaucoup 
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beaucoup de confiance en elles , furtout 
quand elles font d’airain , cela leur douant 
à ce qu’ils s’imaginent, une efpéce d’immor- 
talité, parcequ’elles ont rélifié à la coruption 
de tems immémorial , & qu’elles ont aquis 
pendant tant d’anées beaucoup de lumières & 
d’expérience Les Pères vantent fort cette 
forte d’idoles à leurs enfans, à qui ils reco- 
imndent d’avoir de la dévotion pour elles. 
Gette Nation fàuvagc n’ayant pas d’autre i- 
dée de fou Créateur , & de ce qu’elle lui 
doit. 

Leurs facrifices n’ont rien de particulier. 
Voici cornent ils les font. Les uns ofrent à 
ridoledupoiflbn vivant qu’ils mettent devant 
elle, & après l’y avoir lailTé quelque tems, 
ils l’aprétcnt & le mangent entre eux , & de 
la graillé ils en frotent la bouche de l’Idole; 
«yautees lui donent des habits, corne on a 
déjà dit, qu’ils lui mettent fur elle. 11 y en 
a qui lui facrifient des Rennes ou des Elans, 
& ceux qui confinent avec les Tartares, lui 
ofrent des Chevaux, qu’ils achètent fort cher; 
ifs traînent d’abord devant l’Idole la béte def- 
tinée au facrifice, ils lui lient les jambes, & 
le Prêtre expofe à haute voix & avec grand 
bruit les demandes des fuplians. Pendant ce 
tems là il y a toujours quelqu’un avec un 
arc & une flèche tout prêt à tirer fur la vic- 
time. Dès que le Prêtre a celTé de crier, & 
lui a doné un coup fur la tête , il décoche 
fa flèche , & un autre loi enfonce une elpéce 
de broche dans le ventre , ce qui achève de 
la tuer. Ils la prennent enfuite par la queue, 
& la traînent trois fois auprès de l’Idole. Us 
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reçoivent le fang dans un vafe fait «près , 

& confacré à cet ufage. Ils en afpergent 
leurs cabanes, en boivent une P^tic & du 
relie ils en frotent la bouche de 1 Idole. Us 
prennent enfin la peau, la tête, les piex & la 
queue, & les pendent a un arbre, corne 
Quelque chofe de précieux. Ils en font cuire 
la chair & la mangent avec de grandes ré- 
iouiirances, chantant pendant tout le repas, 
toutes fortes de chanlons deshonêtes. Ils 
frotent enfuite de nouveau la tête de 1 Idole 
avec la graiffe, & emportent enfin chez eux 
tout ce qu’ils n’ont pu manger pour en finre 
préfent à leurs voifins, & en régaler leurs 
femmes, qui n’ont pas aliifté au facrifice. 
Quelquefois même leur Idole partt^hére en 
a fa part, & ils lui en frotent auffi la bou- 
che. Lorfque la cérémonie e(l achevée, ils 
tecomencent à crier de plus belle , & a fra- 
per l’air avec des bâtons, prétendant par la 
f,i-e honeur â l’ame de l’Idole, qu’ils s ima- 
ginent s-en retourner dans l’air apres avoir 
killé à leur fête, & voulant corne a remer- 
cPet d’avoir accepté l’invitation qu’üs lui ont 

Quand une femme a perdu fon mari, elle 
téi^igne la douleur qu’elle refleut de fa per- 
te en fabriquant une Idole a laquelle elle 
met les habits du défunt. Elle la couche en- 
fti'c avec dle.Mre fts bras, & l’> 
tout le jour devant les yeux , afin de exci- 
ter par cette repréfentation a pleurer la mort 
de fon mari. Elle continue la meme céré- 
monie pendant une anée entière , apres la- 
5Slie lue dépouille UlUole & 1“ J”;' 
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quelque coin en atendant qu’elle en ait befoin 
pour une autre oca/ion. Une femme qu" 
n obferveroit pas cette cérémonie feroit dés- 
honorée & on lui reprochcroit de n’avoir 

pas aimé fon mari , & d’avoir manqué à la 
toi conjugale. ^ la 

Quand ils ont tué un Ours, ils lui ôtent 
la peau, & la pendent auprès de l’Idole à 
un arbre fort haut, après quoi ils lui rendent 
de grands honeurs, lui font leurs exeufes a- 
beaucoup de grimaces de lamentations 
icintes, de lui avoir doné la mort; ils lui re* 
prélentent que dans le fond ce n’cft pas eux 
qui la lui ont ^née, puiTqu’ils n’avoient pas 

f plume qui 

a hâté la courfe de la flèche étoit d’un oifeau 
etranger, & qu ils n’ont fait autre chofe que 
de la lai/ier aler ; que néanmoins ils lui eu 
demandent très humblement pardon. Cette 
extravagance vient de l’opinion dans laquelle 
ils font que l’amc de cette bête, errant de cô- 
té & d’autre dans les bois , pouroit fe vanger 
fur eux a la première ocafîon , s’ils n’avoient 
pas eu le foin de l’apaifer, & de lui faire une 
efpéce de réparation, pour l’avoir obligée de 
quiter le corps où elle faifoit fa demeure. 

Lorfqu’ils prêtent le ferment de fidélité à 
leur Souverain, entre les mains de leurs fFay- 
wodes^ on les mène dans une cour, où il y 
a une peaud’Curs étendue par terre avec une 
hache & une morceau de pain deffus un cou- 
teau , qu’on leur préfente ; avant de le man- 
ger , ils prononcent les paroles fuivantes : 

demeure pasuoute ma vie 
jideU a mon Souverain ^ ^ que je me révolte 

contre 
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contre lui de won propre mouvement ^ avec 
conoijfance y ^ que je néglige de lui rendra 
les devoirs qui lui font dus y ou que je Pofenfe 
en quelque manière a^ue ce foit '^ fuiJJ'e cet Ours 
me déchirer au milieu des bois , ce morceau 
de pain que je vais manger , m^étoufer , ce 
couteau me douer la mort y cette hache 

ntabatre la tête. Quand ils ont quelque di- 
féreiid cntr’eux , les deux parn'es choifîfTent 
des arbitres devant lefquels fe porte Tafaire 
en queftion; & lorfqiie quelques dreonftan- 
ces douteufes la rendent dîficile à décider, 
les arbitres font prêter ferment à Tune des 
deux parties, ce qui fe fart de la manière fuî- 
vante. On condifc celui qui doit jurer de- 
vant ridole , & après lui avoir repréfenté 
l'horreur qu’il doit avoir du parjure, en lui 
rapçrtant plufieurs exemples des châtimens 
qui font fuivi, on lui doue un couteau avec 
lequel il coupe un morceau du nés de l’Ido- 
le, & une hache avec laquelle îl la frape en 
prononçant ces paroles: Si je fais un faux 
ferment > que je écarte en quelque chofe 
de la vérité , puiffe ce couteau r/Cabatre le 
nés^ Çÿ cette hache me mettre en pièces de 
la même manière.^ me dévorer 

dans les bois ^ ^ toutes fortes de maihem's 
mariver. 

Ils obfervent la même cérémonie quand 
ils font jurer quelqu’un pour fervir de té- 
moin. Quoiqu’il fe fuit quelquefois trouvé 
des parjures parmi eux, ils font néanmoins 
per^llade^ que la juftice de Dieu ne les laiflè 
jamais impunis. Il en eft arivé depuis peu 
un exemple très remarquable. Il y avoir un 
S y home 
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home qui avoît fouvent fait de faux fcrmens 
corne on s’en aperçut dans la fuite, fans a- 
voir jamais témoigné la moindre crainte des 
châtiincns qu’il avoit méritez par fes parjures, 

& qui ne luîarivérent pas à k vérité pendant 
Cx vie; mais étant mort en 1713. & fes pa- 
ïens l’ayant enterré fort avant dans le fable 
fur le bord d une Rivière, il y vint auflîtot 
un Ours , qui ne parut pas avoir envie de 
faire mal à perfone, & que les Chiens ne 
purent jamais chafTer, quelque nombre qu’on 
en mît à fes trouflès; jufqu’à ce qu’enfin en 
JtyiS. il trouva l’endroit où on avoir mis le 
corps, Taracha de terre & lui mangea le vî- 
fige, dont il avoît regardé l’Idole, lorfqu'îl 
s’étoit parjuré, & la main dont il l’avoit fra- 
pé. Les habitans racontèrent toutes ces 
eirconftanccs en ma préfence au Métropoli- 
tain , & paroifToîent fort épouvantez d’un é- 
vénement auflî étrange, n’ayant jamais rien 
vu de femblablc, à ce qu’ris difoient , avant 
kur batéme qu’ils reçurent eu 1713. 

lis apellent leurs Idoles Sekehan; le nom- 
bre de celles qu’ils avoient, avant qu’ils em- 
brafTaffent le Chrîftianifme, n’étok pas réglé. 
Les femmes mêmes avoient les leurs dans ^ 
leurs butes féparées,dont nous avons déjà parlé. 

Il n’y en a cependant que trois qui foyent 
difttnguées des autres, par leur réputation , 
parmi' lefquelles il y en a deux l’une proche . 
<!e Pautre dans les cabanes de dont 

la plus œnlidérable n’a point de nom ; ils 
Inî rendoîcnt de grands honcurs , & skdref- 
foîenc à elle dans tous leurs befoins. Je ne 
jiuis doner uac idée cxaÜo de la figure de 

cette 
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cette Idole, n’ayant pu trouver le moyen de 
la voir , parceque ce Peuple aveugle, qui a* 
voit oui dire que le Métropolitain venoit pour 
le batifer par ordre de S. M. Giarienne, l’a- 
voit emportée & cachée , depeur qu’on ne 
la brûlât. Je jugeai par la defcription qu’ils 
m’en firent, que ce n’étoit qu’un morceau 
de bois informe & fans figure de corps, dont 
le haut étoit feulement taillé pour repréfen- 
ter une tête humaine. Ils avoient couvert 
le tronc d’une étofe rouge, a laquelle ils a- 
voient coufu quantité de guenilles que les dé- 
vots lui avoient confacrées , & ils l’avoicnt 
coeffée d’un bonet doublé de peaux de Re- 
nard noir d’un grand prix. 

La fécondé Schîta» qui étoit proche de 
l’autre , étoit une Ot'e d airain avec les ailes 
déployées. Ils l’eftimoient braucoup moins 
que la première, quoiqu’elle fût d’une matiè- 
re plus précieufe , pareequ’ils prétendoient 
que l’autre étant plus' vieille, avoit par con- 
féquent infiniment plus d’expérience ; outre 
que l’itifpeâion de cette Che ne s’étendoit 
que fur leurs Oyes > leurs Canards & autres 
bêtes fauvages : emploi beaucoup au deifous 
de celui de l’autre Ido’e qui préfidoit fur 
î’Oye même , & qui quand la fantaifie lut 
prenoit de voyager fe mettoit fur fes ailes, & 
lui ordonoit de la porter par tdut ou elle 
vouloir aler. Les OjJiaekes faifoient des o- 
frandes à cette Oye , lorfqu’ils avoient uef- 
fein d’alcr preTidreledîvcrtilTcmentdc la chaf- 
fe des oifeaux fauvages, ou même des Zibe- 
lines de la petite efpéce. 

La troiüéme Sdetta» s’apeloit Ob^ 
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P' le vieil de rOby Elle étoit en dernier 
lieu vis-a-vis de la Ville de qui t<. 

toit une des places de là rélidciicc: & l’au- 
tre étoit dans l’endroit où l’irtis fc décharge 
dans 1 üby . Scs dévots a voient coutume de 
lui faire changer de demeure tous les trois 
ans, & de la tranfporter fur l’Obyd’un lieu 
a un autre avec beaucoup de folennité , dans 
une barque faite exprès pour elle. C’étoit 
la le Dieu de la pêche, & il avoit le pou- 
2 ce qu lis peulbient, de faire venir le 
poilfon de la mer dans l’üby quand il le iu- 
geoit a propos, pour rendre leurs pêches a- 
tondantes. Cette Idole n’étoit que de bois, 
& avoit un long grouin corne celui d’unCo- 
chon , lequel ctoic ferré pour marquer qu’el- 
le pouvoir par ce moyen atirer le poiflbn de 
la Mer dans l’üby. Elle avoit deux petites 
cornes a la tete & des yeux de verre ; mais 
lis ne favoient pas eux mêmes ce que cela li- 
gninoit. lis mettoient aux piés de ce Dieu 
leurs cottes de maille, pour repréfenter la 
^périorité qu'il avoit fur tous les autres 
Dieux de la Mer, & la viaoire qu’il avoit 
remportée fur eux. Us ne maiiquoient pas 
tous les ans quand la glace començoit à fon- 
dre & les Rivières à déborder , d’aler eu 
grand nombre lui demander un bon fuccès 
daus leurs pêches. Leurs invocations é- 
toicnt tantôt humbles , tantôt outrageantes 
& infultantcs. Quand ils faifoient de boncs 
ptifes , le vieux de l’Oby partageoit avec eux, 
les premices de leurs pêches, furtout s’ils a’ 

de poilfon qu’ils 
-ipellciit & qui reflèrable beaucoup aa 
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Saumon ; & quoiqu’ils mangeafîènt entre 
eux le poilTon de leur pèche, il ne lailîbit 
pas d’en avoir, fa part; car ils en prenoient 
de la grailTe pour lui froter la bouche, & 
quand leur repas étoit fait ils reconduifoient 
fon ame dans l’air en le frapant de leurs bâ- 
tons , de la meme manière que nous avons 
dit plus haut : mais quand leur pèche n’avoit 
pas été heureufe, l’Idole fe reflentoit aulïï 
du mauvais fuccès ; car alors ils lui ôtoient 
fes habits, lui atachoient une corde au cou, 

& après l’avoir bien fouettée ils la jetoîent 
dans quelque lieu plein d’ordure , l’acablant 
pendant tout ce tems là de reproches & d’in- 
jures: lui difant qu’elle étoit endormie lors- 
qu’ils imploroîent fon fccours, qu’il fembloit 
que fon pouvoir començoit à diminuer, & 
qu’elle n’étoit plus capable de leur rendre les 
mêmes fervices qu’elle avoir rendus à leurs an- 
cêtres : qu’ainli fon grand âge l’ayant rendue, 
fainéante & décrépite , elle ne devoir pas 
trouver mauvais qu’ils la congédialTent , & , 
qu’ils cherchalïènt un autre Dieu plus puif- 
fant & agiffmt qu’elle. Ils la lailToient dans 
ce cloaque jufqu’à ce que la faifon devenant 
par hafard plus favorable à leur pêche , ils 
oublioient tous les fujets de mécontentement, 
qu’ils croyoient avoir contre elle , la retî- 
roient de l’endroit où ils l’avoient mife corne 
, en prifon , & la rétablifloient dans fa place, 
lui frotant déplus la bouche pour l’apailêr. 
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Ci 

CHAPITRE! V. va 

II 

comencentent de la con-verjion desOftiac' fio 

kes à la Religion Chrétienne du àl 

Ktt Grec. feî 

la: 

T El a été l’état déplorable de cette Na- K 

tion , jofqu’à ces derniers tems , & il P 

n’y avoît pas beaucoup d’aparence qu’on pût d' 

jamais l’amener à la conoifTance du vrai G 

Dieu. Car à en juger humainement, il ne p 

fembloit pas probable qu’aucun Millionaire te 

pût jamais fe déterminer à ahr prêcher l’E- me 

vangile à des Peuples aufîi barbares: & de uof 

tous les motifs qui ont pu engager un fi grand en 

nombre de télés Prédicateurs à voyager avec de 

desfetîgues infinies, chez tant d’autres Na- far 

dons dont la politeflè & l’efprit pouvoK leur Silc 

faire concevoir quelques cfpérances , il ne cor 

s’en trouvoit pas un fur lequel ils en pufiènt ràu 

fonder raifonablement aucune ; en un mot il feh 

ne fe trouvoit rien qui parût devoir les en- Jag; 

courager dans une aulfi pénible entreprife , poûi 

qu’eft celle de fe hafarder dans les deferts a- kjJ 

freux d’une Nation pauvre & fauvage, corne (ojt 

les Oftiackes. Cependant lorfqu’on y peu- jepe 

foit le moins , il a plu à la miféricorde tonte 
puiffanre de Dieu, qui tourne les volontez jçj 

des homes corne il lui plaît , de fufçiter un 
home zélé pour publier auflî fa gloire dans 
ce coin du monde, & porter la foi à cette 
Nation idolâtre. • 

Ce fut le Père Philothée qui ayant été é- 
îu Métropolitain ou Archevêque deToboI 

Capitale ^ 
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Capitale de Sibérie , fe fentit infpiré de con* 
venir les Nations voifines à la Foi Chrétienne. 
11 prit donc la réfolution d’envoyer des Mif- 
lionaircs chez les Monguls ^ & de les adreflèr 
à leur grand Prêtre Kutuchta avec deux de 
fes domefliques qu’il deftinoît à étudier la 
langue & les caradéres de cette Nation. Ce 
Kntuchta eft en grande vénération parmi les 
Peuples du Mongul^ ÿ/ijuka^Ac, Contafek^ & 
de tiucharîe. Il eft leur Patriarche ou leur 
Grand-Prêtre, il marche toujours acompa- 
gné de gens armez, & eft au defïiis de tous 
les autres Prêtres. Ces Nations ont le mê- 
me culte d’idolâtrie que la plupart des Chi- 
nois & des Indiens , qui n’ont eu pendant 
un tems qu’un feul Chef, ou Grand -Prêtre 
de leur Eglife , apelé Datai- Lama qui fait 
la réfidence entre le lac Baikal & la Ville de 
Scle>2gin5koi qui eft la dernière que les Mof- 
covites pofTédent du côté de la grande Mu- 
raille de la Chine. Il y a quelque teins qu’il 
établit ce Kutuchta fon Vicegérent ou Su- 
fragant fur cesNations, aufquelles il le dona 
pour Evêque, parceque fa Jurifdidîon s’é- 
tcndoit trop loin pour qu’il pût gouverner 
tout feul : mais Kutuchta a fecoué le joug 
depuis, s’eft fouftrait de fa dépendance, & s’eft 
établi de fa propre autorité le Chef de tous 
ces Peuples quant au fpirîtuel. Les Mon* 
guis ne demeurent jamais longtems dans 
un endroit, & ils n’ont aucune demeu- 
re fixe, mais ils errent de côté & d^autre : ils 
habitent fous des tentes > Celles d’hiver font 
de ftutre , il les apellent IVoylocks , & les 
quitent l’été pour en prendre de velours ou 
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de foye. C’eft pour cela que A utuchta n’a 
point de réfidence marqude , mais il campe 
où il le jugea propos dans tés belles tentes, 
au milieu de quantité de Soldats qui compo- 
fent fa garde, dl porte avec' lui les Idoles 
furtout les plus acréditées, & les place dans 
des tentes feutrées. Le Peuple s’imagine 
qu’il rajeunit tous les mois à la nouvelle Lu- 
nc , & . qu’il vieillit au déclin. Mais les 
Milîionaires du Métropolitain racontent que 
KutHc-htahs ayant reçus avec politefle, & 
leur ayant doué audience, ils avoient eu oca- 
fîon d’obferver l’origine d’une opinion aulïï 
abfurde , qu’ils prétendent fondée fur ce qu’il 
lailToit croître fa barbe d’une Lune à l’autre 
& qu’il ne fe rafoit qu’à la nouvelle, lis a- 
joutent qu’il avoir grand foin de fc parer ex- 
traordinairement ces jours là , & même de 
fe peindre le vifage de blanc & de roii^c, co- 
rne les femmes de Mofeovie. ^ 

Ils foutiennent la Métempficofe de Pita- 
fore, ou la tranfmigration de l’ame d’un ho- 
me dans le corps d’un autre home, ou d’une 
bête , lorfqu’il vient à mourir. C’eft pour- 
quoi iis ont grand foin de ne tuer aucune 
créature vivante, depeur de faire peut-être 
déloger l’ame de quelqu’un de leurs ancêtres, 
à moins que ce ne foit dans le delTcin de 
l’avancer. Car ils croyent que l’ame d’un 
home qui a mené une vie infâme , palfe dans 
le corps d’un Cochon, & qu’à force de chan- 
ger^de demeure, elle fe purifie & redevient 
apres plufieUrs tranfmigratioiis, digne d’ani- 
mer un autre home. D’autres s’imaginent 
rafiner beaucoup fut cette opinion , en dilànt 

que 
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que ce n*eft pas Tame elle même qui paflè 
ainfi d’un corps dans un autre, mais feule- 
ment fes puifFances & fes opérations. Ils 
font auffi ufage de cette doârine par raport 
à leur Kutuchtay & prétendent que fon amc 
au fortîr de fon corps, va animer celui de 
fon SuccefTeur , qu*on choifit de fon vivant, 
& qui eft continuellement auprès de lui, afin 
que fa jeune ame fe prépare & fe difpofe par 
les entretiens qifelle a chaque jour avec la 
vieille ame de Kutuchta^ à recevoir fon bon 
fens & fes autres bones qiialitez , qui lui doi- 
vent être tranfmifes après fa mort. 

Quand il paroît en public , c’eft toujours 
avec beaucoup de cérémonie & de magnifi- 
cence ; il ne marche jamais qu’au fon des 
trompettes & des tambours ; on le mène 
dans cet équipage en proceflîon à une magni- 
fique tente de velours , où on lui met un 
couffin dans un lieu élevé au milieu de plu- 
fleurs autres rangea en cercle, & un peu plus 
bas pour fes Lamas ou Prêtres. La Sœur 
du Grand-Prêtre d’aujourdui eft ordinaire- 
ment affife à fa droite dans ces ocaflons , faî- 
fant la fonâion de Lama^ & ayant la tête 
entièrement rafée, corne les autres. Tous 
les Lamas mettent d’une certaine herbe dans 
leurs encenfbirs, & encenfent d’abord Pldo- 
le, le Kutuchta^ & enfin tout le Peuple qui 
s’y trouve. Après quoi le premier d’entr’ eur 
met fept tafTes de la plus belle porcelaine de- 
vant ridole & autant devant le Kutuchta, 
Ces tafTes font remplies de Miel, de Sucre, 
d’hydromel , d’eau de vie, de Thé , de Lait , 
& de vin, auquel ils fubflituent quelquefois 
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des confitures fifches. Ces ofrandes font a- 
compagnées de cette aclamation du Peuple : 
Ce Gen Kutuchta^ c'cü. à dire, Kutuchta eft 
un Paradis brillant. 

Il fit plulîeurs quefiions aux Miflionaires, 
& leur demanda, entr’autrcs chofes, com- 
bien grand ctoit le nombre des morts. Mais 
il lui demandèrent à leur tour , s’il pouroit 
leur dire, celui des vivans ; à quoi Kutuch- 
ayant répondu , qu’il ne pouvoir pas le 
dire au jufte , parcequ’il fe pouvoir faire 
qu’il naquît quelqu’un dans le moment mê- 
me, qu’il d^ermineroit ce nombre ; lesMif- 
fionaires lui répliquèrent qu’il en étoit de 
même par raport aux morts ; & il parut fà- 
tisfait de cette réponlè. 

Mais pour revenir au «louable deflèîn du 
Métropolitain , il n’eut pas tout le fuccès 
qu’il en efpéroit. Car il fe détermina , à 
caufe de fon grand âge, à fé démettre de fon 
Archevêché, & à fe retirer dans le monafté- 
re de Kiovie^ où il avoir palTé là jeunelîe ; 
mais le Prince Gagari» Goûverncur de Sibé« 
rie, fit fi bien par fes inftances, qu’il l’enga- 
gea à conferver cette dignité pendant quel- 
que tems. H ne fè rendit néanmoins à fès 
prières qu’à conditioa qu’il lui feroit permis 
d’aler travailler à convertir les Oftiatkes à la 
Religion Chrétienne, conformement à l’in- 
tention qu’il en avoir eue, & qu’il avoir té- 
moignée, longtems auparavant, à Sa Maj. 
Cwrienne. Après qu’il eut obtenu cette per- 
milïïon , il prit avec lui plufieurs Eccléfiafti- 
ques , avec lelquels il ala aux endroits , où 
étoient leurs principales Idoles , qui étoient 

.le 


DES OSTIACKETsr 427 
le plus fréquentées. Il leur rcpréfenta la 
vanité du culte idolâtre, qu’ils rendoient à 
des llatucs de bois, & leur aprit la véritable 
manière d’adorer le feul Dieu vivant. Mais 
ce Peuple aveugle , entété de l’ancienneté de 
fon culte, réfifta à tous les efforts du Mé- 
tropolitain, aléguant que leurs ancêtres a- 
voient facrifié aux Idoles depuis un tems im- 
mémorial , & qu’ils s’en étoient toujours 
fort bien trouvé ; que pour eux ils avoient é- 
té élevez dès leur enfance dans cette Reli- 
gion , & qu’ils n’étoient pas d’humeur à la 
changer, pour un autre qui les obligeroit de 
croire que leurs ancêtres étoient dans un é- 
tat de danation , ou au moins dans une 
condition très^ incertaine ; enforte qu’ils pa- 
rurent d’abord réfolus de s’cxpofer plutôt 
aux dernières extrêmitez , que de renoncer 
à la Religion , & aux cérémonies de leurs 
aveux. Auffi eurent ils beaucoup de peine, 
à'fe ré foudre à abandoner cette prétendue di- 
vinité de la pêche, le vieux de l’Oby, qui 
leur avoit fourni, aufii bien qu’à leurs an- 
cêtres, une grande quantité de poilfons, & 
qu’ils s’imaginoient pouvoir obliger , à force 
de reproches & de mauvais traitemens , à a- 
quiefeer à leurs demandes. Néanmoins ils 
prêtèrent peu à peu l’oreille aux raifonemens 
du Métropolitain , & confentirent enfin à 
laifîèr brûler cette Idole. Ce qui fe fit l’an 
1712. auprès de Samaroff, où elle étoit pour 
lors. Mais cela fut à peine exécuté , qu’ils 
té.noignérent du regret du confentement 
qu’ils avoient doué , & un violent defir cfe 
retourner à leur ancien culte. Un faux bruit 

que 
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que quelques uns firent courir aufiitot, qu’ils 
ayoient vu l’ame de leur Idole fous la forme 
d’un Cigne, s’élever en l’air, du milieu des 
fiâmes , ne contribua pas peu à les entretenir 
dans ces fentimens,& même à les augmenter; 
mais le Métropolitain, & les autres Mifllo- 
mires ayant détruit cette fiâion , & ceux qui 
l’avoient faulTement inventée, n’ayant pas o- 
fé paroitre, pour la foutenir, ce pauvre Peu- 
ple qu’on vouloir féduire, comença à écou- 
ter les inlltuâions. Ceux qui étoient dans 
les lieux les plus éloignez , ne iaiflerent pas 
défaire toujours paroitre beaucoup d’opiniâ- 
treté pour leur idolâtrie. Quelques uns de 
leurs Prêtres fe joignirent à eqx, & ti’oublié- 
rent rien pour afermir dans leur réfolution 
ces partifans zékz des anciens facrifices. Ils 
leur firent acroire , que l’idole avoir prédit 
tout ce qui devoir ariver huit jours avant la 
venue du Métropolitain , & qu’elle les avoir 
avertis de s’opofcr aux entreprifes des Chré- 
tiens , qu’elle détruiroit , & feroit certaine- 
ment échouer par fa puiflànte proteétion. 

Quand le Métropolitain ariva aux Cabanes 
de Strorhaw , où il y avoir une autre Idole 
femblable, il trouva le Peuple dilpofe à 
tout foufrir plutôt que de renoncer à fa Re- 
ligion. Cependant fon zélé, joint aux preu- 
ves convaincantes , dont il fe fervoit, firent 
tant d'imprelîîon fur l’efprit de ces Idolâtres, 
que ne fachant que répondre , ils permirent 
auffi qu’on traitât leur Idole corne on avoit 
fait le vieux de l’Oby. Mais, ce qui contri- 
bua le plus à la converfion des Pavens qui 
font aux environs du mouafiére de ‘Kotskoi, 
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où il y a aufll quelques Mofcovites, fut l’e- 
xemple d’un de leurs K nées nomé Alatscho^ 
qui tiroir fon origine des anciens Rois de ce 
Peuple. Le Métropolitain fe fervit pour le 
gagner de l’exemple des Mofcovites qui é- 
toient aufll idolâtres , il n’y a pas longtems , 
& qui avoient embralfé la Religion Chrétien- 
ne, & détruit leurs Idoles, du tems dcÂ 7 «- 
dim'tr, qui faifoit fa réfidence à Èüiovie. Cet 
exemple fit tant d’itnprefllon fur Alatscho, que 
non feulement il reçut le batême , mais 
qu’il réfolut encore défaire un voyage à A/«- 
vie, pour vijitcr les corps faints qu’on y 
montre, & s’alfurer par lui même de cette 
vérité. Il partit efFeélivement auflitot après 
fon batême. 

Le beau tems s’étant palTé dans ces né- 
gociations , la rigueur de l’hiver obligea 
l’Archevêque à s’en retourner fans avoir fait 
autre chpfc que brûler quelques Idoles, & 
batifer dix ou onze perfones. Je remets à 
une autre ocafion , à informer le Ledeuï de 
la manière dont on batifa en 1713. & 1714. 
plus de cinq mAa OJliackes. Dieu ayant par 
fa providence difpofé les chofes de façon, 
que la plus grande partie de ce Peuple le 
trouva raflêmblée; ce qu’on n’auroit pu fâi- 
re tout au plus qu’en dix ans, s’il avoit ftlu 
les tirer de leurs forêts , & de leurs deferts. 
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